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En Algérie 

le colonel Bendjeddid Ckadli 
aurait été chargé 
des affaires militaires 
par le Conseil de la révolution 
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La crise de la presse Moue 


Hanoï reconnaît sa <part de responsabilité» 


Le groupe «Times» menace 


La « calomnie > 
et l'aveu 


« Le Vietnam est victime d'une 
odieuse campagne de' calomnie, 

dont les aalean ont des respon- 
sabilités directes ees dif- 

ficultés actuelles ». a affirmé 
mercredi 29 novembre BL Bai- 
langer, président dn groupe 

commnaiste i T Assemblée natio- 
nale. Cette déclaration s’insère 
dans une très vaste offensive 

quotidiennement relancée par 

son parti. 

Les lottes menées par le P.C. 

vietnamien font partie dn c capi- 
tal historique » dn P.CJF. depuis 
le débet de la première guerre 
d Indochine. Mais le passé ne 
peut à lui seul expliquer la vhra- 

Uttce d'une campagne qui asâ- 

mile tout reportage non aligné 

*ur 1cm thèses Am Hanoi L une 

I m— besogne Impérialiste» et 
tonte tentative d'aide aux réfu- 
giés iéa bateaux J u golfe «le 

TbaOsnac S une raBiaion objeo- 

tlve avec lm CJA_ fftt fille te 

r*U tf7nsoii pcomzsb/tf per son- 

naM\tî qc twrenç i 

■mumiu si gubiMti 



et donc complice, lorsque leq 
Etats-Unis, après la France, 
usaient de tons les moyens pour 
asservir un peuple et pour éli- 
miner les nationalistes hostiles 
à l'intervention étrangère, oe qui 
laissa le champ libre aux 
communistes locaux 

SI. actucUoment. le PX.F. 


dans les tensions 


de suspendre ses publications 


internes 

et le mouvement d'exode 

Hanoi reconnaît désormais 

sa «part de- responsabilité » 
dans les tensions Internes à 
la société vienamienne et dans 
les nombreux départs du pays. 

Dans une interview à l'/LFJ*., 
M. Hoang Ttmg, membre du 
comité central du P.C.V., tout 
en dénonçant «les ingérences 

dans nos affaires intérieures », 
a déclaré qu'il y avait des nu- 

sona politiQV.es et économiques 
à In lutte -par bateaux de mfl- 

liers de Sudistes. 


M. Hoang. Tung a estimé que la 
situation actuelle ne pouvait que 
partiellement être expliquée par 
les séquelles de la guerre; elle 

trouve aussi son origine dans les 

faiblesses <le « Gestion des affaires 
Oe VJStat et Oc récanomt* ». Pour 

la première lois, d'autre part, un 

dirigeant vietnamien reconnaît 

que les départs de citadins vers 

les i noifljeüa ma tfeono- 

miovem » n’ont souvent de volon- 
taires qttc Je zkkzl. 



intervient 
M 


2m tm/te dLc la pabii 
i*. v 


Jugés, dans un premier temps, 

pi te Pus wmdmî p 

Hanoï et certains de ses amis de 
l'extérieur. La radio du Vietnam 
avait notamment dénoncé les 
articles publiés par l'envoyé spé- 
cial du Monde qui, analysant la 
situation interne, ne se conten- 
tait pas de l'expliquer par les 
inondations et par les tensions 
aux frontières du Cambodge et de 
la Chine. 


Le groupe Times Newspapers, qui publie le «Times* et le 

• Sunday Times *, est sur le point de mettre à exécution la 

menace qu*U avait formulée en mai dernier de suspendre ces 
publications sTI ne parvenait pas & conclure avant le 30 novembre 

un accord avec les syndicats. 11 entend mettre fin aux grèves 

• sauvages * qui lui ont coûté 2 millions de livres et 13 millions 

d'exemplaires en 1978. Le conflit porte essentiellement sur l’adop- 
tion des nouvelles techniques de composition. 

A Toronto, où il vient de transférer le siège de son groupe, 
lord Thomson a déclaré qu'il n'envisage qu'une suspension des 
publications et non une fermeture complète des deux entreprises 
ou une vente des titres « Times * et - Sunday Times ». 


De notre correspondant 


Londres. — Malgré les ultimes 
efforts entrepris officiellement et 

en coulisse» le Times ne paraîtra 
probablement pas vendredi 1" dé- 
cerobre. Le Journal en informe 
ses lecteurs dans son éditorial : 
« Cette édition est très probable - 
ment la dernière à paraître pour 

quelque temps. » Mais il ajoute - 
Que Je Journal reparaîtra. De son 
eAtè, lord Thonmon. présidant tSu 

groupe Times Newpapers, a dé- 

ciara, & Toronto, qu’il n'envisa- 

geait jh Jfl r™ni» 

ni la -vente des titres de ses Jour- 
naux rie Times et ses suppléments 

ddUûü XJJfe «B UtteraLma* te 

Surufexu T'omet J. \iTaiw. H a. fera Lait 

m m ni ï i- 

eer ms Snamati x et ja/^rz^r â 

mort te. ^ ^1 1 . 1 qp 

rfïïST STlennement décidée S 

a w 

accord n'est pas conclu avec tous 
les syndicats à la date du 30 do- 
vembre. If un des principaux 

syndicats, celui des ouvriers de 


la composition, persiste dans son 
refus de négocier «sous la me- 
nace». Dans ces conditions, les 
chances d’éviter la suspension 
sont minces, à moins qu’à l'Issue 
du débat cT urgence des Com- 
munes, ce jeudi, la direction et 

les syndicats n'acceptent la sug- 
gestion d'une formule d'arbitrage 
qui permettrait aux deux camps 

«o sauver la rnett, en Acceptant 
d'ajourner la décision. 

M Fafflcï comasl Je iïémiï 

conservateur qui a pris Ylnltta- 
llve Je demander le débat parle- 

tzienfMlm jjvraJt* mordj «olr p prêt 
contact avec les dCncteum du 

iiiüiivm 

à en Jwrer par /as articles et les 

«UholiunLlIMln nfwUuiwu'r» k, ootte 
ronoontra. IJ im «lornhi» pim qup 

les directions soient prêtes a ravo- 

ir un 

nature. 

HENRI PIERRE. 

(Lire la suite page 29.) 


LE CORSET EUROPÉEN 


par PIERRE DROUIN 


mène ce combat « Internationa- 
liste», c'est aussi pour des rai- 
sons Internes. Le Vietnam four- 
nit le thème d'nne campagne 
« pore et dure *, et apparemment 
inattaquable s elle contribue, en 
théorie dn moins, â ressouder le 
parti, et, en particulier, le Viet- 
nam désormais membre du 
COMECON étant aligné sur 
rU-K-S-S- à rassurer ceux qui 
n'apprécient pas que certaines 
distances aient pu être prises 
avec Moscou. 

Les journaux est-européens 
sont d'ailleurs beaucoup plus 
sereins au sujet du Vietnam, de 
même que la presse communiste 
espagnole et italienne, La soli- 
darité avec le peuple vietnamien 
ne doit en effet pas empêcher de 
garder la tète froide, alors que 
les responsables de Hanoï 
commencent à admettre, que la 
situation critique qu'ils affron- 
tent n'est pas seulement due 
aux Inondations catastrophiques 
et à la malveillance d'Occiden- 
taux vendus â de sordides inté- 
rêts de classa 

Il est sain à ce propos que 
.IL Hoang Ttmg, membre dn co- 
mité central du F.C.V, admette 
que nombre de ses compatriotes 
veulent quitter leur pays parce 
que « les affaires de l'Etat et de 
l'économie » sont mal gérées. H 
est sain que ce responsable, 
dûment mandaté par le bureau 
politique, renonce au mythe selon 
lequel les * nouvelles zones eco- 
nomiques » seraient peuplées de 
« volontaires ». Il a raison aussi 
de dire que 11m portant déficit 
alimentaire ne sera pas comblé 


Le débat sur les difficultés que 
rencontre Hanoi continue, d'au- 
tre part, de provoquer des polé- 
miques en France. Le P.CJP. pour- 
suit une intense campagne de 
a solidarité avec le peuple viet- 
namien » et, mercredi, à l'Assem- 
blée. M. BaUanger, président du 
groupe communiste, a dénoncé 
« une odieuse campagne de calom- 
nie dont les auteurs ont des 
responsabilités directes dans les 
difficultés actuelles s du Vietnam. 

Enfin, M. Beucler. député de 
Haute-Saône et président du 
Comité national d’entraide fran- 
co - vietnamien, franco - laotien et 
franco -cambodgien, a rendu 
compte, jeudi, au siège du Centre 
des démocrates sociaux, de sa 
mission en Thaïlande. H a décla- 
ré que les camps de réfugiés de 
ce pays et de Malaisie «se rem- 
plissent plus vite qu’üs ne se 
vident». H y a 140000 réfugiés 
en Thaïlande, 40 000 en Malaisie, 
et «il n’y a pas d’espoir de voir 
le flux se tarir ». (Rappelons que 
quelque 220 réfugiés du Bai- 
Hong étalent attendus ce jeudi A 
Paris). 

De son côté, M. Miquel, prési- 
dent de la commission des droits 
de l'homme du C.D.S.. a dénoncé 
la campagne du P. CF. Co-signa- 
taire de l'appel « Un bateau pour 
le Vietnam ». il a déclaré que 
cet appel était entendu sur le 
plan financier. 

(Lire nas informations pages 3 
et 10 J 


La peur a toujours été pour 
l'Europe le commencement d’une 
certaine cristallisation. La guerre 
froide et les suites de Suez ont 
fait plus que cent conseils des 
ministres pour désembourber le 
char des Six. Maintenant qu’ils 
tirent à neuf, l'allure est- moins 
rapide, mais les soubresauts du 
dollar ont semé un grand trou- 
ble : les Allemands eux-mêmes, 
soucieux pendant des lustres de 
ne rien faire qui put déplaire 
outre- Atlantique, se sont rangés 
cette fois du côté des Français 
pour essayer de mettre sur pied 
ce fameux «système monétaire 
européen » qui, avant même 
d'avoir vu le jour, a déjà l'hon- 
neur d'être le plus souvent dési- 
gné par ses initiales. 

Le s mr , qui géra le gros mor- 
ceau de l'ordre du jour du «som- 
met » des 4 et 5 décembre, aura- 
t-il plus de chances que son 
ancêtre le « serpent » ? Les lois de 
l'évolution européenne sont très 
étranges. C'est en décembre 1969 
â La Haye que les chefs d'Etat 
et de gouvernement des Six lan- 
cent leur projet d’union économi- 
que et monétaire. D'un comité 
présidé par M. Wemer, alors mi- 
nistre des finances du Luxem- 
bourg, sort un « plan » qui, A 


peine né, est balayé par les 
remous suivant la décision amé- 
ricaine de rendre le dollar incon- 
vertible en or (15 août 1971). 

On se rabat sur le système du 
« serpent » qui naît le 24 avril 1972 
et ne cesse depuis de connaître 
des vicissitudes. Pour ne parier 
que de la Fiance, rappelons 
qu'elle en sort le 19 janvier 1974, 
y rentre à nouveau le 19 juil- 
let 1975, en ressort le 15 mais 1976. 
A première vue, le RM R a plus 
de chances de tenir le coup avec 
ses membres fondateurs. Les 
contraintes seront plus dures non 
seulement vis-à-vis des pays à 
monnaie faible, mais envers les 
nations à monnaie forte, et 
notamment l'Allemagne qui devra 
faire en sorte que sa monnaie 
ne se trouve pas toujours «an 
plafond», en état de surévalua- 
tion. 

Surtout, la création de ce que 
M. Giscard dEstaing a appelé 
une « zone de stabilité moné- 
taire» apparaît comme un acte 
éminemment politique. D'une 
importance au moins aussi 
grande en 1979 que l'élection de 
l'Assemblée parlementaire euro- 
péenne au suffrage universel. 

(Lire la suite page 6.) 


AUJOÜRLE jour 

La cité interdite 


Force 10 


riront 1 a re mise en était de vastes 
ipucs écrasées pu les "bombes 
américaines et dépeuplées par les 
t ransf erts massifs de population 
vers les villes- II reste Que le 
volontariat aurait davantage de 
Miccès si la population était mieux 
informée et consultée et si» dans 
1rs réglons rïzicoles du Sud, 1e 
paysannat avait son mot à dire 
sur son mode d'organisation, 

M. Hoang Ttmg regrette que 
■/écrivent en Occident, et en 
France en particulier, « beaucoup 
d'articles » sur son pays. H s'en 
écrit en efTet beaucoup» ci les 
plus Inconditionnels ne sont pas 
ceux qui aident à la comprëhen- 
*ion du Vietnam- Un Vietnam 
qizt empêtre dans ses contradic- 
tions In ternes cl internati o na les 
ne s'est pas coupé de l'extérieur, 
j ai continue de rechercher de 
nombreux contacts scientifiques, 
techniques» culturels» avec le 
Monde non communiste. L’inté- 
rit de ce pays tant éprouvé n'est 
pis de se laisser utiliser par des 
j jwfl partisans» notamment en 
France. 


à l’échelle Fred. 


I Quand un homme de la mer devient joaillier, g 

1 il transforme un câble marin en un bracelet d'or et d'ader. f 




Joaillier, fi, nie Royale, ftris ET -Téi,:26030.65. 

Bouûpje Fred. 84. Champs-Élysée. H&d Loews. Monte-Cario. 
Hôtel Bybtos, St-Trapez. Aéroport tf Orly.- Bevsrty HBh. 


Les paysans du Larzac qui 
sont venus à pied de chez eux 
sont donc interdits dans la 
vüle de Paris. Il faut croire 
que. étant non violents et vou- 
lant préserver leurs moutons 
des chars d’assaut. Us repré- 
sentent pour les autorités de 
le capitale tout ce qu’il y a 
de pire en matière de troubles 
de l’ordre public. 

Evidemment, on pourrait 
estimer que le droit tf expres- 
sion et la liberté de circuler 
sont inscrits dans notre Cons- 
titution : mais peut-être les 
textes ne prévoient-üs pas 
r application des droits des 
rats des villes aux rats des 
champs. 

Quoi qu'ü en soit, les rats 
des champs qui ont lu Démo- 
cratie française doivent en 
conclure que ce livre a été 
écrit pour les rats des villes, 
à moins qu'ü n’ait été écrit 
pour les chiens. 

BERNARD CHAPUIS. 


Le déM de la Sécurité sociale 


Majoration probable des cotisations 
concernant l’assurance - vieillesse 
et l’assurance-maladie 

Pour combler la déficit de la Sécurité sociale (cinq milliards do 
francs à trouver pour 1978 et plus de dix inil/iords pour 1 979), la 

gouvernement s'apprête à majorer le taux des cotis a t io ns sociales» Celte 

décision concernerait l'assurance-vieillesse (un point de cotisation sup- 
plémentaire) et {'assurance-maladie, dont 3 à 6 points actuellement 
a plafonnés » seraient perçus désormais sur toute la rémunération 
des salariés. 


C'est le mercredi 13 décembre 
que le conseil des ministres doit 
Axer les orientations sur les mo- 
dalités de rééquilibrage du régime 
général des salariés. Une série 

de décrets seront préparés et pro- 
posés ensuite — sans doute le 
15 décembre — aux conseils d'art- 

min ist ration des caisses de la 
Sécurité sociale. Après avoir bon- 
ché au début de cet automne les 
trous de trésorerie pour 1978 — 
mesures provisoires qui nécessl- 

tant cependant la recherche de 
recettes définitives pour éponger 

un déficit de 5 milliards de francs. 

— le BOQvemeaient doit, en plus, 

prendre des décisions pour éviter 

un déficit de 10 milliards en 2979, 

50/c tin tatii te 13 jmii/MS de 

francs & trouver. 


Plusieurs eehatJone sont écar- 
rdea ^'accroissement. A un rythma 
p\ua fctervb çjuft celui Usa MloAra, 

1 11 < 1 t * 1 


du sûhBÎre-pI&farh} soumis À coti - 

action Min dn 

■tmnivHrr m. ranima. « 

oompf àmentAi r«B âeu .c 

les cotisations sont calculées sur 


_->*< _ 

dont 


les traitements 


/ 1 


iments supérieurs au pia- 

fond f celui-ci ne sera donc aug- 
menté que de 11 & 12 % 9 pour 
atteindre 4 500 francs par mois 


environ an lieu de 4 000 francs 
actuellement) . 

Le transfert de cotisation assise 
sur les salaires qui a été un ma- 
ment envisagé par la mise en 

place soit d'une taxe sur la valeur 
ajoutée soit d'un impôt supplé- 
mentaire sur les revenus ne peut 

être pratiqué rapidement ; en 

outre, le rapport qui vient d'être 
soumis au Conseil économique et 
social par M. Corentïn Calvez sur 
a l'assiette des charges sociales 

et les industries de main - 
à'ceume », multiplie les réserves 

sor ces projets, dans la mesure 

où U* intentant » des fneoatMÎ— 

niants pour certaines entreprises b 

et nécessiteraient une réforme de 

j£ /Mité pour h m jttiær 

\e& seuls salarias, notamment lea 
câJres. 

Autre solution r «elle 

oui oazufstoraft à nédo/râ feg 

ûiaiis osa assuita. 'on tranroci 

M. ..M !••• MM»,»*) Bu II MUNI) 

q o cmtesementj di^ 

üüj« r* aexaï t," rlHanjcï é remerït" inef- 
ficace. 


JEAN-PIERRE DUMONT. 
(Lire la suite page 3iJ 


«LE MONDE.. DEMAIN» 

■ 

Si l'homme ne relève pas la tête pour regarder ven l'horizon 
de l'an 2000, il se trouvera de plus en plus désemparé. Trop de 
nonveantës l'assaillent, trop de changements le bousculent, n loi 
faut comprendre pour vivre mieux. 

i Le Monde n publiera dans son prochain numéro - un supplé- 
ment : a le Monde-, demain ». Celui-ci aura deux pages et paraîtra 
tons les quinze Jours. Son but est essentiellement de traduire, 
sous forme d'informations et de commentaires, l'Irruption des 
techniques nouvelles dans la compétition industrielle aussi bien 
que dans les services et la vie quotidienne. 

Il n'est pas question de Jouer aux prophètes ou de fournir 
dn rêve à hou marché. Ce sont les faits présents s porteurs d’ave- 
air n, qui seront expliqués, afin de mettre le lecteur, le plus 
rapidement possible, en contact avec "»g actualité trop dissimulée 
aujourd'hui dans les laboratoires, les bureaux d'études» on dont 
le cheminement est encore très mal perçu- soit parce qu'il se 
déroule à l'étranger, soit parce qu*ll ne réussit pas à sortir en 
France d'un cercle d'initiés. 

Ce supplément s'efforcera de porter un regard neuf sur des 
thèmes interdisciplinaires qui modèlent Insensiblement notre 
société et interrogera des personnalités françaises ou étrangères 
sur ce amande du ' changement ». L'énergie, l'informatique, les 
télécommunications (la b télématique a, selon ^expression lancée 
par MM. Nora et Mine), l'audiovisuel seront des domaines privi- 
légiés, tout au moins dans un premier temps. Mais les sciences 
de la vie» les sciences humaines ne seront pas ignorées, dans 
la mesure où elles se traduiront pas des réalisations concrètes» 
dans l'existence des groupes ou des tndivldiis. 

Démêler ld ou 1& l'écheveau de la complexité dans laquelle 
notre société est prise» n'est-ce pas déjà rendre son évolution 
moins Inquiétante? 


LES LETTRES FRANÇAISES DE BELGIQUE 


MaEai&e et véAuvcectian 


Les rapports de >a Belgique et 
de la France, eur le plan de l'hie< 
toire des lettres, ont toujours été 
complexes, l-a proximité de Paris, 
ia domination de l'édition française, 
l'impact de la presse française dans 
le domaine de la critique littéraire, 
les fameux prix littéraires de fin 
d'année^ ont rendu traditionnelle- 
ment difficiles, pour les écrivains 
belges, la recherche et ('affirmation 
de leur identité. La provincialisation 
des lettres françaises de Belgique 
a suscité, dans le pays, une façon 
de fonctionnarisme culturel qui fut 
(et. peut-être, demeure) domma- 
geable, dans la mesure où était 
rendu impossible un discours autre 
que celui de l'offlcialitA 
Hubert Juin appartient & cette 
vague d'auteure belges qui, pour 
s'exprimer, et revendiquer l'écriture, 
furent littéralement contraints de 
s'expatrier. Cet exil, cependant, ne 
signifie aucunement que le pro- 
blème - belge - était exclu des 
préoccupations de ces écrivains 
venus s'établir en France. Or, ce 
malaise subsiste : il lient en un mol, 
dont la fortune est due A Pierre 
Mertens : ]a ■ beigltude «. Lors d'un 
récent séjour dans son pays natal, 
Hubert Juin a été requis par t'éton- 
nante activité qui s'y manifeste : 
jeunes revues, nouveaux éditeurs, 
émissions radiophoniques — depuis 
celles de Jacques Bouriez jusqu'à 


IDEM — d'une qualité exemplaire. 
On trouvera son enquête pages 22 
et 23 du « Monde des livres »- 

Les écrivains interrogés par lui 
sur leur rapport avec la « belgi- 
tude * Justement, expriment des 
opinions extrêmement divergentes. 
Conrad Detrez, écrivain d'origine 
belge, et lauréat du prix Renaudot 
1978, -ne volt point de salut en 
dehors de Paris. Guy Denis, qui 
mène dans les villages du sud du 
pays une troupe de comédiens ama- 
teurs, trouve essentiel d'habiter le 
particulier et le singulier du langage 
wallon d'aujourd’hui. De Jean Tor- 
deur, de l’Académie royale de lan- 
gue et de littérature française de 
Belgique, à Pierre Mertens, dont le 
dernier livre, 7erre d’asile, a pour 
sujet la Belgique actuelle ; de Jac- 
ques Sojcher cherchant un lïsu h 
Pierre Vertieggen, amoureux nar- 
quois et frondeur — les nuances 
sont d'importance. 

Elles désignent le malaise. Mais 
elles Indiquent également que quel- 
que chose de neuf actuellement se 
produit, que i'on pourrait réduire à 
deux tendances apparemment contra- 
dictoires : un mouvement vers 
l'Internationalisme ; un autre, vers 
('affirmation plutôt farouche de la 
spésiflcité. L'une et l'autre de ces 
tendances refusant le régionalisme 
— qui n'est, à bien voir, que la 
définition d'un ghetto. 
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EDUCATION 


<9l 


Toujours la réforme 


TESTONS. TESTONS ! 


L A rentrée scolaire a apporté 
à la presse le contingent 
tradi tionnel d’articles polé- 
miques sur te système éducatif 
et la réforme en cours. J’en al 
entrepris la lecture avec une cer- 
taine curiosité : un relatif éloi- 
gnement des problèmes de l’en- 
seignement depuis huit mois 
m'avait mis en appétit; et J’avais 
naïvement l'Idée que les évène- 
ments survends au cours de cette 
période — les élections de mais, 
le changement de ministre, une 
nouvelle année scolaire^. — 
avalent permis aux auteurs d’ap- 
profondir leurs jugements anté- 
rieurs, dans ce qu’ils pouvaient 
avoir eu d’un peu hâtif, compte 
tenu, notamment, de la conjonc- 
ture politique. 

HSas, 11 m’est vite apparu que 
la plupart de ces auteurs 
n’avaient ni le désir, ni la possi- 
bilité, de S’évader de leurs pon- 
cifs habituels. Même au travers de 
cheminements qui se veulent dif- 
férents subsiste la même incli- 
nation à considérer les classes 
du collège comme on voyait le 
premier cycle du secondaire il y 
a un quart de siècle. 

Ce n’est pas le propos de cet 
article de rappeler ce que doi- 
vent être les contenus et les 
objectifs du tronc commun de 
formation mis en place par la 
loi de juillet 1975 ; mais 11 faut 
dire nettement qu’ils ne pren- 
nent pas mwim référence des 
schémas anciens qui ne s’accor- 
dent plus désormais & la réalité 
et aux besoins de notre temps. 
Non que l’an méprise les pré- 
occupations de haute culture qui 
eut été en France la fierté des 
enseignements secondaire et su- 
périeur. Mais reconnaissons qu’ils 
n’avalent été conçus que pour de 
brillants sujets, des c farts en 
thêmft >, suivant l'expression 
consacrée, la finalité en étant 
aussi bien leur formation, que leur 
sélection. Système qui reste effi- 
cace et recherché dans des pays 
qui ont & se constituer rapide- 
ment une élite administrative et 
économique ; mais qui doit être 
revu dans un paya développé, le 
besoin, de culture de la popula- 
tion, sa volonté de lutter contre 


par RENÉ HABY (*) 

les inégalités structurelles, intro- 
duisant des facteurs nouveaux. 

La réforme du système éduca- 
tif en a tenu compte, non pour 
supprimer la recherche de for- 
mations de haut niveau, et do n c 
la sélection, mais pour tes situer 
plus tard dans le déroutement du 
temp s scolaire et universitaire ; 
et aussi, pour Intégrer davantage 
le choix personnel des individus 
concernés dans les décisions 
d'orientation. L'idée simple que 
des dizaines de mil liera d’étu- 
diants ne peuvent se lancer à la 
fois dan* des études médicales ou 
dans la préparation du profes- 
sorat de philosophie — ce qui 
n’est pas tout à fait la même 
chose que l’acquisition d’une cul- 
ture supérieure de philosophie — 
n'est pas pour autant rejetée ; de 
même subsiste l’idée que le bac- 
calauréat doit couronner une for- 
mation de qualité. 

La réforme du second cycle, 
qui est définie par la loi de 
1975, va bien dans ce sens, 
notamment en prévoyant dans les 
classes de seconde-première une 
formation plus polyvalente, plus 
complète, et donc plus exigeante 
qu'au traitement, et aussi en Intro- 
duisant en terminale des ensei- 
gnements approfondis assurant la 
transition avec le supérieur, ainsi 
que des formes élaborées de 
sélection-orientation. 

Mate c’est seulement à ce ni- 
veau du deuxième cycle que la 
réforme fait Jouer pleinement ces 
mécanismes. La période de sco- 
larité obligataire qui précède — 
c’est-à-dire les quatre années de 
collège unique — a repu, au 
contraire, comm» mission, l'amé- 
lioration de la formation de tous 
les Jeunes Français, de façon à 
ne pas abandonner à l’Inculture 
des catégories importances de 
population, à maintenir une suf- 
fisante cohésion sociale et à va- 
loriser certaines aptitudes fonda- 
mentales autres que l'Intelligence 
abstraites. Cela exclut désormais 
formellement l'engagement d'en- 
fants avant l’adolescence dans 
des filières profondément diffé- 
renciées par leurs contenus et 
leurs débouchés. 


programmes de l’école primaire, 
engagés depuis l'an dernier, 
l’abaissement des effectifs des 
classes, constituent des I acteurs 
positifs pour atteindre tes résul- 
tats attendus. 


L’aavre essentielle 


Probablement, faudra- t-D aussi 
trouver des formules meilleures 
que le redoublement d'un cours 
pour tenir compte de la lenteur 
de maturation de certains 
enfants ; et, de toute façon, 
admettre que chez eux la forma- 
tion élémentaire peut devoir durer 
jusqu'à treize ans, voire quatorze 
ans, pour être suffisamment 
acquise. Cas exceptionnels peut- 
être — 2 % ou 3 % de chaque 
tranche d’âge? — mais qui ne 
doivent pas bloquer le fonction- 
nement ni de l'école primaire ni 
dn collège, et auxquels 11 faut 
apporter des solutions spécifiques, 

Blais cet arbre ne doit pas 
cacher la forêt. Au-delà du per- 
fectionnement nécessaire des 
techniques et de l'efficacité péda- 
goglque. Il reste l’essentiel 
J’œuvre ambitieuse; difficile et 
nécessaire de réforme; à laquelle 
notre démocratie s’est attachée. 
Elle exigera de la part des hom- 
mes politiques beaucoup de cou- 
rage; des maîtres, beaucoup de 
talent et d’amour des enfants. Le 
président de la République a tenu, 
sur ce sujet, d’excellents propos. 
Puissent-Ils être entendus et 
compris. 

<•) DépuU rn-DF.) de Mearthe- 
fet-MueUe, ancien nlntetre de l’édu- 
cation. 


Q U'ELLE serait belle et 
séduisante notre école al 
l’on suivait l’ordonnance 
prescrite — dans son dernier 
livre — per le professeur Pierre 
Debray-RJtzen I SI ('enseigne- 
ment — ses nilèras. ses niveaux, 
ses paliers — était organisé 
scientifiquement par des méde- 
cins spécialisés dans I* « orien- 
tation scolaire rreuro-psycho/o- 
pique » déjà dotée d'un slgle — 
l’O.S.N.P., enfants de France 
leur (1). 

Imaginons la réforme propo- 
sée. Au lieu de oes «pédago- 
gue» Illusionnistes » imbibés de 
« scolastique freudienne - qui 
régnent, paraît -il, en maîtres sur 
l'école, ce serait l’heure des 
savants objectifs. Foin d'* Idéo- 
logie » — naturellement, M. De- 
bray-Rftzen n'en a aucune puis- 
qu'il le dit, — efficacité d'abord { 
En rangs par deux pour 
CO.S.N.P., les enfanta de France 
et vous aussi petits Immigrés 
égarés sur notre planète cultu- 
relle I Branchons la machine à 
tester. Tout est au i»int 7 Les 
écrans de contrôle sont-ils allu- 
més ? L'analyseur objectif d*In- 
talllgencs est-il bien huilé 7 
A-t-on chassé de la pièce les 
Idéologues et les freudiens 7 
Alors, en avant pour la chasse 
aux Q.I. médiocres 1 
Test de-cl, test de-lA. Non, 
décidément, cet enfant de huit 
ans n'arrtvBra jamais à rien dans 
l’école telle qu'elle fonctionna. 
Il faut le mettre dans une classe 
à pari « Pour beaucoup, dés le 
primaire, des filières doivent se 
dessiner. • Quoi d’étonnant dans 
son cas : Il est fils d'ouvrier. 
Ce serait une mauvaise action 
que de lui laisser miroiter des 
études longues : « H est natu- 
rel que, dans une classe sociale 
où la moyenne des O.l. se 
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situe au-dessous de 100, le nom- 
bre des entants répondent eux 
exigences de r université soft 
relativement peu élevé.» 

Peut-être, monsieur le pro- 
fesseur, pourrait - on changer 
l'école, l'adapter à l'enfant plu- 
tôt que de l'en chasser ? 

Mais non, démagogue, Q y a 
deux formes d'intelligence, l’In- 
telligence « abstraits » et rimeL 
ligence « pratique ». Quant au 
râle de l’école, II ne faut pas 
exagérer : « L’école ne crée pas 
directement les Inégalité. Elle la a 
révèle et vient rappeler c elles 
de la nature que Ton ne devrait 
pas oublier .» 


« Telle est la vie 


Au suivant! Voici un fils de 
médecin. SI l’on en croit 
M. Eysenck — savant hollan- 
dais, — son père a un O-!, 
qui' doit être da Tordre de ISO, 
ce qui est la moyenne pour les 
professions libérales. Oui, mais 
c'est son père 1 Justement : 
• La part de rhèritabllltè dans 
r Intelligence est d’environ 
00 Ve.» 

Ainsi, pour cdul-d, TO.S.N.P. 
peut, sans grand risque d'erreur, 
choisir la voie royale des étu- 
des longues. Non, I! vaut mieux 
vérifier. Testons donc ce fils 
de bonne famille. Quant è l'au- 
tre, qu’il sa rassure. Tout n'est 
pas perdu pour lui : • Les 
parents — tes plus humbles sur- 
tout — savent que la sacro- 
ealnte égalité des chances passe 
avant font par le travail, les 
épreuves et la sélection. Car 
telle est la vie. • 

Au 'Suivant de ces messieurs. 


Tiens, ce garçon de treize ans, 
noue t’avlona déjà testé il y 
a cinq ou six ans. Inutile de 
recommencer. II a dû être ai- 
guillé Id par erreur : « if tant, 
hélas I bien convenir de le sta- 
bilité générale du O J. » Tel 
voue êtes A cinq ans, tel vous 
serez A quinze et au-delA. Les 
testeurs n'ont pas de temps 
A perdre avec les récidivistes. 

Oui, mais peut-être s'esMI pro- 
duit, dans sa vie, depuis la 
dernière fois, des événements 
importants de nature A expli- 
quer certaines diflfcuttés sco- 
laires. Sacré freudien I Dans 
nmelilgenoe, • renvtronnement 
psycho-affectif loue finalement 
un rôle modeste (10 a h ?L Tant 
de bruit pour ce petit accessit t » 

Pardon au professeur de 
ravoir dérangé I Pourtant, on 
lit chez un excellent auteur — 
le même — que «/a définition 
ae rintelllgence est assez labo- 
rieuse». Et aussi que les teste 
doivent être « bien étalonnés 
dans (a population générale et 
dans rhomogénéhé culturelle 
d’une oertalne région du monde 
(pays occidentaux, par exem- 
ple) ». Ainsi sa science n’est pas 
sûre de sa base et, de plus, 
est relative ? 

Impertinent! Vous êtes pro- 
bablement de ces Incapables 
victimes — Freud aidant — d'une 
• amputation de fa raison ». 
Vous êtes un héritier de «ils 
pensée maglqus ». Le profes- 
seur • essaie d'être un scienti- 
fique». • L’inégalité que crée 
la nature dépend étroitement de 
l'hérédité f._J qui, aujourd’hui, 
s'appelle génétique. » Qui volt 
de l'Idéologie là-dedans 7 


(1) Lettre ouverts mis parents 
des petits écoliers, édit. Albin 
Michel, 223 pages, 33 7. 


L'université et l'autoritarisme 

par PIERRE DUHARCOURT et PHILIPPE LEDUC (*) 


Contre les filières 


D’où Immédiatement la cri- 
tique : « Vous niez donc que les 
enfants de cet dge aient des apti- 
tudes — ou des capacités — dif- 
férentes? » Avant même d’ap- 
profondir cette question, qu’on 
me permette de souligner que 
personne n'a Jamais proposé en 
France de créer des filières à 
l'école primaire pour y répandre, 
et pourtant un retard — ou une 
avance — d'un an en âge men- 
tal à six ans crée des différences 
beaucoup plus profondes qu’à 
douze a ns». Mais la tradition — 
j’allais dire : la déontologie — 
de l’école primaire n’est pas celle 
de l'enseignement secondaire! H 
reste que personne ne songe sé- 
rieusement à nier tes différences 
intellectuelles qui peuvent exister 
entre deux élèves de même âge. 

Dans un ouvrage récent, le 
professeur Debray-Rltzen a rap- 
pelé les caractéristiques neuro- 
psychologiques qui influent sur 
les vitesses de maturation ; et la 
preuve n’est plus à faire du râle 
du milieu socio-éducatif dans 1e 
déroulement de ce phénomène. 
Mate la pédagogie est précisé- 
ment l'art d’enseigner en tenant 
compte de oes différences, et de 
les compenser en partie ; surtout 
— en opposition avec Les habi- 
tudes d’esprit des Français — U 
faut adapter les acquisitions non 
a l'âge physique, mais à l'âge 
mental ries élèves. Après tout, 
chaque jeune enfant sans handi- 
cap grave finit par apprendre, A 
un âge certes variable, à mar- 
cher et à parler (exercices par- 
ticulièrement difficiles-) ; le 
même enfant atteint assez régu- 
lièrement les objectifs proposés 
par l'école primaire (par exem- 
ple : lire couramment) à l'issue 
d’une durée d'études de cinq à 
six années- Alors pourquoi, au ni- 
veau suivant, ne pourrait-on en- 
core admettre Tldée d'une phase 
snroDlém en taire de formation 

commune? 

Bien sûr, cela n'exclut pas que 
le contenu des programmes 
puisse faire l’ohjet de présenta- 
tions aménagées en fonction des 
caractéristiques des groupes 

d'élèves; et cela implique que 
ceux-ci possèdent des bases suf- 
fisamment solides pour suppor- 
ter tes acquisitions nouvelles. Re- 
connaissons que cela pose actuel- 
lement un problème marginal 
tmIk réel, qu'il ne faut pas 


confondre avec celui de l’hétéro- 
généité des classes, encore que 
ceux qui refusent celle-ci — et te 
concept du collège unique — font 
volontiers l'amalgame : « Com- 
ment faire fonctionner une classe 
de sixième dans laquelle des 
élèves ne savent pas lire ? s Et 
contre toute démagogie, il faut 
avoir le courage de répondre 
qu'un enfant ne doit pas être en 
sixième s’il ne sait pas lire— 

D’une façon plus large, on dira 
que la formation qui précède et 
prépare celle du collège devra 
désormais apporter une priorité 
indiscutée au montage des méca- 
nismes mentaux qui condition- 
nent les acquisitions ultérieures, 
et qui sont beaucoup plus com- 
plexes que la simple possibilité 
d'ànonner un texte simple ou la 
table de multiplication. La généra- 
lisation de l'école maternelle après 
l’âge de trois ans, la réforme des 


T OUTES les décisions récentes 
montrent la volonté politique 
du gouvernement d'obtenir les 
moyens administratifs pour Imposer A 
l'université un redéploiement auto- 
ritaire qui s'inscrit dans uns double 
perspective : 

• Enfermer l'université dans les 
contraintes les plus strictes possibles 
d'uns austérité qui louche tous les 
services publics; 

• La remodeler par rapport A des 
propositions définies en dehors des 
besoins de la population et essen- 
tiellement dans les créneaux choisis 
par les muitl nationales. 

Sur ces bases, le gouvernement 
prépare une carte universitaire et 
scientifique qu'l! n’expose devant 
aucun organisme délibératif, ou 
consultatif, et U confie aux recteurs, 
ees préfets en la circonstance, des 
missions de plus en plus précises. 
Cette carte porte sur les fonctions 
et sur le recherche. Elle est fondée 
sur la division de renseignement 
supérieur en - usines A premiers 
cycles » et en centres dits d* « excel- 
lence 

Les masures prisas par le gouver- 
nement sont d’une totale cohérence. 

1) Le ministère remet en causa 
la totalité des habilitations pour les 
dlplâmes de second cycle, ce qui 
lui donnera la possibilité de sacri- 


Denis 

Vasseun 

parmi dautres 

Une analyse d'enfant 
remarquablement conduite, qui 

revèle le lien entre perversion des 
parents et psychose de l’enfant. 


224 pages - 43 F- • 

ccIF îc cfiÊrr.p freudien dîrioeû per J. Lacan 


fier des disciplines et de mutiler le 
développement de l’ensemble des 
universités ; 

2) Le décret du 20 septembre 
contient une série de dispositions 
convergentes; il offre la possibilité, 
dés cette année, de licencier (ou 
de renvoyer dans lé second degré) 
une benne partie des non-titulaires. 
Une grande part de ceux qui survi- 
vront verront leur service d'enseigne- 
ment triplé, ce qui permet d'enca- 
drer au moindre coQt la masse des 
étudiante de premier cycle, tout en 
coupant renseignement de la re- 
cherche. Le décret donne aux rec- 
teurs toute latitude pour déplacer A 
leur guise les personnes et les 
emplois. Enfin, en interdisant aux 
assistants de faire des cours, Il 
donne des prétextes aux suppres- 
sions d'habilitation pour cause d'- In- 
suffisance d'encadrement » ; 

3) La loi du 17 juillet permet 
désormais aux enseignante de chan- 
ger d’université avec l'accord du 
ministre, mais sans que l’université 
de départ soit consultés. La pouvoir 
central a ainsi tous las moyens juri- 
diques pour muter les enseignants, et 
transférer des emplois au gré de ses 
plans. 

La publication du décret du 20 sep- 
tembre a déclenché de telles réac- 
tions que le ministre s’est empressé 
de manœuvrer pour les limiter. 11 a 
multiplié, comme jamais, les télex et 
les lettres aux universitaires. 

Alice Saunler-Selté deviendrait-elle 
la Madame de Sévfgné du gouver- 
nement 7 La teneur de tous ces do- 
cuments vise fa Isoler une partie des 
enseignants sans faire da réelles 
concessions, il s’agit de reporter 
partiellement l'application de cer- 
taines dispositions sans remett ra an 
causa l'essentieL 

La grande majorité des universi- 
taires ne s'y trompe pas et mani- 
feste son opposition A cette politique 
d'ensemble. Mais n ne s'agit pas de 
défendre le statu quo, qui ne nous 
satisfait aucunement. 

Les intérêts bien compris du pays, 
pour te formation de millions de 
jeunes et d'adultes, l'essor harmo- 
nieux des réglons exigent, non une 
carte universitaire définie A partir 
du secret des intérêts privés, mais 
le maintien, l'amélioration, le dôvs- 
loppemenL d'un enseignement su- 
périeur assurant un tissu universi- 
taire complet et de qualité, et 
permettant la création da liens nou- 
veaux avec l'en se mble de l'environ- 
nement économique, social et culturel. 
Ces missions et les tâchas qui en 
découlent ne peuvent être définies 
que par un vaste débat démocra- 
tique. 

(*) M. Duhsrconrt, professeur A 
l'université de Reims est secrétaire 
çénéisl du Syndicat national da 
renseignement supérieur (BJIJB. 
Gnp-PEN). M. Lad uc. maître-assis- 
tant S l’ université Paris -TI est 
secrétaire national du. Syndicat 
général de l'éducation nationale 


Réplique à... Michel Arrouays 
et Donald Moerdijk 


Après la publication dans 
le Monde du 12 octobre de l'arti- 
cle de Michel. Arrouays et Donald 
Mœrdijle intitulé : « Notre éduca- 
tion est une colonisation », nous 
recevons de MM. Louis Cruel, 
éducateur - sociologue, et Jean 
de Quetroz, assistant en sociologie 
à ^université de Haute Bretagne, 
le texte suivant : 

S L en effet, l’entrée en scolari- 
sation représente nécessai- 
rement pour tout enfant une 
rupture avec son mode d’existence 
antérieur, la nature et la signifi- 
cation d’une telle rupture se di- 
versifient suivant tes lignes de 
force qui épousent tes clivages 
sociaux. Four tes uns, elle repré- 
sentera un élargissement, vite 
Intégré, de l’horizon familial et 
en continuité fondamentale avec 
celui-ci ; pour tes autres, un code 
de vie et surtout d’apprentissage 
profondément différent, jusqu’à 
l'antagonisme, de celui dont Ils 
héritent et qui les a déjà modelés. 
Eclate alors, dès la maternelle, 
la dialectique dramatique de la 
scolarisation - déscolarisation, de 
l' attrait-répulsion pour tes valeurs 
Mftiairea, si bien décrite par 
Liliane Lorçat. 

Noué dès le déport, ce drame 
se poursuit et se complique tout 
au long de la carrière scolaire 
jusqu'à prendre pour certains 
Jeunes issus des fractions so- 
ciales tes plus marquées par 
l'exploitation et ses conséquences 
de tous ordres l’allure la plus 
aiguë : l'assimilation du savoir 
sous la forme et sous tes normes 
scolaires devient te symbole d’un 
véritable déni de personnalité, 
d'un véritable reniement d'ori- 
gines. Monde scolaire et Identité 
cottureUes s’excluent an point 
que la seconde s’alimente au 
rejet da premier. 

De l’Incapacité des structures 
pédagogiques actuelles à vérita- 
blement prendre en compte tes 
valeurs qui façonnent la vision 
du inonde de la classe ouvrière 
et du peuple, à reconnaître les 
soucis et tes espérances de vie 
scandées par la lutte, à élaborer 
une didactique utilisant les res- 
sorts de La poissante logique 
concrète des travailleras, de cette 
Incapacité sont victimes, à des 
degrés divers, tous les enfants 
des milieux populaires, y com- 
pris ceux qui « réussissent », à 
quel prix î Les ancres, même si 
une minorité significative d'en- 
tre eux est mise en difficulté, 
bénéficient en particulier de leur 
disposition tût formée à la trans- 
position symbolique et à T Inser- 
tion du c savoir désintéressé > 
dans un projet stratégique, sans 
doute lointain, mais p.'ofondfr- 
raent Intériorisé par Identifica- 
tion précoce aux parents et an 
milieu. Dans son procè s de décul- 
turation, l'école n'atteint pas tout 


te monde ni rJuymn de la mine 
façon. 

- Avant de regretter le manque 
de radicalité de la théorie. Il 
faudrait commencer par tenir 
compte de ses résultats les plus 
établis : l'école est une école de 


Cela rappelé, même pour tes 
« défavorisés » et c déshérités- » 
de l'école, faut-a s'en tenir à un 
pur constat négatif ? L’école se 
réduit-elle à une contradiction 
entre culture ouvrière et popu- 
laire et culture bourgeoise. Sa 
fonction principale est-elle d’in- 
cul cation idéologique ? Certes, 
les travaux des vingt dernières 
années ont considérablement 
contribué à lever tes illusions de 
« libération » et de « démocrati- 
sation » par l’école. 'Mais, sur les 
raines de oes discours, ne reste- 
t-il place que pour une sociologie 
stérile de la destruction ? 

Assez pour désespérer 

En réponse aux aspirations d’un 
mouvement ouvrier qui voyait ses 
enfants se dégrader dans les mi- 
nes, les ate liers et la rue, en 
réponse surtout aux besoins en 
main-d'œuvre autrement soclali- 
sée et qualifiée d’un capital se 
reproduisant à une échelle tou- 
jours plus large, la bourgeoisie a 
créé l’école obligatoire. A sa 
maniéré bourgeoise. Le premier 
résultat de oes mesures fut, et 
demeure toujours, d’arracher tes 
enfante à la seule tutelle fami- 
liale et à une autorité étroitement 
privée. Qu’on le reconnaisse ouï 
non, ce nouveau mode de socia- 
lisation représente un pas déci- 
sif. même si en régime capitaliste 
tes choses avancent toujours par, 
le mauvais côté. ' 

Il en est un second. Aussi péné- 
tré d Idéologie qn’Ü soit, le noyau 
de savoir-faire et de connais* 
san ces objectives, mal transmises, 
mais transmises par l’école, cons- 
titue un trésor sur lequel la 
classe dominante ne peut avoir 
totalement ter haute main. L’édu- 
cation colonisation? Proposition 
trop monolithique pour épuiser la 
réalité : elle n'aide guère à com- 
prendre, mais peut aider effica- 
cement à désespérer. A rheure'j 
où des milliers de familles sel 
battent pour obtenir de meilleures 
conditions d'enseignement la 
vraie radicalité ne consiste-t-elle 
pas plutôt à affiner l’analyse de 
mécanismes sélectifs encore trop 
mal connus, à déterminer 
pointe fragiles d’une dominât ta 
de classe jamais absolue. & 
lyser tes stratégies rétrogrades 
trompeuses pour mieux 
contrer ? 

L’école de classe est eoatradl 
tiana. Btudlons-les avec série 
Utllisons-lea avec Intelligence. 
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ceux qui ne veulent pas vivre chez nous > l’ taonrie ^ „ p|u S ^ h corruption est IB plus bit 


déclare le responsable de l'organe du P.C 


Hanoi (AJ JP.) — Un officiel quitter leur pays. U faut être 
üu parti co mm u ni ste vietnamien clair. Ou bien on s'efforce tfamé- 
? “***& mercredi 29 novembre, Ivorer les relations entre Etats, 
k possibilité d’établir une sur- ce qui n'interdit pas de discuter 
vaillance militaire pour cmpê- *ur im notnts ri* iï fm/mmi au 
cher l’émigration clandestine. 

M. Hoang Tung. rédacteur en 

chef de l’organe du P.C. viet- 
namien Nhan Dan et membre 
du comité central chargé de la 
propagande, a reconnu nàng mm 

interview à l’AFP. que «ses dé- 
parts clandestins se poursuivaient 

massivement. «II serait absurde 

de prétendre que nous Vignerons, la campagne contre nous, nous 
a-t-il déclaré, mais ü est difficile déclencherons la risposte. » 
de contrôler 2000 kilomètres de 
côtes. On pourrait établir une 
surveillance militaire, mais ce 
serait dangereux car cela risque- 
rait de provoquer des tensions. 

Et puis, ü est inutile de contrain- 
dre par Za menace ceux qui ne 
veulent pas vivre chez nous. » 

Le responsable de la propa- 
gande a attaqué les pays occiden- 
taux qui « mènent une campagne » 


sur les points de désaccord, ou 
bien on attaque le partenaire et 
celui - ci. contre - attaque. Dans 

cette seconde hypothèse, ü n’y a 
plus de rapports amicaux s. 

En ee qui concerne les Etats- 
Unis, M. Tung a dit : a Si le 
gouvernement américain veut la 
normalisation des relations, nous 
sommes prêts. Mais continue 


« Notre part de responsabilité » 

Revenant sur la question des 
émigrants clandestins, M. Tung 
a déclaré : « Nous connaissons 
leurs raisons. Nous savons que 
certains sont hostiles au régime 
et que notre niveau de vie est 
bas à cause des guerres, mais C’est 
aussi a couse de nos faiblesses 
contre le Vie tnam , et mparticu- dans la gestion des affaires de 
lièrement la France, d’où s’éZè- VEtat et de Véconomie. Il est 
vent beaucoup de paroles et où illusoire de croire que Ton peut 


s’écrivent beaucoup d’articles » 
U a notamment déclaré : a Ce 
sont des responsables français 
qui ont pris l’initiative de cette 
campagne f anti-vietnamienne ). 
Dans ces conditions, nous croyons 
inutile ■ de parler de rapports 
nouveaux entre nos deux pays 
car ü y a ingérence dans nos 


résoudre les problèmes touchant 
aux libertés, au bien-être, en trois 
ans seulement. Mais H est vrai 
que nous avons notre part de 
responsabilité, car nous n’arrivons 
pas à promouvoir immédiatement 
une vie meilleure, b 
A propos des « rééduqués b, 
M. Tung a affirmé que c’était la 


affaires intérieures. Lorsque des tension aux frontières qui avait 
personnalités importantes fran- empêché qu’ils soient libérés : 
çctses organisent l'opération dite « Parmi ceux qui ont été relâchés, 
a un bateau pour le Vietnam », certains se sont regroupés en fon- 
nous considérons qu’il s'agit ob- dont leurs espoirs sur la guerre 
jeetwement d’une invitation ton- et les troubles. Ils sont laissés en 
cée aux Vietnamiens qui veulent liberté, mais les villages où ils sont 


installés sont vigilants. Bien sûr, 
comme dans tous les pays, cer- 
tains détenus ne seront pas relâ- 
chés. B 

Quant au mystère entretenu 
sur le nombre des • rééduqués b, 
M. Tung a affirmé que sd l’on 
pouvait se permettre de répon- 
dre & ce genre de question dans 
les pays qui vivent dans un 
« état normal », cela n'est pas 
le cas' do ur le Vietnam. 

Sur le problème du travail dans 
les nouvelles «mes économiques, 
M. Tung dit refuser l’hypocrisie : 
t II y a des vrais volontaires et 
des volontaires pour la forme. 
Nous le savons. Mais comment 
faire vivre une population qui 
souffre chaque année d’un impor- 
tant déficit alimentaire si nous 
n’étendons pas la surface culti- 
vable ? C’est un problème natio- 
nal et Ytntérét fondamental et à 
long terme de notre pays. » 

« Certains travailleurs ne veu- 
lent pas l’admettre, a reconnu le 
responsable vietnamien. Us quit- 
tent les zones où fis ont été en- 
voyés. Il n’y a pas de sanctions 
pénales contre eux. Nous essayons 
de les convaincre, de leur expli- 
quer qu'en se développant les 
nouvelles zones économiques offri- 
ront des conditions de vie et de 
travail moins rudes. Si on ne peut 
les convaincre, alors on peut tes 
mobiliser », a-t-11 ajouté. 

M. Tung & conclu ainsi : « En 
répondant aux attaques des Occi- 
dentaux, nous nfavons voulu ni 
faire leur procès ' ni leur lancer 
un défi. SI on te veut, nous som- 
mes prêts i discuter, mais ce que 
nous voulons surtout, c’est qu’on 
nous laisse tranquilles, s 


Nous avons reçu Je témoi- 
gnage suivant d’un Européen 
vivant encore -au Vietnam et 
qui nous demande, pour des 
raisons évidentes, de conserver 
l’anonymat : 

La publication des damiers arti- 
cles de votre envoyé spécial au 
Vietnam. R.P. Paringeux, et les réao- 
lions on parti* hostilas qu'ils ont 

entraînées, m'amène à voua commu- 

niquer les réflexions suivante!, : 

— Ce qui a changé dans la vIb 
des habitante du Sud depuis 1975. 
suffit à expliquer les départs durant 
les trois dernières années de nombre 
de Vietnamiens ; 50 °/« des fugitifs 
périssent en mer ou sont arrêtés par 
la police. Ce chiffre est connu de 
tous les candidats au départ d'un 
pays qui possède des - dirigeants 
soucieux de rintàrët de leur pays • 
et - tout ce qu’il faut pour aller 
/o.'.i » frHumanlté Dimanche, 12 no- 
vembre 1978). 

— « Résultats spectaculaires sur 
le plan de la santé et de l'édu- 
cation dît le même |oumal. Médecine 
évidemment gratuits puisque Inexis- 
tante du moins pour tous ceux qui 
ne font pas partie de cette clsase 
privilégiée que forme l'ensemble des 
cadres : un hôpital luxueux vient 
d'étre construit ê Saigon pour les 
hauts cadres venus du Nord et pour 
les étrangers ; un autre hôpital, un 
peu moins perfectionné pour les 
familles des étrangers et des cadres 
de moindre Importance. 

Le reste des hôpitaux, sans médi- 
caments, sans films radiographiques, 


CHINE 

Les dirigeants veulent maintenir 
« la stabilité et l'unité * 

De notre correspondant 


tefois, est de maintenir « la stabi- 
lité et l’unité b. s Toutes tes mesu- 
res politiques doivent être prises 
avec ces objectifs présents à Va 


Pêfcln. — Le comité central du 
P.C. chinois se réunira en session 
plénière d’ici & la fin de l’année 
ou au pins tard d’ici au jour de ... 

l’An lunaire, c’est-à-dire avant la prit. » On note que M. Wu Teh 
fin de janvier. Telle est l’opinion était présent, mardi, aux côtés 
des sources diplomatiques les d’un autre membre du bureau 
mieux informées et qui se fon- politique, M. Keng Piao. pour 
dent eut les indications recueil- saluer à l’aérodrome de Pékin le 


lies récemment auprès de diri- 
geants chinois. Conformément aux 
usages du F.C.C-, les débats en 
cours — qui toucheraient à leur 
fin — auraient donc pour but de 



£S[) 

(Dessin de CHSKEZ») 

préparer le prochain pl énum , qui 
serait invité, d’une part à enten- 
dre des rapports déjà approuvés 
par l’ensemble de la direction du 
parti, d'antre part à donner son 
aval à diverses décisions préala- 
blement mises au point 
M. Teng Hsiao-ping. recevant 
mercredi 29 novembre, une nou- 
velle délégation japona ise, a donné 
quelques indications supplémen- 
taires sur la nature des décisions 
auxquelles on devait s’attendre. 
Il a nettement exclu, si les 
comptes rendus de ses propos sont 
fidèles, d'importants changements 
de personnes dans les Instances 
les plus élevées du régime. Inter- 
rogé. en particulier, sur 2e cas de 
Wu Teh. membre du bureau poli- 
tiaue — qiu & récemment perdu 
to mairie de Pékin et fait l’objet 
des critiques les plus graves, no- 
tamment pour son rôle dans la 
répression des manifestations de 
Tten-An-Men en avril, le vice- 
premier ministre a répondu quil 
convenait « d'évaluer tes gens 
d'un point dé eue étendu dans 
le temps ». S’ils ont commis 
des erreurs, a-t-n ajouté 
en substance, fl est naturel qulis 
soient critiqués. L'important, tou- 


départ pour l'Irak d'une déléga- 
tion chinoise. Les observateurs 
étrangers s'interrogent rétrospec- 
tivement sur les circonstances 
dans lesquelles cette ligne uni- 
taire, confirmée par les confiden- 
ces répétées de sauts dirigeants, 
a pu être arrêtée. Elle semble 
avoir été définie aux environs du 
25 novembre. 

L'hypothèse la plus courante est 
que 1’ « Importante réunion • au 
sommet qui était en cours depuis 
le milieu du mois a alors abouti 
à un compromis, lequel a marqué 
la fin d'une première phase des 
ritseiKgtonx, apparemment la plus 
délicate. 

Tandis que se règlent ainsi les 
grandes affaires de l'Etat, la cam- 
papne de dazibaos se poursuit et 
attire des foules toujours aussi 
nombreuses. L'un des tout der- 
niers tpvtpg critique M. Teng 
Hsiao-ping lui-même. Se référant 
aux propos tenus devant des visi- 
teurs Japonais par le vloe-premier 
ministre, l’auteur se félicite que 
ce dernier ait approuvé le principe 
de la libre expression par voie de 
journaux muraux; il regrette 
néanmoins que, selon M. Teng 
Hsiao-ping, le comité central soit 
opposé à ce que le président Mao 
puisse être critiqué nommément 
Hans les dazlb&os. « Qu’est-ce 
que cela veut dire ? », de man de 
l'auteur, qui estime que prétendre 
autoriser la critique tout en la 
limitant n'est qu'une * formule 
creuse ». 

ALAIN JACOB. 


JAPON 

Deux organisateurs de la conférence 
pour la réunification de la Corée 
sont priés de quitter le territoire nippon 

De notre correspondant 


Tokyo. — Les autorités Japo- 
naises ont notifié ce jeudi 30 no- 
vembre, à l'aube, un avertisse- 
ment au président du comité de 
liaison pour la réunification de 
la Corée. « Ainsi qu’au secrétaire 
général de l'organisation et à son 
adjoint, deux Français, leur de- 
mandant de quitter le Japon au 
plus tôt et de ne pas participer 
aux dernières manifestations, à 
Osaka, de la seconde conférence 
mondiale sur la réunification de 
la Corée. Motif invoqué par le 
ministère de la justice : avoir 
critiqué la politique de « pays 
amis du Japon ». Les trois per- 
sonnes concernées quitteront 
Tokyo vendredi comme prévu avec 
l'ensemble des délégués. 

La seconde conférence mon- 
diale sur la réunification de la 
Corée, qui s’est tenue à Tokyo du 
27 au 29 novembre; a revêtu une 
importance particulière par rap- 
port à la première, qui a eu lieu 
a Bruxelles il y a deux ans. 
D’une part, elle avait lieu au 
Japon, pays géographiquement 
proche de la péninsule et dont les 
milieux dirigeants sont tradition- 
nellement très liés au régime Part 
de Corée du Sud. D’autre part 
elle réunissait cinq cents per- 
sonnes venues de clnqante-cinq 
pays (parmi lesquelles onze mi- 
nistres d’Etat et plusieurs ambas- 
sadeurs) offrant un certain éven- 
tail d'opinion. 

La conférence était organisée 
par le comité international de 
liaison pour la réunification paci- 
fique de la Corée, qui a son 
siège à Paris. Du côté japonais, 
le comité préparatoire était pa- 
troné par les partis socialiste et 
communiste et , la principale 


confédération syndicale Sohyo 
(proche du PJ3.). Dès le début, 
la conférence a été marquée par 
des incidents, au demeurant sur- 
prenants dans un pays générale- 
ment libéral, mais qui apparaît 
de plus en plus chatouilleux sur 
les critiques que lui adressent des 
étrangers. Les autorités nlppones 
ont d'abord refusé d’autoriser la 
délégation nord-coréenne & en- 
trer au Japon (Pyongyang et 
Tokyo, n’ont pas de relations 
diplomatiques). Elles Ont, en 
outre, exigé du président et du 
secrétaire général, qu'ils ne cri- 
tiquent pas la politique de Tokyo 
riBT« la péninsule, sans quoi les 
délégués étrangers se verraient 
refouler à l’aéroport. 

En fait, les autorités japonaises 
visiblement Irritées de la tenue 
de cette conférence ont été mé- 
contentes des critiques portées, 
en commission contre Tokyo, et, 
dans la résolution finale, contre 
les Etats-Unis et le régime Park. 
Prenant a p pare m ment fait et 
cause pour celui-ci, le gouverne- 
ment japonais a réagi en noti- 
fiant un avertissement aux res- 
ponsables de la conférence. Bien 
qu'aucun délégué des mouve- 
ments démocratiques de Corée 
du Sud — qui se sont réunis à 
Bonn en 1977 — n’aient répondu 
à son invitation, le comité de 
liaison affirme ne pas être une 
organisation pro - nord-coréenne 
et réunir des personnalités fa- 
vorables à la réunification de la 
Corée qui ne souhaitent pas pour 
autant une extension du régime 
du Nord à la partie sud du pays. 

PHILIPPE PONS. 


A TRAVERS LE MONDE 


Éauateu r 

L’ANCIEN CANDIDAT A LA 
PRESIDENCE DE LA REPU- 
BLIQUE du Front radical 
alfariste (centre droit), M. Ab- 
don calderon. a été griève- 
vement blessé, 1e mercredi 
29 novembre, au cours d’un 
attentat, à GuayaquIL — 
(AS JP.) 

tspagne 

DIX - NEUF PERSONNES, 
membres de la section espa- 
gnole du tribunal contre les 
crimes du franquisme, arrê- 
tées mardi à Madrid, seront 
mises à la disposition de l'au- 
torité judiciaire, apprend-on 
à Madrid le jeudi 30 novem- 
bre. Parmi ces personnes 
figurent MM. José Viera et 
Rafael Blasco, membres de la 
Convention républicaine, ainsi 
que deux membres du 


parti communiste internatio- 
nal (marxiste léniniste), 
condamnés à mort sous le 
régime franquiste, MM. Pablo 
Mayoral et Manuel Canava- 
res. — (AJFJ 3 .) 

Ifalre 

UN JUGE D INSTRUCTION 
DE MILAN a inculpé dlx- 
sept membres des Brigades 
rouge idont un en fuite) de 
quarante-huit chefs d’incul- 
pation, donc ceux de partici- 
pation à bande armée sub- 
versive, de recel, de port et 
détention d’armes. Parmi les 
inculpés figurent Nadia Man- 
tovani, la compagne de 
Renato Curolo, fondateur du 
groupe terroriste, et Antonio 
Savino, l’un des chefs pré- 
sumés des Brigades rouges. 

Deux des inculpés sont 
d’autre part soupçonnés par 
les magistrats romains d’être 
mêlés à l’enlèvement d’Aldo 
Moro. — (A-F-PJ 


Nicaragua 


LE FRONT ELARGI D’OP- 
POSITION (FAO) a accepté, 
mercredi 29 novembre, la pro- 
position de la commission de 
médiation d'organiser un plé- 
biscite. 

Un seul point reste toutefois 
en litige : celui concernant le 
maintien ou non du président 
Somoza à la tète du pays Jus- 
qu'à la consultation populaire, 
fixée à la deuxième semaine de 
janvier. D’autre part, on ap- 
prend qu'un des responsables 
politiques du Front sandiniste 
de libération a été arrêté. 
M_ Oscar Ferez Casa a été 
capturé lors de la découverte 
de deux caches secrétes des 
guérilleros. Des armes et des 
munitions ont été également 
saisies & Grenade. l'une des 
rares villes où U n*y a pas eu 
d'offensive sandiniste en sep- 
tembre dernier. — (AEJP.) 


sans équipement, sans prothèse, 
sous la responsabilité de médecins 
sans aucune compétence mais 
■ sûrs Idéologiquement -, est fui et 
craint du resta de la population. 
A - des • (combien 7) médecins 
revenus de France, on peut oppo- 
ser quantité de médecins restés 
volontairement au Vietnam, dont leur 
expérience au sein du nouveau 
milieu hospitalier, les a conduits b 

abandonner toute pratique médicaiB. 

Ceci pour plusieurs raisons : l'In- 
compétence des médecins tonnés au 
Nord et dont Ils subissant l'auto- 
rité, Ib sclérose administrative et la 
priorité des hospitalisations et des 
soins portés aux malades selon des 
critères qui n'ont rien ê voir avec 
les problèmes de santé. 

Quant aux vaccinations récemment 
évoquées dans votre Journal, U 
aurait été Intéressant de préciser 
leur nature ; comme pour tous les 
Salgonnais, nous n'avons connu que 
le blocage des écoles, un soir du 
printemps damier, pour recueillir 
de tous les écoliers le sang destiné 
eux combattants du front 

* 

• * 

— Sur l'éducation maintenant. Je 
ne retiendrai que quelques petits 
faits : chaque enfant vietnamien a 
taillé son bambou qui sert de piège 
sur la front cambodgien. Un Vietna- 
mien de mes amis, ayant longtemps 
vécu en France et dont les enfants 
y sont nés, estimait que ce n'étalt 
pas contrenrévo lu t tonnai re que ne pas 
porter les cheveux ras. Son fils est 
rentré un aoir dff fécole tondu, en 
racontant que cette brimade s'ételt 
passée dans la cour de l'école 
devant tous les autres enfants... Dans 
cette famille comme dans tant 
d'autres, les parants ont peur de 
leurs propres enfants qui sont 
constamment encouragés à dénoncer 
« les ettrtvdes bourgeoises et contre- 
révolutionnaires de leurs parents fan- 
toches »- On a peur dans les familles 
francophones, de perler ou d'appren- 
dre le français aux enfanta, de 
crainte d'étre dénoncé; 

m 

• * 

— La liberté dB cuits existe au 
Vietnam, mais la mobilisation perma- 
nente de la population pour les mani- 
festations les plus diverses et très 
souvent — coïncidence ? — aux 
mômes heures que les offices rem- 
pêche de pratiquer ; 

— On ne peut se déplacer au sud 
d'une ville à l'autre sans laissez- 
passer. Seuls les déplacements qui 
permettent de rentrer chez soi avant 
le couvre-feu sont permis. 

A chaque carrefour, dans la Jour- 
née, trois à quatre policiers contrô- 
lent plus les gens que la circulation. 
J'ai souvent assisté & des scènes 
comme celle-ci : une personne moto- 
risée qui ne s'arrête pas au contrôle 
est Immédiatement prise en chasse 
et les policiers n'hésitent jamais à 
tirer. Le soir, la sécurité est assurée 
par les « jeunesses d'assaut », jeunes 
de quatorze é seize ans, qui n'hésf- 
tent pas à faire usage de leurs 
armes. Le bruit des rafales est per- 
manent la nuit à Saigon ; 

* 

• m 

— Depuis 1975, une nouvelle 
classe de privilégiés est apparue, 
celle des cadres du régime qui jouis- 
sent, à des degrés divers et selon 
leur place dans la hiérarchie, d'un 


certain nombre d’avantages : cela va 
de la villa jusqu'aux cigarettes en 
passant par (a voiture et (a bouteille 
de gaz. Combien de personnes ont 
été expulsées de tBur maison per un 
cadre envieux, combien de voitures 
réquisitionnées ? Les victimes de ces 
récupérations n'étalent pas toutes, 
loin s'Bn faut, des profiteurs de l'an- 
cien régime. 

Petit privilège, mais ô combien 
monnayable ; la bouteille de gaz. 
damier des luxes et qui est donnée 
dans la ration mensuelle de certains 
cadres qui la revendent aux étrangère 
160 dongs (cinq fols le salaire men- 
suel d'un ouvrier). 

SI vous êtes haut cadre, voua avez 
droit à des cigarettes bout filtre ; 
le petit cadre à des cigarettes sans 
filtre ; ouvrier, vous voua passerez 
de cigarettes. Existent déjà à Saigon 
des magasins réservés à certains 
cadres. On peut e'y procurer des 
produits Introuvables ailleurs. 

La corruption n’a Jamais été aussi 
florissante à Saigon. Tout s'achète 
depuis le laissez-passer pour tes 
déplacements, un extrait d'acte de 
naissance, le droit au sursis pour le 
service militaire, la possibilité de ne 
pas participer, le dimanche ou pen- 
dant les vacances, aux travaux 
hydrauliques. Chaque fonctionnaire 
ou policier se fait payer ses ser- 
vices. On paye même le policier de 
faction devant le consulat de France 
pour pouvoir y pénétrer. 


— L'économie est au plus bas, 
et s’il est vrai que les Inondations 
(aggravées par les nouveaux sys- 
tèmes d 'Irrigation, Importés du Nord) 
sont très malvenues, elles n'ont 
fc.it que révéler encore plus Tétât 
déplorable de l'économie. SI Talds 
chinoise est arrêtée, celle des pays 
occidentaux n'a cessé de croître. 
Hélas, aucun projet vietnamien basé 
sur ces capitaux (essentiellement des 
dons français) n'a vu le jour, et cer- 
taines sociétés françaises vendent 
plus cher au Vietnam qu'elles ns 
vendent ailleurs. 

— A propos des réfugiés cam- 
bodgiens, je me souviens des dé- 
clarations da ce cadre vietnamien 
faites à divers correspondants de 
presse (le Uonde± Far Eaatem Eco- 
nomie Revîew, Der Spiegel}, qui, en 
voulant dénoncer les atrocités des 
Cambodgiens, avoue que deux mille 
réfugiés ont été rendus aux Khmers 
rouges en 1975 et massacrés par la 
suite. Je sais, pour ma part, qu'aprés 
l’occupation partielle du territoire 
cambodgien les Vietnamiens ont ra- 
mené avec eux une partie de la 
population ; on retrouve les femmes, 
les vieillards et les enfants dans des 
camps dits de réfugiés, et les hom- 
mes sont mis dans des camps d'en- 
traînement militaire pour repartir au 
front avec les Vietnamiens. 

— Dans les iubs de Saigon, on 
m'insulte parfois parce qu'on me 
prend pour un Russe et que, aux 
yeux des Salgonnais, ce sont les 
nouveaux occupants. 

EL pour finir de parler de cette 
société fraternelle, un dernier point : 
les Eurasiens, après 1975, ont été 
enregistrés sur l'état civil comme 
tels, et non comme Vietnamiens, fis 
ont été dénoncés dans la pressa 
comme parasites et comparés aux 
« clochards parisiens » à cause de 
leur tare européenne. 


PlAttTu. 

PAUVRES CHÉRiS 


‘ préface de 
Claude Julien 
texte de 

Christophe Batsch 
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DÉÇU PAR L'HOSTILITÉ DES PALESTINIENS 
A L'ÉGARD DES ACCORDS DE CAMP DAVID 

Jérusalem durcit sa politique 
dans les territoires occupés 

De notre correspondant 


Jérusalem- — La Journée de la 
Palestine célébrée jar I’ONU n’a 
pas été marquée en Cisjordanie 
par les manifestations que sem- 
blaient craindre les autorités 
israéliennes. Un important dispo- 
sitif de sécurité et des renforts 
avaient été prévus par l’adminis- 
tration militaire, qui avait placé 
ses troupes en état d’alerte dans 
les territoires occupés. Seuls des 
lycéens ont manifesté dans les 
rues de certaines localités, notam- 
ment k Ramallah et k HalhouL, 
mais il n’y a pas eu d'incidents 
notables. Des commerçants dans 
les principales villes ont fermé 
leurs boutiques pour respecter le 
mot d’ordre de grève lancé par 
l’OLP., et les étudiants et pro- 
fesseurs de l’université arabe de 
Blr-Zeit ont interrompu les cours 
dorant la journée de mercredi. 
Mais la tension en Cisjordanie 
s’est nettement accrue au cours 
des dernières semaines, depuis 
que les autorités israéliennes ont 
décidé le 18 novembre de mettre 
un terme à la série de grandes 
réunions publiques organisées par 
la plupart des maires et person- 
nalités politiques des territoires 
afin de protester contre ' les ac- 
cords de Camp David et le projet 
d'autonomie (le Monde daté 
19-20 novembre). Cette tension 
est encore devenue plus sensible 
ces tout derniers jours an fur. et 
& mesure que se répandait la 
nouvelle de plusieurs arrestations 
ou interpellations dans les rangs 
de ceux qui ont participé à ces 
réunions politiques. 

L'administration militaire israé- 
lienne n'a fait aucun commen- 
taire sur ces mesures, et la presse 
arabe de Cisjordanie est tenue & 
une grande discrétion sur ce 
sujet Mais & l’université de Blr- 
Zelt les étudiants déclarent 
qu'une vingtaine de personnes au 
moins ont été arrêtées ou inter- 
pellées au coufs des trois der- 
nières semaines dans la région. 
Huit étudiants auraient été arrê- 
tés la semaine dernière et seraient 
toujours gardés à. vue à Ramallah; 
six personnes pour la plupart 
membres d'un club de la commu- 
nauté grecque ■ orthodoxe de la 
ville où avalent, eu lieu récem- 
ment des débats sur le projet 
d'autonomie auraient été Inter- 
pellées. Ces mesures se distin- 
guent apparemment de celles qui- 
sont ordinairement et régulière- 
ment prises contre' les Palestiniens 
soupçonnés d'avoir participé à des 
attentats ou d’appartenir & des 
« organisations illégales » fia po- 
lice militaire a encore annoncé 
le 29 novembre le démantèlement 
de trois c réseaux terroristes » 
dans le territoire de Gazai. Cette 
fois, les suspects Interpellés sem- 
blent être uniquement Interrogés 
sur leur activité politique. Iis sont 
tous connus pour avoir pris publi- 
quement position, dans la presse 
arabe ou au cours de diverses 
réunions, contre l’application des 
accords de Camp David ou sim- 
plement pour avoir participé à 
celles-ci. 


Deux mou d'agitation 

Ces opérations de police parais- 
sent destinées à empêcher sans 
doute le développement de l’agi- 
tation qui s’est manifestée presque 
librement pendant près de deux 
mois et a prouvé aux autorités 
israéliennes que la majorité de la 
population «politisée» en Cisjor- 
danie et à Gaza rejetait formel- 
lement les solutions prévues & 


Camp David, revendiquant plus 
que jamais la création d'un Etat 
palestinien et indépendant, ainsi 
que la reconnaissance de l'O.LJP. 
(le Monde daté 24-25 septembre 
et du 6 octobre). 

L’attitude Israélienne s’est su- 
bitement durcie, alors que depuis 
le printemps dernier, sur 1 ‘ ini- 
tiative du ministre de la défense, 
M. Ezer Weizman, l'administra- 
tion militaire avait paru mener 
une politique d'apaisement en 
faisant preuve d’une plus grande 
souplesse. Au début au mois de 
mal, l'un des principaux respon- 
sables militaires en Cisjordanie, 
le général David Hanjgoel, a été 
limogé ; des mesures de clémence 
avaient été prises et des relations 
meilleures nouées avec les maires 
les plus nationalistes. 

En tolérant, depuis le som- 
met de Camp David, l'organisa- 
tion de toute une série de s 
taculaires réunions politiques 
les principales villes des terri- 
toires, le gouvernement Israélien 
avait confirmé oette impression. 
Mais avec la décision de revenir 
à une application stricte de la 
réglementation (toute réunion pu- 
blique doit être soumise à auto- 
risation préalable), après le der- 
nier meeting qui a eu lien k 
Nnplouse le 7 novembre, la 
situation a brusquement changé. 
Ce qui laisse supposer que le 

israélien a été vi- 


vement déçu par la réaction des 


gouvernement 

r ' 1 

la politique de 
détente respectée dernièrement 
Ce raidissement n’est peut-être 
pas non plus étranger- au fait 
Qu’Egyptiens et Américains pres- 
sent Israël de prévoir dès main- 
tenant la mise en place d'un 
régime d’autonomie dénoncé dans 
les territoires occupés. 

FRANCIS CORNU. 


L'0.LP. POURSUIVRA SA LUTTE 
SIR LE PLAN POLITIQUE 
déclare M. Ibrahim Sono 

La Journée internationale de 
solidarité avec le peuple palesti- 
nien a été marquée, mercredi 
29 novembre, & Paris, au siège de 
I UNESCO, par une intervention 
du directeur général. 11 Amadou 
Mahtar M*Bow, qui a donné lec- 
ture d’un message de M. Kiirt 
WaJdheim, et par un riiwvmi-g de 
M. Ibrahim Souss, chef du bureau 
de I’OXlP. & Paris, et représentant 
de. cette organisation auprès de 
1UNESCO. 

M. Souss, qui prenait pour la 
première fols la parole devant le 
conseil exécutif de 1UNESCO 
depuis l’assassinat de son prédé- 
cesseur, Rraedlne K&lak, en août 
dernier, a prononcé un discours 
d’une haute tenue consacré tout 
entier à 1‘ histoire du mouvement 
palestinien depuis 1956. H n’a pas 
abordé la situation actuelle dans 
un souci de modération. 

C’est dans le même souci, 
comme il devait nous le confirmer 
lui-même, que l’OXuP. avait orga- 
nisé à l’occasion de la Journée de 
solidarité une exposition sur la 
civilisation palestinienne (le 
Mande da 30 novembre). « Une 
telle exposition ne pose de pro- 
blème à personne, a-t-il déclaré. 
Elle est simplement destinée à 
rappeler l'existence du peuple 
palestinien et l'impossibfUté de 
donner une solution durable ou 
conflit du Proche-Orient sans 
satisfaire ses droits. Mais c’est 
sur le plan politique que VOI*P. 
poursuivra sa lutte, a — R. D. 


LES DROITS DES MINORITÉS 

Une lettre ouverte à M. WaUheim 


Voici le texte d’une lettre 
ouverte de M. Gérard Chal- 
liand, secrétaire général du 
groupement pour les droits des 
minorités, d M. Waldheim. 
secrétaire général des Nations 
unies: 

D s’est tenu, le 29 no ve mbre, 
conjointement & New- York et & 
Genève, une Journée internatio- 
nale de solidarité avec le peuple 
palestinien, sous l’égide de l’Orga- 
nisation des Nations unies. A cette 
occasion, permettez- moi d’attirer 
votre attention sur quelques faits 
qui me paraissent graves. 

U est regrettable que tes orga- 
nisations ne disposant pas de 
structures étatiques et qui peuvent 
s’exprimer & l’ONG, soient, A 
l’heure actuelle, réduites à un 
total de quatre : tes N ami biens, 
les Palestiniens, les nationalistes 
noirs de Rhodéste et d’Afrique du 
Sud. Aucun autre mouvement, 
aucune minorité discriminée ou 
opprimée ne peut faire entendre 
sa voix, dans la mesure où U faut 
pour cela, être coopté par des 
Etats ou par une organisation 
régionale, telles la Lieue arabe ml 
l'Organisation de limité afri- 
caine. Silence pour tous les autres. 

A une époque où U est devenu 
courant de se référer aux Droits 
de l’homme. n'est-U pas grave que 
les hommes en groupes aient 
moins de droits que ta individus, 
lorsqu’ils ne sont pas dotés' d’un 
EUt? 

A une époque où la communauté 


mondiale réprouve le crime de 
génocide et où celal-ci est consi- 
déré comme un crime contre l'hu- 
manité, n'est-U pas grave que 
l'un des trois génocides commis 
au cours de ce siècle, celui du 
peuple arménien, perpétré dans le 
cadre de l’Empire ottoman, en 
1915, soit contesté au sein d'orga- 
nisations internationales ? 

En effet, le paragraphe 30 du 
rapport de la sous -commise Ion des 
droits de l’homme pour la pré- 
vention des mesures discrimina- 
toires et la protection des mino- 
rités, qui faisait état, en 1973, du 
génocide des Arméniens, a été 
supprimé au cours des débats du 
même organisme tenus k Genève 
les 14 et 15 septembre 1978, Or, 
rappeloos-le, l] s'agit d’une com- 
mission qui prépare un rapport 
définitif sur la prévention et la 
répression du crime de génocide 
qui aéra soumis à la commission 
des Droits de l’homme de l’ONU. 

Ne pensez-vous pas qu’il est 
Inadmissible — comme U est 
Inadmissible de mettre en doute 
l'holocauste des juifs et celui des 
tziganes — qu’un organisme 
comme tes Nations unies transige 
avec l’existence d'un génocide 
attesté, en son temps, par d Indis- 
cutables autorités ? 

★ La Groupement pour les droits 
des minorités (12. rue Honaré-Cheva- 
linr. 75005 Paris) rat présidé par 
Mme rFançols Glroud et 11 Alfred 
KastLer et patronné par Mme Ger- 
maine TU Uon. MM. Jean Malaurie. 
Edgar Morin, Maxime Rodlnson, 
Paul Thlbaud et Pierre Vldai- 
S«VKt 


LA NÉGOCIATION ISRAÉLO-ÉGYPTIENNE 

Le président Sadate adresse 
un message personnel à M. Begin 


De notre correspondant 

Le président Sadate est «prêt k reprendre les négociations 
c Israël », a déclaré, mercredi après-midi 29 novembre, l'en- 
voyé spécial du président Carter au Proche-Orient, le sénateur 
Robert fiyrd, k l’issue d'un entretien avec le cher de l'Etat 
égyptien. Il a exprimé la conviction que celui-ci n’ • épargnera 
aucun effort pour parvenir k une paix juste et durable au 
Proche-Orient ». M. Byrd a assuré que l'objectif du président 
Carter est de parvenir à une - paix globale » dans la région. 


Le Caire. — Le ton de la presse 
officieuse du Caire est modéré, 
voire neutre, ce jeudi matin, alors 
que le premier ministre égyptien, 
M. Mustapha Khalil, est attendu 
dans l'après-midi à Washington, 
après une escale à Paris, porteur 
de deux messages du raïs, l’un 
pour le président Carter, l'autre 
pour M. Begin. Les Etats-Unis 
seront chargés de transmettre au 
premier ministre israélien la mis- 
sive qui lui est destinée. Le fait 
que M. Sadate ait choisi d'écrire 
aussi k M. Begin est Interprété 
dans la capitale égyptienne 
comme un nouveau signe de la 
volonté du rais de détendre l'at- 
mosphère. 

Cependant, les deux messages 
du raïs contiennent « la position 
définitive » de l’Egypte. Elle n 'au- 
rait pas renoncé k exiger un e lien 
chronologique » entre l'évolution 
de la situation au Slnal et dans les 
territoires palestiniens. Ce calen- 
drier pourrait figurer dans un 
échange de lettres annexe au 
traité de paix et ayant force d’ac- 
cord International. Son exécution 
serait garantie par les Etats-Unis. 
Le Caire est en tout cas prêt k 
revenir à la table des négocia- 
tions. 

Après son bref séjour aux Etats- 
Unis, le chef du gouvernement 
égyptien se rendra successivement 
k Bucarest, à Begrade, à Vienne, 
& Bonn, k Londres et vraisembla- 
blement de nouveau & Paris. De 
son côté, le général Hassan Tou- 
hami, vice-premier ministre & la 


présidence et confident du rats, 
vient de se rendre au Maroc, tan- 
dis que 1e vice-président de la 
République, le général Hosni 
Moubarak, quittera dans quelques 
jours Le Caire pour visiter trois 
autres pays arabes qui soutien- 
nen l’Egypte : le Soudan, le 
Yémen du Nord et Oman. D'au- 
tre part, une reprise k un haut 
niveau, dans les . prochains jours, 
des rapports politiques égÿpfco- 
saoudlens n'est pas a écarter. 

Le tourbillon diplomatique a 
donc de nouveau repris, pendant 
que le rais attend, pour la ênlème 
fois, qu’une intervention de la 
Maison Blanche fasse redémarrer 
un processus de paix, dont cha- 
cun Ici estime que sauf retour- 
nement complet de la situation, 
U ne peut plus ne pas aboutir. 
L'entrée de M. Khalil riens le petit 
groupe de dirigeants qui s’occu- 
pent des affaires proche -orien- 
tales (MM. Sadate, Moubarak, 
Touhami, Hassan Ail et Boutzos- 
Ghalij révèle que les problèmes 
diplomatiques ont toujours le pas 
au Caire sur les questions Inter- 
nes. Jamais associé, sauf lors du 
voyage du raïs k Jérusalem, au 
règlement du dossier arabe-israé- 
lien, M. Khalil avait été nommé 
premier ministre le mois dernier 
avec pour unique et vaste mission 
de restaurer l’économie de pats. 
La voilà propulsé maintenant 
dans les problèmes des rapports 
triangulaires Le Caire- Washing- 
ton -Tel Aviv. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


U VISITE DU PRÉSIDENT SARKIS A PARIS 

■ 

■ 

Des partenaires chaleureux 
mais déçus ou déroutés 


La ■ visite de travail » du 
président Sarfcls 4 Paris, s'est 
achevée, mercredi 1 29 novembre, 
dans un climat chaleureux pour 
ce qui est des sentiments éprou- 
vés, mais jugé * décevant » par 
une partie de l'opinion libanaise, 
et qui a laissé les dirigeants 
français plutôt déroutés par f al- 
titude de leurs partenaires. SI 
la France, comme l'a déclaré 
d'emblée M. Giscard ti’Eataing, 
se veut « disponible et soli- 
daire », elle n'a, en effet pas 
obtenu d'éclaircissements et 
même d'indications encoura- 
geantes ou précises sur le 
- consensus national », qu'elle 
luge prioritaire par rapport A 
toutes les actions extérieures en 
faveur du Liban. 

En fait, ce n'est un semet 
pour personne que le cabinet 
libanais est divisé, et cette si- 
tuation a encore accentué la 
réserve naturelle du président 
Sarkla. proche i certains égards 
de l'effacement volontaire. La 
brièveté évasive de sa réponse 
à M. Raymond Barre, dont n 
avait visiblement gommé tout 
aspect politique, ta fait que sa 
conférence da presse de mer- 
credi sa soit bornée & une - dé- 
claration », l'absence de commu- 
niqué commun qu'impliquait la 
choix de la formule - visite de 
travail ». ont renforcé cette 
Impression. 

Pour sa part, la France sou- 
haitait monter une opération di- 
plomatique Impliquant le soutien 
américain, l'appui moral du Va- 
tican ot rengagement des - pays 
frères » arabes que sont la Syria 
et l'Arabie Saoudite, dont Je 
râle s’accroît visiblement à Bey- 
routh. Les avances dans ce 
sens n’ont pas trouvé grand 
écho. Les divergences de vues 
très nettes en tre le chef du gou- 
vernement, M. Sellm el H osa, 
et le ministre des affaires étran- 
gères. M. Fouad Boutros, ainsi 
que la difficulté qu'éprouve 
M. Sarids è les arbitrer. Inter- 


disaient une -réponse, claire, v 
Du moins la partie libanaise 
a-t-elle Insisté, sur la .nécessité 
absolue d.'une' «• entité palesti- 
nienne » pour réduire les consé- 
quences » déstabilisatrices » de 
l'Implantation , des Palestiniens 
au Liban. 

M. Sarids a d'ailleurs dit mer- 
credi que - cette Implantation 
ne peut être envisagés en 
aucune circonstance ». En- fait, 
même dans l'hypothèse la plus 
favorable, U faudra toujours 
régler les modalités pour de très 
longues années. ‘de la présence 
d'une partie Importante de la 
communauté palestinienne au 
Liban. La partie française n'a 
reçu aucune information sur les 
Intentions réel Tes de ses hétes 
à propos d'un problème qui ne 
peut être éludé. 

L'Incertitude quant aux effets 
de la paix israélo-égyptienne sur 
la crise libanaise a pesé sur les 
conversations 'de Paris. Il sam- ^ 
ble, en outra, que la pairtfa * 
musulmane de l’opinion libanaise 
n’y ait pas fait connaître nette- 
ment ses positions, renvoyant la 
balle dans le camp syrien. 

SI tout consensus politique — 
et donc la - table .ronde • 
souhaitée par Paris, — semble 
encore bien lointain, du moins 
les problèmes bilatéraux franco-' 
libanais se présentent-ils sous 
un aspect très favorable. La 
France aidera largement Bey- 
routh sur le plan militaire, no- 
tamment en matière de formation ■ 
de personnel, et son assistance 
financière, qui s'était traduite 
par un protocole de 240 mil-’ 
lions de francs en Juillet der- 
nier reste acquise. Mais' cela 
ne saurait suffire fi sortir du cer- 
cle vicieux d'une situation oè 
l'étranger attend de l'Etat liba- 
nais qu'il se définisse, et où 
les Libanais espèrent de l'exté-, 
rieur qu'Ü supplée fi leur impos- 
sibilité fi s'entendre. 

PAUL-JEAN FRANCESCHINL 


“Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honoré? 
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Le Front Polisario accuse les Marocains 
d'avoir coulé un chalutier espagnol 

Un porte-parole du 

h dhks à rattaquT i’iStchaSitter espagnol gtri o coûte mardi.Ja me a 
h£t pécheurs originaires des Canaries. «Nous avons i 
mEütioDS selon Quelles le Maroc préparait 

saboter les relations entre l’Espagne et le Sahara occidental , celle-ci 

est la première», a ajouté le porte-parole. r 

A Madrid, le gouvernement a annoncé, mercredi smr. 
d'une enquête pour découvrir « l'origine de ces faits et 1 identité de 

ses auteurss. 

De notre correspondant 

consenti il y a un mois et demi 
le geste que les combattants 
sahraouis attendaient depu is 
longtemps : reconnaître le Front 
Polisario comme c seul et légitimé 
représentant du peuple sahraoui 
en lutte ». Cette formule figurait 
en effet, dans le communiqué 
signé à la mi-octobre, en Algérie, 
par M. Javier Ruperez. responsa- 
ble de la politique étrangère de 
l’Union du centre démocrate, avec 
M. Salem Uld Salek, mini stre de 
l’information sahraoui . 

Jusqu'alors, le ministre espa- 
gnol des affaires étrangères, 
M. Marcelino Oreja, qui avait 
affirmé k plusieurs reprises que 
le Polisario n’était pas le seul 
représentant du peuple saharien. 
Le ministre n'a pas eu a se 
dédire. C’est son ancien chef de 
cabinet, devenu secrétaire des 
relations Internationales du parti 
gouvernemental, qui a été envoyé 
en Algérie par M. Adolfo Suarez 
pour sortir de 11 m passe les rela- 
tions avec ce dernier pays. 

Depuis la fin de 1977. en effet. 
Alger et Madrid étalent en froid. 
Les ambassadeurs avaient été 
rappelés dans leurs pays respec- 


Madrid. — Le mardi 28 no- 
vembre, huit pêcheurs originaires 
des Canaries ont été tues alors 
qu'ils se trouvaient k quelque 
2 milles marins au large du 
cap Cabino. au nord d*El- 
Aioun, localité de i ' ancien 
Sahar a espagnol sous Juridiction 
' marocaine. La nouvelle n'a été 
donnée que mercredi, lorsque les 
trois seuls survivants de la tuerie 
ont été recueillis par un bateau 
de pêche. 

Selon les communiques des au- 
torités maritimes. les pécheurs, 
embarqués sur le bateau Crux-del- 
Mar. ont été attaqués, mardi soir, 
par une vingtaine d'hommes 
vêtus de tenues de plongée et 
armés de mitraillettes, qui étaient 
à bord d’un bateau pneumatique. 
Les assaillants leur ont dit que 
ces eaux n’étaient pas les leurs, 
et. après les avoir alignés sur le 
pont, Ils ont tiré sur eux à bout 
portant: Trois des pêcheurs ont 
pu sauter k l’eau. Sept autres 
(morts probablement) ont dis- 
paru. Seul le cadavre du patron 
de l'embarcation a été repêché. 
Les agresseurs parlaient espagnol. 
Us ont Jeté une bombe sur le 
Crus-del-Mar pour le couler. 

I>e communiqué officiel publié, 
mercredi, à Madrid Indique que 
des éclaircissements ont été de- 
mandés aux autorités de Rabat, 
et que le gouvernement espagnol 
a exprimé « sa préoccupation et 
son étonnement devant la répé- 
tition de faits survenus dans des 
ennx sous juridiction marocaine ». 

Le gouvernement madrilène a 


M. NIXON A REÇU UN MESSAGE 
DE L’ÉLYSÉE 

M. Richard Nixon devait pren- 
dre la parole ce jeudi 30 novem- 
bre, au cours d’un débat organisé 
par le club de discussion de l’uni- 
versité d'Oxford. Le premier mi- 
nistre britannique, M. James Cal- 
laghan, a Indiqué qu'il n'avalt 
nullement l'intention de recevoir 
l'ancien président, qui est arrivé 
mercredi à Londres. 

' En quittant Paris. M.' Nixon a 
déclaré qu’il avait reçu un « très 
gentil message » de M. Giscard 
d’Estalng. D s’agit d'un message 
téléphonique de bienvenue éma- 
nant d'un collaborateur du pré- 
sident de la République. 

. Mme Nixon,, de son côté, a 
reçu une corbeille de fleurs. 

« C’était de la part de 
M. Giscard d’Ertatng une atten- 
tion très délicate. C’est un hom- 
me qui est toujours tris atten- 
tionné ». a ajouté M. Nixon. On 
se refuse à l'Elysée à tout 
commentaire sur cette visite 
« privée ». 

M. Nixon a déclaré qu’il avait 
également reçu des messages de 
MM. Maurice Schumann et Mi- 
chel Jobert. 


tifs. Le gouvernement Boume- 
dlène avait livré & l’O.UJL une 
bataille contre le gouvernement 
Suarez à propos des Canaries, 
qu’a présentait comme une colo- 
nie de l’Espagne. Le but des 
Algériens était dlnnëchlr la poli- 
tique de Madrid à propos du 
Sahara. Us y ont réussi D’août 
à octobre. M. Javier Râperez s’est 
rendu quatre fols à Alger, avec 
-pour mission de « renouer le 
dialogue ». A la fin de son der- 
nier voyage. Il obtint en échange 
de la reconnaissance du Polisario 
la libération d’un éq uipa ge de 
pèche canarien que le Front avait 
capturé six mois plus tôt au large 
du Sahara. 

M. Ruperez justifie le tournant 
oui a été pris par la nécessité 
d’assouplir la politique espagnole 
k l’égard de l’Algérie, jusqu’alors 
trop rigide. « Contrairement à ce 
que disent les Marocains, expli- 
que-t-11. le peuple sahraoui existe . 
et le Polisario n’est pas une in- 
vention algérienne. » 

CHARLES VANHECKE. 
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• Le problème namibien. — 
e De nouvelles difficultés ont 
surgi », a. déclaré M. Plk Botha, 
ministre sud-africain des affaires 
étrangères, après son entretien du 
mercredi 39 novembre fie cin- 
quième depuis son arrivée à New- 
York lundi i avec M. Waldheim. 
secrétaire général de l’OJT.D^ sur 
l'indépendance de la Namibie. 

L'Assemblée des Nations unies 
a, d'autre part, adopté, par 93 
voix contre 19 èt 20 abstentions, 
une résolution condamnant « T en- 
couragement m que donneraient 
les pays de l'OTAN aux régi- 
mes universitaires blancs d'Afri- 
que australe. Cet « encourage- 
ment » résulterait des a relations 
diverses » que ces pays entretien- 
nent avec les régimes blancs. La 
même résolution demande à la 
France de reconnaître Mayotte 
co mme partie intégrante des Co- 
mores. — ( AT JP.. Reuter.) 

• Le conflit entre la Tanzanie 
et l'Ouganda. — La presse de 
Dar-Es-Salaam a publié mer- 
credi 29 novembre les Informa- 
tions de source officielle dénota - 
çant la présence de troupes 
ougandaises sur le territoire tan- 
zanlen. Le président Nyerere 
ferait face a la pression de son 
état-major qui a acheminé plu- 
sieurs milliers d’hommes vers la 
région frontalière pour riposter à 
1 humiliation .que lui a infligée le 
président Amin en occupant, pen- 
dant quinze jours, une portion du 
territoire tanzanieo. 

La situation dans la région 
demeure confuse tandis que. selon 
un proche collaborateur du pré- 
sident ougandais, celui-ci est 
« introuvable » depuis qoarante- 
hult heures. — (CorrespJ 
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Union soviétique 

LA SESSION DU SOVIET SUPRÊME 

les objectifs do plan qnmqnennal ne pourront être tons atteints 


Mosooii. — 3> dlaoon» prononcé 
le mercredi 29 novembre par 
M. Balbafcov, président du Goe- 
plan, pendant la session du Soviet 
suprême, a confirmé d'une part 
due les objectifs globaux du 
dixième plan quinquennal ne 
seraient pas atteints, et d'autre 
part que l’économie soviétique est 
toujours en butte aux mêmes dif- 
ficultés. 

. Certes, la croissance de la pro- 
duction industrielle devrait être 
Plus rapide en 1979 que cette 
année, mais cette légère accélé- 
ration (5.7 % contre s %) ne 
suffira pas, loin de là, à compen- 
ser ]e retard accumulé au cours 
des trois premières années. Mfrrrw» 
si cet objectif était atteint, la 
croissance moyenne de l'industrie 
soviétique sur quatre ans ne serait 
que de 5.3 %, alors que la 
moyenne nécessaire & la réalisa - 
tion du plan est de 6,5 %. ü faut 
encan remarquer que l'industrie 
de TOJLELS. se développe en dents 
de scia les aimées de faible crois- 
sance alternant avec les années 
de croissance moyenne. Malgré les 
appels à l’émulation socialiste, 
les encouragements à travailler 
mieux, et les menaces pour les 
retardataires, la faible producti- 
vité est le problème essentiel de 
l’économie. 

La priorité dans le plan de 1979 
reste aux industries de base, dont 
la production devrait augmenter 
sensiblement plus vite que la 
I* production de le 


De notre correspondant 

construction mécanique et de 
l’industrie de transformation des 
métaux, devrait progresser au 
rythme de 8£ %, rythme Inférieur 
aux prévisions du pian, mais très 
supérieur à celui prévu pour le 
« groupe B » (industrie des biens 
de consommation), qui est tou- 
jours inférieur à la moyenne de 
la croissance globale (5,4 % contre 
5.7 %). 

En 1978, les objectifs du plan 
ne seront réalisés ni pour l’extrac- 
tion du pétrole et des conden- 
sais de gaz (5715 millions de 
tonnes contre 575) ni pour celle 
ou charbon (739 millions de 
tonnes contre 746}. On comprend 
dans ces conditions les campagnes 
de plus en plus fréquentes en 
faveur des économies d’énergie et 
de combustibles. 

Le coût 

de l'inflation occidentale 

Dans un domaine au moins, les 
objectifs du plan ont été dé- 
passés : celui du commerce ex- 
térieur, dont le volume sera dès 
cette année supérieur à celui pré- 
vu pour 1980. Mais cette c avance » 
n'est pas obligatoirement un signe 
de bonne santé pour l’économie 
soviétique. En fait, 1*U JUSJS, dont 
une grande partie du commerce 
se fait avec les pays capitalistes, 
a souffert de l'inflation occiden- 


tale. Les équipements achetés à 
l'étranger coûtent de plus en plus 
cher et M. Balbakov a de nou- 
veau insteté pour qu’ils soient 
mis en service le plus rapide- 
ment possible afin d’éviter une 
Immo bilisation des capitaux. Le 
président dn Gosplan a encore 
annoncé que le salaire mensuel 
moyen des ouvriers et employés 
atteindrait en 1979 163 roubles 
contre 159 cette année, celui des 
kolkhoziens 116 roubles contre 
107. 

Devant le comité central. 
M. Brejnev avait déclaré que 
SI millions de salariés — sur 
une population active d’environ 
90 millions — verraient leurs 
rémunérations améliorées su oouia 
de l’actuelle période quinquennale. 
Alors que la crise du logement 
continue & sévir, la surface 
construite l’année prochaine sera 
à peine supérieure 4 celle de 
cette année : 112 millions de 
mètres carrés contre 110. 

WiPïn. présentant le budget de- 
vant le Soviet suprême. M. Gar- 
bouzov, ministre des finances, a 
annoncé que les dépenses mili- 
taires resteraient en 1979 au 
même niveau que cette année, soit 
17.2 milliards de roubles. On peut 
cependant se demander si cette 
stabilité officielle est vraiment 
compatible avec l’objectif du 
u renforcement du potentiel de 
défense » annoncé par le respon- 
sable du Plan. 

DANIEL YERNCT. 


LES REMANIEMENTS A LA TETE DU P.C. 

Souvenez -vous de Constantin Tchemienko 


Les lois de la biologie sont 
Implacables, même an Union 
soviétique. Il est donc normal 
qu'on s'interroge une fois de 
plus sur la succession de 
M. Brejnev. & la lumière des pro- 
motions et disgrâces qui ont pré- 
cédé l’actuelle session du Soviet 
suprême. D'autant plus que les 
informations concernant un affai- 
blissement de la santé du secré- 
taire général sont maintenant 
confirmées par certains officiels 
soviétiques, qui reconnaissent 
que M. Brejnev n’est plus capa- 
ble de se concentrer que « quel- 
ques heures per tour ». 

Des mutations Intervenues au 
cours du plénum du comité cen- 
tral tenu lundi 27 novembre, 
il faut surtout retenir rentrée de 
M. Constantin Tchemienko au 
bureau politique fl). Elle appa- 
raît infiniment plus significative 
Que le limogeage de M. Cyrille 
Mazoufw, auquel on ne pouvait 
plus promettra une brillante car- 
rière depuis déjà quelques 
années : pour avoir été donné 
comme le successeur « proba- 
ble » de M. Kossyguine & la tète 
du gouvernement pendant plus 
de dix ans, M. Mazourov avait 
fini par perdre toute crédibilité. 
Promu de t’époque khrouchtché- 
vienne, i! avait, d'autre part, la 
même tare que les grands limo- 
gés des dernières années 
(MM. Ghétépine, Poiisnski et 
Podgemy) : il ne devait rien 
à M. Brejnev. 

H en va tout autrement de 
M. Tchemienko, qui a patiem- 
ment progressé pendant une 
trentaine d'années dans la hiérar- 


chie soviétique è T'ombre de 
M. Brejnev. Cet homme de 
soixante-sept ans. qui n'est entré 
au comité centrai qu’en 1971 et 
au secrétariat qu'en 1976, doit 
tout à son prolecteur. Conseiller 
écouté du secrétaire générai, i! 
a occupé longtemps des fonc- 
tions stratégiques au comité 
central où II dirigea, de 1965 à 
1976, la section des affaires 
générales dont dépend la carrière 
de bon nombre de membres de 
rapparaiL 

On aurait tort de ne voir dans 
la spectaculaire promotion de 
M. Tchemienko qu’un geste des- 
tiné à honorer et remercier un 
fidèle serviteur. D'ores et déjà. 
M. Constantin Tchemienko appa- 
raît. en effet, comme te candidat 
de M. Brejnev à sa propre suc- 
cession. NTest-TI pas l'un des 
trois membres du bureau poli- 
tique i être également membre 
du secrétariat du parti ? Les 
deux autres sont M. Souslov, 
toujours extrêmement influent 
sans doute, mais qui a te tort 
d'être âgé de plus de soixante- 
seize ans, et M. Kirilenko, certes 
ami de M. Brejnev, mais êgé de 
plus de soixante-douze ans. et 
qui ne pourrait donc, dans la 
meilleure des hypothèses pour 
lui. que jouer un rôle transitoire. 
Force est donc de constater que 
M. Tchemienko est bien ie dau- 
phin désigné et qu’il comble 
ainsi un vide créé en juillet der- 
nier par U mort subite de Fedor 
Koulakov, un fidèle de M. Brej- 
nev. qui occupait, lui aussi, un 
fauteil au bureau politique et au 
secrétariat du parti. 


Ud scénario fragile 


Que M. Tchemienko ait plus de 
soixante-sept ans ne peut le 

(1) Outre IL Brejnev, qui fê- 
tera. le 19 décembre, son 
itniTlfr*- anniversaire, 
le bureau politique comprend 
dorénavant MM. Andropov (né 
en 1914). Grlchine. chef de l*or- 
nnlsatlon de Moscou (1914). 
3ns mvko (1989). Kirilenko (1906) 
KoesvKUtne (1904). Kouaev. prr- 
miter jecrttâire du K s Taks t au 
(1*12). Bomanov (1SZÎ). Chtcher- 
hie rfri (1918), Souslov (1902). 
TCternienko 11911), Ousttaov 
(2908) et Felehe (1889). 


disqualifier qu’aux yeux d'obser- 
vateurs bien inattentifs de la vie 
politique soviétique : au pays 
de la gérontocratie, un âge aussi 
avancé nj constitue aucunement 
un handicap. Il rassurerait plutôt 
un personnel politique qui se 
souvient toujours des inconvé- 
nients des règnes trop prolon- 
gés. Au demeurant, M. Tcher- 
nienko n'a jamais que rfige 
moyen des membres du bureau 

politique^. 


La désignation indirecte de 
M. Tchemienko ne signifie nulle- 
ment, cependant quU terminera 
sa vie en tant que secrétaire gé- 
néral. Jamais, en Union soviéti- 
que. les successions n’ont été ce 
que les partants auraient voulu 
qu’elles soient : Lénine, dans son 
fameux testament mettait en 
garde ses compagnons contre 
Staline ; Staline n’avait sans 
doute jamais révé d'un 
Khrouchtchev, et ce dernier ne 
s'attendait certainement pas à être 
éliminé au profit d'un Brejnev. 
C’est dire qu'il y a peu de chan- 
ces pour que le scénario qui 
commence à se dessiner puisse 
s e dérouler harmonieusement 
jusqu’à son terme. 

I! est peu probable en tout cas 
qu'il satisfasse pleinement des 
hommes comme M. Andropov, lui 
aussi membre du bureau politi- 
que (mais également chef du 
K.G.B- ce qui pourrait se révéler 
comme un obstacle décisif en 
ces temps où un certain nombre 
de pays affirment attacher une 
grande importance au respect 
des droits de l'homme), M. Gro- 
myko. plus influent qu’un ordi- 
naire ministre des affaires étran- 
gères. M. Souslov. étemel mais 
influent nostalgique de l’idéoligie 
stalinienne. M. Oustlnov, expert 
militaire venu du génie, et qui 
s’efforce d'assurer son contrôle 
sur l'armée en tant que ministre 
de la défense. 

Deux jeunes loups, enfin, dol- 
vent ronger leur frein : 
M. Chtcherbltski, le premier se- 
crétaire d'Ukraine, et surtout 
M. Bomanov, le secrétaire de 
l'organisation de Léningrad, (e 
benjamin du bureau politique — 
il n'a que cinquante-cinq ans. — 
qui passe pour un homme parti- 
culiérement déterminé, efficace 
et peu enclin à la mollesse. Il est 
significatif que ni lun ni l'autre 
n'aient encore été pourvus de 
fonctions à Moscou, une étape 
traditionnellement indispensable 
dans la course au pouvoir. 

JACQUES AMALRIC. 
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EUROPE 


Le différend- 
entre Moscou ei Bucarest 



L'UNION SOVIÉTIQUE A DE- 
MANDÉ LA CRÉATION D'UN 
COMITÉ COORDONNANT L'ACTI- 
VITÉ DES ARMÉES DU PACTE 
DE VARSOVIE. 

Le comité central du parti com- 
muniste roumain s’est réuni le 
mercredi 29 novembre à Bucarest. 
H a approuvé à l'unanimité la 
position prise par ML Ceausescu 4 
la réunion du pacte de Varsovie, 
à Moscou. 

D'autre part, rapporte l’A-PJ. 
de Moscou, on apprend de très 
bonne source, que, dans un rap- 
port présenté devant cette session 
du pacte de Varsovie, le maré- 
chal Victor Eoulikov. comman- 
dant en chef des forces armées 
de l'alliance, a fait trois propo- 
sitions. 

□ a d’abord suggéré la création 
d’un organisme militaire à niveau 
tirés élevé, coordonant l’activité 
des années alliées. Ce nouvel or- 
ganisme aurait eu des attributions 
beaucoup plus larges que l’actuel 
commandement unifié du pacte 
A son retour à Bucarest. M. Ceau- 
sescu a sans doute Fait allusion 4 
cette proposition quand il a dé- 
claré : 

k Nous n’avons jamais cédé et 
nous ne céderons jamais à per- 
sonne le droit d'engager V armée 
roumaine dans une action mili- 
taire. » 

Les deux autres projets por- 
taient sur une augmentation du 
budget militaire des pays membres 
et une coordination de ces bud- 
gets militaires. 

Aucune Indication n’est donnée 
sur l'ampleur de l’effort militaire 
supplémentaire demandé aux pays 
de l’Est, mais 11 semble important 
si l’on en juge par la réaction 
roumaine. « Le maintien des capa- 
cités de défense doit avoir un 
caractère raisonnable, de sorte 
qu’i l ne pèse pas sur le peuple et 
sur le pays et ne freine pas l'élé- 
vation du niveau de vie des 
masses populaires ». déclare le 
communiqué publié 4 Bucarest 
par l’instance suprême du parti 
roumain. 


LE SYSTÈME MONÉTAIRE 

La Grande-Bretagne n'adhérera pas le 1 er janvier 
si ses partenaires ne font pas de concessions 

déclare M. Healey aux Communes 

De notre correspondant 

Londres. — A moins que le sommet de Bruxelles ne décide, 
la semaine prochaine, de modifier substantiellement le projet de 
système monétaire européen (S-M.E.Ï, la Grande-Bretagne n'y 
adhérera pas. Tel est l'essentiel du message indirectement 
adressé par M, Healey. chancelier de l’Echiquier, aux partenaires 
européens de la Grande - Bretagne dans son intervention du 
29 novembre aux Communes. Une déclaration officielle du gou- 
vernement est attendue ce |eudi 30 novembre, qui confirmera la 
position d'un « non. mais... » exprimée par M. Healey. 
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Le chancelier de l'Echiquier a 
implicitement indiqué que le 
gouvernement britannique ne 
s’opposerait pas à la création du 
S -ME. et restait déterminé à par- 
ticiper activement aux négocia- 
tions qui vont s’ouvrir. « Que la 
Grande-Bretagne entre ou non 
dans le mécanisme des taux de 
change, nous restons intéressées 
fondamentalement aux plus larges 
aspects du SM JS. ». a dit M. Hea- 
ley. 

Le chancelier de l'Echiquier ne 
pense pas que des décisions 
a fermes » seront prises la se- 
maine prochaine, excepté sur le 
mécanisme des taux de change. 

« Certes, a-t-il ajouté, un tel sys- 
tème bien conçu représenterait 
un progrès pour les objectifs 
communs de la Communauté, 
mais, en lui-méme. Ü ne permet- 
tra pas d’atteindre ces objectifs. » 
Sans se faire d’illusions. 
M. Healey a Indiqué que si les par- 
tenaires européens de la Grande- 
Bretagne faisaient les concessions 
lui permettant d’entrer dans le 
SJULE., le gouvernement deman- 
derait aux Communes de se pro- 
noncer par un vote de confiance, 
avant la mise en place du sys- 
tème prévu pour le 1** janvier. 

Le débat des Communes, qui 
n'était pas sanctionné par un 
vote, était purement académique, 
mais U a permis de dégager une 
assez large unité de vues. Le 
gouvernement semble avoir rallié 
une nette majorité de parlemen- 
taires. de la gauche travailliste, 
anti-européenne (M. Healey avait 
déjà rassuré celle-ci au cours des 
entretiens qu'il a eus ces derniers 
jours avec l'exécutif du Labour et 
Te groupe parlementaire) 4 de 
nombreux conservateurs, comme 
M. MaudlLng. Néanmoins. S t r 
Geoffroy Howe. au nom de l'op- 
position conservatrice, a déclaré 
que la participation de la 
Grande-Bretagne au système dès 
sa création pouvait se justifier, 
à condition qu'il soit bien conçu 
et durable. 

Le porte-parole conservateur a 
noté que l'absence de la Grande- 
Bretagne du S.M-E. signifierait 
l’abandon de la direction du 
système 4 1’ « axe franco - alle- 
mand », et risquerait de faire 
perdre 4 Londres toute Influence 
pour obtenir des changements 
substantiels concernant, notam- 
ment, les transferts de ressources, 
les orientations de la politique 
agricole et la répartition du bud- 
get communautaire. Néanmoins, 
le SJéJL aurait l'avantage de 
forcer la Grande-Bretagne a une 
politique monétaire plus rigou- 
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reuse, a concédé Sir Geoffroy 
Howe. 

M. Healey a. par ailleurs. In- 
diqué que le projet ressemblait 
trop au « serpent » actuel pour 
compenser, pour la Grande- 
Bretagne les risques d'une adhé- 
sion immédiate. Malgré plusieurs 
mois de discussions, a-t-il ajouté, 
certaines questions fondamentales 
n'ont pas été abordées, concer- 
nant notamment le rôle de l’ECU, 
les transferts de ressources, et 
les relations avec les autres mon- 
naies. s Les relations avec le 
douar ont été à peine discutées », 
a-t-U dit. — H. P. 


LE DANEMARK SOUHAITE 
L’ADHÉSION DE LA SUÈDE 
ET DE LA NORVÈGE 

(De notre correspondante.) 

Copenhague. — Les chefs de 
gouvernement des cinq pays nor- 
diques se rencontreront diman- 
che 3 décembre, 4 Copenhague. 
Cette réunion permettra au nou- 
veau premier ministre suédois, 
M. O la Ullsten, de prendre 
contact pour la première fols 
avec ses quatre collègues. Qua- 
lifiée officiellement d’informelle, 
elle n’aura pas d'ordre du jour. 
H est toutefois, certain que les 
participants discuteront essen- 
tiellement du projet de système 
monétaire européen, comme vien- 
nent de le faire les ministres des 
finances des cinq pays nor dique s, 
qui se sont rencontrés mercredi 
29 novembre, également 4 Copen- 
hague. 

Mardi. M. Haekkenip, ministre 
danois de la coordination éco- 
nomique. a déclaré lors d'une 
conférence de presse que son 
gouvernement souhaitait vive- 
ment que la Norvège et la Suède 
puissent adhérer au &MJ5., ainsi 
que d'autres pays tels que la 
Suisse et les trois Etats médi- 
terranéens candidats 4 l’adhésion 
4 la CJ3JEL Mais, M. Haekkerup 
a souligné que si le Danemark 
désire, rfanx le domaine moné- 
taire, coopérer étroitement avec 
ses voisins Scandinaves, il ne le 
fera jamais aux dépens de sa 
collaboration avec ses partenaires 
des Neuf. — C. G 


« L’HUMANITÉ » 

RÉPOND A M. JEAN RONY 

M. Maxime Gremetz, membre 
du bureau politique du P.C.F., 
responsable de la politique étran- 
gère, répond dans l'Humanité du 
30 novembre 4 l'article de M. Jean 
Rony, membre du P.C J, consa- 
cré 4 l'eurocommunisme face au 
scrutin du 10 Juin, publié dans 
le Monde du 29 novembre. Après 
avoir noté que M. Rony us livre 
à une attaque en règle contre 
la politique de son propre parti, 
attaque que certains de nos cama- 
rades ressentiront comme un 
coup de poignard, dans le dos ». 
M. Gremetz écrit : 

a Des camarades, au sein du 
parti, font des remarques, expri- 
ment des critiques, voire des 
désaccords sur certains aspects 
de notre politique, sur F activité 
et le fonctionnement du parti, 
c'est leur droit. Os l’utüisent et 
cela contribue aux améliorations 
toujours nécessaires. 

» Ici, il s’agit d’antre chose. 

» C’est la remise en cause de 
la ligne de notre vingt-deuxième 
congrès qui a p lacé la question 
de l’indépendance nationale au 
centre de ces travaux. (-.) 

m Cest la remise en cause par 
Jean Rony des décisions du der- 
nier comité central de septembre 
qui a fixé Y orientation de la 
campagne électorale des commu- 
nistes dans la perspective du scru- 
tin de juin 1979. C’est inadmis- 
sible. , . 

» Sous couvert de la troisième 
voie. Jean Rony, niant l'existence 
du socialisme dans le monde et 
présentant une rose image de la 
social-démocratie, nous propose 
une union sans contenu de classe, 
sans principe, dans laquelle les 
partis communistes serviraient de 
marchepied à la sociaL-dérnocra- 
fie . 

» C’est un vieux rêve qui ne se 
réalisera pas. » 


• Le Comité d’initiative pour 
une campagne anti-impérialiste 
européenne nous a indiqué, jeu- 
di 30 novembre, que les person- 
nalités qui l’ont fondé et qui le 
composent (le Monde du 30 no- 
vembre) appartiennent 4 diffé- 
rents mouvements sociaux, tels 
que le PAU., l'O.C.T, le Comité 
contre l'Europe germano-améri- 
cains. Le Comité d’initiative « se 
déterminera sur les moyens les 
plus efficaces de poursuivre son 
action et sur la constitution éven- 
tuelle d’une liste M orgie s. 
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PERSPECTIVE 

LATOUR INTELLIGENTE 



LA CONSTRUCTION DE L’EUROPE 




(Suite de la première page.) 

Les deux opérations ne sont pas, 
au reste, sans rapports. SI l’évolu- 
tion conjoncturelle prouvait, en 
Juin 1979 — date des élections 
européennes. — que le S.M.E. 
allait vers son déclin, nul doute 
que l'Image de marque de 
l’Europe, déjà peu brûlante 
serait ternie au point que les 
rangs des abstentionnistes gros- 
siraient partout 

Cette fois, les Initiateurs du 
nouveau système monétaire eu- 
ropéen ont < mis le paquet », et 
notamment l’Allemagne. Jus- 
qu'alors, elle n'avalt pas voulu 
entendre parler de la mise en 
place d’un dispositif sérieux de 
coopération monétaire, sans que 
l’on mit sur pied, en même temps 
un système contraignant de rap- 
prochement des politiques 
conjoncturelles des membres du 
Marché commun. Les habitués de 
Bruxelles se rappellent tout le 
poids que. du temps du ministre 
Schiller (1971 -1972) et ensuite, 
les Allemands mettaient dans le 
mot de « synchronisation ». 

Les Français avaient aussi leur 
mot : celui d‘« approfondisse- 


ment », qui devait balancer le 
phénomène d'élargissement de la 
Communauté du fait de l’arrivée 
de la Grande-Bretagne, de 
l'Irlande et du Danemark. Et Us 
voyaient précisément du côté de 
la monnaie, et des réductions des 
marges de fluctuation des chan- 
ges — en attendant mieux — 
un moyen de bien enraciner 
l'Europe, afin qu’elle ne s’envoie 
pas vers une zone de libre- 
échange. 

Ces joutes & coups de mots- 
symboles sont de l’histoire 
ancienne. L’Allemagne accepte 
maintenant sans conditions 
d’entrer dans le « système moné- 
taire européen ». Ce n’est pas 
pour les beaux yeux de M. Gis- 
card d’Estaing que le chancelier 
Helmut Schmidt a laissé bom- 
ber l’antienne de son pays, mais 
parce qu’il ne poavalt plus sup- 
porter. — nous l’avons dit — la 
manière Jugée Irresponsable, 
dont Af. Carter menait la barque 
économique américaine et plus 
précisément sa stratégie du dol- 
lar qu’Yves Laulan a fort juste- 
ment appelé la c politique du 
yo-yo ». 


plus saine, c’est-à-dire qui se 
rapproche du modèle allemand. 
Mate n'est-ce pas faire trop cré- 
dit aux institutions, aussi sophis- 
tiquées soient-elles ? Pourquoi les 
ef rets d'une forte poussée de reven- 
dications sociales, ou les nécessités 
d’importations seraient-ils atté- 
nués par le nouveau système ? 
SI un gouvernement national n’a 
pas la force ou la volonté de 
maintenir les équilibres fonda- 
mentaux. 11 ne faudra pas long- 


temps pour que le S-M.E. éclate 
ou qu'en tout cas le pays affaibli 
en sorte, comme U sortait jadis 
du « serpent ». 

Nous sommes parvenus en effet 
à cette croisée des chemins où le 
c corset européen » — faute de 
volonté politique — n’est pas 
nnu*7. puissant pour réduire sé- 
rieusement les laxismes natio- 
naux. et où d'autre part, ce même 
« corset » est indispensable pour 
faire avancer l'Europe plus vite. 


Des risques pour les Allemands 


Entre le risque d’être entraîné 
là où il ne voudrait pas par les 
« pays faibles » du c système 
monétaire européen » et celui 
d’être soumis aux caprices de la 
gestion des affaires publiques aux 
Etats-Unis, M. Helmut Schmidt 
a choisi. Ce n'est pas que l'appar- 
tenance au SjvLK soit sans risques 
pour les Allemands : U suffit de 
constater les réticences de per- 
sonnalités aussi Influentes que 
M. Emlnger, président de la Bun- 
desbank, ou certaines campagnes 
de l'opposition. Le danger essentiel 
est que. du fait de ses partenaires. 
Incapables de redresser suffisam- 
ment la barre de leurs économies, 
l'Allemagne ne s’épuise à tirer sur 
ses réserves pour tenir la mon- 
naie du voisin, achetant des 
francs, des lires, des livres ster- 
ling — si la Grande-Bretagne 
entre finalement un jour dans le 
système. Ce qui n’a pas pour seul 
effet de diminuer son matelas de 
devises mais de créer des contre- 
valeurs en marks, facteurs de 
hausses de prix. 

Selon les observateurs allemands 


les plus pessimistes, le risque 
existe de transformer la CE.F!. en 
« Communauté d'inflation » par 
ce système, la République fédérale 
ne pouvant se garder de la conta- 
gion, comme elle le fait aujour- 
d’hui, inversement, et précisé- 
ment pour lutter contre cette 
menace, l'Allemagne ne sera-t-elle 
pas tentée, selon les méthodes 
brutales mais efficaces qui sont 
les siennes, de provoquer chez 
elle une déflation, qui, ralentis- 
sant la croissance, poserait des 
problèmes d'emploi plus graves 
non seulement à la République 
fédérale mais aussi à des pays, 
comme la France; qui commercent 
beaucoup avec elle? 

A moins que les contraintes du 
système rendent plus « vertueux » 
ceux qui avalent trop tendance 
Jusqu'Ici à laisser aller leur écono- 
mie- Cette idée entre sûrement 
dans le calcul français. La mala- 
die inflationniste est tellement 
endémique en France qu'un « cor- 
set européen » ne serait pas super- 
flu. Le S.M.E. aiderait les gouver- 
nements à mener une politique 


Four sortir de ce cercle vicieux. 
Il faudrait que l'on puisse consta- 
ter cteite les mois à venir des pro- 
grès dans quatre directions : 

1) Rapprochement des taux 
d'inflation. Il est certain que de- 
puis deux ans, les écarts entre les 
rythmes de hausses de prix dans 
l’Europe des Neuf se sont ame- 
nuisés. H n’en reste pas moins 
qu’aujomd’hul l 'Inflation est trois 
fois plus forte en France qu'en 
Allemagne. Cela ne saurait durer 
sans créer des perturbations vio- 
lentes dans le système monétaire 
européen ; 

2) Convergence des politiques 
budgétaires. Un pas en ce sens a 
été fait lors de la rencontre de 
Brème les fi et 7 juillet 1978. De- 
vant les ravages de la crise et 
ses conséquences sur l'emploi, un 
accord a été réalisé sur l'utilisa- 
tion des dépenses publiques pour 
provoquer un petit effet de 
relance (la France a pu ainsi 
faire passer son déficit pour une 
action de type keynésien I ) Mais 
les procédures de concentration 
conjoncturelle restent encore très 
Boues : 

3) Transfert de richesses vers 
les régions pauvres. Depuis trois 
ans un Fonds régional — consti- 
tué après quels laborieux efforts l 
— fonctionne, mate ses Interven- 
tions sont plutôt symboliques ; 

4) Assurance de rapports sta- 
bles entre monnaies des Neuf et 
dollar. Malheureusement cela ne 
dépend pas que de l'Europe, et 
celle-ci n'a pas suffisamment de 
poids pour infléchir beaucoup les 
décisions américaines dans un 
sens favorable à l'équilibre finan- 
cier occidental. 

Acte politique, le lancement 'u 
système monétaire international 
l'est aussi parce qu’il va ébranler 


Quatre directions 

la politique agricole commune, et 
réveiller sans doute chez les An- 
glais des désirs mal dissimulés 
jusqu'ici de faire éclater le sys- 
tème. La formule actuelle des 
« montants compensatoires » — 
destinée à corriger les effets de 
fluctuation des monnaies des 
Neuf sur les prix agricoles — se- 
rait en efFet complètement bou- 
leversée par l’introduction de la 
nouvelle unité — l'ECU — dans 
les comptes de la politique agri- 
cole commune. La France va 
donc demander de laisser l'agri- 
culture en dehors du S .MB., et 
de supprimer progressivement les 
a montants compensatoires ». Mais 
c'est cette fois l'Allemagne qui 
craindra, de ce fait, une baisse 
des revenus de ses agriculteurs. 

Les chefs d'Etat et de gouver- 
nement ne pourront se contenter, 
vraisemblablement d 'effleurer ce 
dossier, ô combien épineux, de la 
politique agricole commune. Il est 
temps d’aller au fond des choses 
et que les Etats mettent toutes 
les cartes sur la table à cette 
occasion. D'autant plus que le 
problème des exportations agri- 
coles de la CüLE. vers les Etats- 
Unis a repris toute son acuité du 
fait des difficultés qui se sont 
élevées récemment lors des négo- 
ciations du GATT. 

Le Conseil européen des 4 et 
5 décembre parait ainsi figurer 
parmi les plus importants qui se 
soient tenus Jusqu'Ici. Ses déci- 
sions. comme le vote du 
10 juin 1959, ouvriront-elles pour 
l’élection de la nouvelle Assem- 
blée des Neuf enfin un «nouvel 
âge » pour l’Europe, qui se traîne 
depuis des années sur des terrains 
marécageux, celui de l’Europe 
politique ? 

PIERRE DROUIN. 



La victoire de FOLYMPUS PHOTO dans la route du Rhum, c’est celle d’un homme • 
Michael BIRCH. C’est aussi celle d’OLYMPUS. OLYMPUS avait choisi le meilleur * 
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AMÉRIQUES 


LE PÉTROLE. SANG ET TOURMENT DU VENEZUELA 


Malgré lés très confortables 
ressources que lui rapporte 
1 exploitation du pétrole, le 
Venezuela, . cinquième pro- 
ducteur mondial. n'éch&DDB 
pas encore aux fatalités de 
la dépendance. Des déséqui- 
libres économiques et sociaux 
persistent (« le Monde ■ du 
29 novembre). Mais le Vene- 
zuela est aussi l'un des rares 
pays démocratiques en Amé- 
rique latine. Des élections 
générales et me élection pré- 
sidentielle ont lieu le 3 dé- 
cembre prochain. 

Caracas. — Slogans, folklore, 
spots publicitaires presse 

et & la télévision, durée, finan- 
cement, style : la campagne élec- 
torale pour les élections géné- 
rales du 3 décembre est nette- 
ment «américaine». Ce n'est pas 
surprenant. Bien moins que Cuba 
— où Yameriean i oay o J life reste 
fortement implanté malgré vingt 
ans de castrisme, — wmii; beau- 
coup plus que la Colombie voisine, 
le Venezuela est tourné vers les 
Etats-Unis, a Caracas, on Joue 
au base-bail avec détermination 
alors que la passion pour les 
tore» est modeste. 

Comme aux Etats-Unis, le débat 
électoral est donc très long, hypo- 
théquant les tâches de r adminis- 
tration. Commencée en avril, la 
campagne devait s'achever le 
30 novembre, trois Jouis avant 
la consultation. Des spécialistes 
nord-américains ont été engagés 
par les principaux candidats pour 
ToTchestr&tion de leur propa- 
gande. Et d'abord par les deux 
rivaux du premier rang : 
MM. Luis Pïnerua Ordaz, «casa- 
que blanche», candidat A la pré- 
sidence du parti d’ Action démo- 
cratique (AJD.), au pouvoir, et 
Luis Herrera Camp ins, c casa- 
que verte », candidat à la magis- 
trature suprême du Copei (so- 
cial - chrétien). Idéologiquement, 
rien d’essentiel ne sépare les deux 
hommes. Tous deux sont des mo- 
dérés, pragmatiques et réfor- 
mistes. Depuis trois mois, M.Her- 
rera Campins reçoit les Journa- 
listes pour un petit déjeuner de 


IL 


travail chaque mercredi matin. 
Le déjeuner de presse de M. Pine- 
rua a lieu tous les m Andis— s 
ne semble pas que cette méthode 
ait permis aux commentateurs 
vénézuéliens de se faire une idée 
plus précise des véritables « diver- 
gences» entre la ligne «blan- 
che» et la ligne «verte». 

M. Ptoerua. a la réputation 
d*un administrateur type. C'est 
un homme du sérail, discret, à 
l'allure réservée et presque froide, 
d’un talent aratoire limité, mais 
tenace, rusé, et surtout fin 
connaisseur des forces et des fai- 
blesses d'un parti fondé 0 y a 
trente-sept ans. Ü ne semble pas 
que ses activités passées aient 
particulièrement frappé les Véné- 
zuéliens. ML Herrera Campins. an- 
cien syndicaliste, semble plus 
proche de l'aile gauche d'on parti 
social-chrétien dont les premiers 
promoteurs s'inspiraient en 1936 
de l'encyclique Rerum Novarum 
de Léon San, des .théories de 
Jacques Mari tain et des thèses 
phalangistes de José Antonio 
Primo de Rivera. Créé officielle- 
ment en janvier 1946, après dix 
ans de gestation, Copei est deve- 

:lassl< 


nu une formation classiquement 
démocrate - chrétienne dont les 
groupes «syndicalistes» et «jeu- 
nes » affichent des préoccupations 
nettement progressistes et so- 
ciales. 

Cordial, affable, avec une ron- 
deur bonhomme dissimulant du 
caractère. M. Herrera Campins 
se réclame naturellement du « bi- 
lan» de la présidence Caldera 
(1969-1974), premier dirigeant de 
Copei. Sa nomination comme 
candidat officiel â la présidence 
a, semble-t-il, suscité quelques 
remous an sein de son parti. 
Même situation chez les adscos (1), 
où le choix de M. Plnerua, pré- 
cédé cependant par une très large 
consultation des militants de base, 
dans la capitale et en province, 
a été en fait « voulu » par M. Ro- 
mulo Betancourt. fondateur du 
parti, et deux fois à la tête de 
l'Etat, de 1945 à 1948 et de 1959 
â 1964. 


D ana la coulisse, Romulo Betancourt.., 


Septuagénaire, M. Betancourt a 
cinquante ans de vie politique 
derrière îuL Etudiant, 11 avait 
flirté avec le marxisme. Jeune 
dirigeant exilé. Il a*-ait adhéré 
au parti communiste de Costa- 
Rlca. Chef du premier parti 
démocratique du Venezuela mo- 
derne. sa lutte contre les totalita- 
rismes de gauche et de droite a 
été incessante. Président de la 
République de 1959 à 1964, son 
mandat a été marqué par une 
sérié de soulèvements aimés fo- 
mentés par des officiels de gau- 
che et une guérilla urbaine et 
rurale d’inspiration et de soutien 


lui arrive encore de traiter publi- 
quement ML Fidel Castro de 
« gang ster ». Ayant imposé, lors- 
qu’il était président, une ligne 
diplomatique qui recommandait 
la ru p tu re des relations avec les 
régimes totalitaires « de droite et 
de gauche, ligne intransigeante 
et peu réaliste, il regrette, et le 
dit, les concessions faites dans ce 
domaine par les gouvernements 
qui lui ont succédé. 

L’actuél chef de l’Etat, M. Car- 
los Andres Ferez, a été Z "un des 
s collaborai 


Pour «survivre», 11 a dû 
composer avec l'Eglise, les forces 
armées, l’oligarchie et les Etats- 
Unis. Un comportement que 
M, Lois Beltran Frîeto, ancien 
président du parti d'Action 
démocratique et actuel leader du 
Mouvement électoral du peuple 
(MEPI, dénonce aujourd’hui avec 
aigreur. Mais si la démocratie 
vénézuélienne semble à robuste 
en 1978, elle le doit en grande 
partie à l'obstination et au cou- 
rage de M. Betancourt, griève- 
ment blessé en juin 1960 dans un 
attentat financé per l'ex-dicta- 
teur de Saint-Domingue, Tru- 
jillo. Antïcastriste passionné, il 


• M. Germon Hauser, journa- 
liste chilien expulsé du Venezuela 
en 1975, attend à Paris, où U 
réside, que son dossier soit exa- 
miné par le gouvernement de 
Caracas. Collaborateur du jour- 
nal El Mundo , U avait protesté 
contre la sévérité des mesures 
d'ordre public prise à l'occasion 
d'un voyage du chah d'Iran. U 
avait également critiqué le pro- 
cessus de la nationalisation du 
pétiole. La SIF (Société lnter- 
omèricaine de presse) est inter- 
venue plusieurs fols en sa faveur, 
ainsi que le collège des Journa- 
listes de Caracas. En vain. 
M. Jorge Ollavaria, directeur de 
la revue vénézuélienne Resumen, 
en conflit avec les autorités de 
son pays et exilé aux Etats-Unis, 
vient de rentrer à Caracas. En 
revanche. Il semble que le « cas » 
de M. German Hauser soit un 
peu oublié. 


Les enjeux du 3 décembre 


De notre envoyé spécial MARCEL NIEDERGANG 


question vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre : « Où sont les mil- 
liards de bolivan du pétrole? » 
L'ex-président Caldera confie en 
privé : « Le service actuel de la 
dette extérieure représente les 
deux tiers du budget de mon der- 
nier gouvernement— » Vingt fois 
par jour, la télévision re com- 
mande le « bon choix » avec Luis 
Pïnerua. « exemple de capacité 
et de fermeté ». Un dirigeant AD. 
commente : « Le peuple est vrai- 
ment adeco. Il y a un slogan 
dans ta rue : « A Copei no se 
I/o vio nada » (de Copei cm n'a 
rien vu_) » Vingt fols par jour, 
M. Lois Herrera, d’un air triste, a 
réclamé sans succès pendant plu- 
sieurs mois, un débat télévisé 
contradictoire à son principal 
concurrent. M. Plnerua a d'abord 
traité cette offre avec un mépris 
condescendant, puis s'est résolu 
â accepter. Le grand et seul dé- 
bat contradictoire de la cam- 
pagne doit avoir lieu le 30 no- 
vembre. H s'agit de conquérir 
in extremis les quelque 20 % 
d'indécis. Pourcentage surprenant 
après six mois de campagne, la 
diffusion de millions de tracts, 
de brochures, d'affiches géantes. 
En 1973, à la veille du scrutin, la 
victoire de M. Carlos Andres 
Ferez ne faisait déjà plus de 
doute. Cette rois, tous les augures 
annoncent une bataille serrée. 

Qui regarde encore les pla- 
cards sur les routes, les ponts, 


les arbres? C’est tune marée en- 
vahissante, qui promet, affirme 
ou séduit. Au cœur du territoire 
Aman-maa , dans un village Indien, 
nous avons retrouvé le portrait 
du candidat gouvernemental 
doué sur la case du « capi- 
taine » (2>. Tous les candidats 
ont parcouru des milliers de 
kilomètres, sautant d'un avion 
dans une voiture, de Maracaibo, 
fief de Copei à Ciudad-Ouayana, 
en passant par les uanos. 
l’Orient pro-adeœ et les Etats 
industrialisés du centre, « arbi- 
tres » des élections. Chaque for- 
mation a sa couleur : rouge pour 
le parti communiste (P.C.V.), 
dont l'emblème est un coq ; 
blanc pour le parti gouverne- 
mental AD. ; vert pour Copei ; 
Orange pour le Mouvement vers 
le socialisme (MAS) (« Oui, nous 
pouvons faire le socialisme ». 
affirment les banderoles du 
MAS) ; rouge et noir pour le 
Mouvement de gauche révolu- 
tionnaire (MTR), avec un slogan : 
« Les mains propres » ; le Mou- 
vement électoral du peuple 
(MBP) a choisi le violet, et 
l’Union républicaine démocra- 
tique (UJRJDJ le jaune. Curieuse- 
ment, la Croisade civique natio- 
naliste (C.V.N.), qui se réclame 
vaguement de l 'ex- dictateur Pe- 
reà-Jlmenez (renversé en janvier 
1958), a opté pour le rose et une 
tête d'Indien, en quête sans doute 
d' « authenticité » natio n ale. 


Les jeux d’état-major 


Lteurs de 

m. Betancourt. son secrétaire 
privé et son ministre de l’Inté- 
rieur pendant la lutte contre la 
guérilla. Patriarche autoritaire et 
peu enclin aux compromis, 
M. Betancourt n’apprécie pour- 
tant pas davantage l’orientation 
tiers-mondiste et anti-impéria- 
liste donnée à la politique véné- 
zuélienne depuis 1975. Dans un 
pays où la corruption administra - 
tive est dénoncée par tous, 
M. Betancourt n’a connu qu’une 
seule passion : celle du pouvoir. 
Respecté, critiqué, encensé et 
redouté, 11 a prouvé en « pous- 
sant » la candidature de M. Plne- 
rua qu’il contrôlait encore l’appa- 
reil du parti et la plupart des 
fédérations de province . Mais 
cette victoire est ambiguë. Elle a 
déçu certains hiérarques adecos, 
à commencer par les amis de 
M. Carlos Andres Ferez qui 
auraient préféré sans doute un 
candidat plus représentatif, plus 
Incisif, un « battant » comme 
M. Jaime Losinchi. par exemple. 

La victoire à l’élection prési- 
dentielle du 3 décembre de 
M. Plnerua, adeco, ou de M. Her- 
rera Campins. copeyano, ne modi- 
fiera pas sans, aucun doute l’ordre 
des priorités qui s'impose au 
Venezuela. Le changement dans 
la continuité est de toute manière 
assuré. Mais l’issue de ce duel va 
conditionner la stratégie des deux 
principales formations politiques 
pour l’échéance de 1983. L’am- 
pleur exceptionnelle des moyens 
mis à la disposition des deux 
principaux candidats s'explique 
davantage par cet «enjeu» que 
par les « choix de société » offerts 
aux électeurs. 

Un panneau lumineux de Copei, 
au-dessus de l'une des autopistes 
urbaines de Caracas, pose la 


A cette multiplication de sigles, 
correspondant à des partis « tra- 
ditionnels » du Venezuela démo- 
cratique, il faut ajouter un outsi- 
der, le Mouvement de la cause 
commune, de M. Diego Arria. qui 
pourrait faire un bon score le 
3 décembre et troubler la que- 
relle entre les deux « grands » : 
AD. et Copei. Ancien président 
du tourisme dans le gouverne- 
ment de l’ex-président Caldera, 
ancien ministre de l’information 
de M. Andres Perez, ex-gouver- 
neur de Caracas, M. Diego Arria 
est Jeune, dynamique, intelligent, 
séduisant et très ambitieux. U se 
veut « ait centre », mais parcourt 
avec entrain les mnehitos de Ca- 
racas persuadé que son électorat 
se situe « d’abord cites les mar- 
ginaux ». Ses ennemis le traitent 
de « Kennedy lion » vénézuélien : 
un qualificatif qui ne lui déplaît 
pas trop. Ancien collaborateur de 
la Banque interaméricaine à 
Washington, ü a gardé de nom- 
breuses amitiés aux Etats-Unis. H 
a le sens des formules : « Nous 
sommes, dit-il, une société de 
pompiers ; nous éteignons les 
incendies, mais nous ne les pré- 
venons pas _ » Sa femme, Tiki, 
l’accompagne dans ses tournées. 
Blonde, élégante et belle, elle res- 
semble à Eva Peron au faite de 
sa gloire. Manifestement, la 
comparasion ne la choque pas 
excessivement. 

Entré le dernier dans la course 
à la présidence, M. Diego Arria 
a rapidement marqué des points. 
H dénoncé la corruption, la bu- 
reaucratie envahissante et prône 
un « renversement des priorités » 
afin de répondre « d la double 
pression des masses populaires et 
d’une classe moyenne en expan- 
sion mais frustrée ». Très lie au 
président Carlos Perez, M. Arria 
est, en revanche, attaqué violem- 
ment par l’appareil du parti AD. 
et les amis de l’ex -président 
Romulo Betancourt. Ceux-ci 
redoutent que Cause commune 
n'enlève des voix précieuses à 
M Plnerua. Un bon score des par- 
tisans de M. Arria pourrait en tout 
cas permettre à M. Carlos Andres- 
Ferez de tenter de reprendre en 
îtiain l’appareil adeco après mars 
197 9 (lorsqu'il quittera la prési- 
dence). 


(1) c Adecos». militants du parti 
d'Action démocratique. 

(2) Dans le territoire Amawwias. 
au sud du paye, les villages Indiens 
plus ou moLna contrôlés p»r les 
fonctionnaires de la CODESUK (cor- 
poration du Sud) sont placés sous 
la responsabilité d'un < notable » 
appelé « capitaine ». 

<3) Le « groupe de Paria » com- 
prend plusieurs dirigeants ou mi- 
litants du parti ALD., en particulier 
le poète Juan Llscano, MM. Qonaalo 
Barri os. Luis Esteban Bey et Machin, 
réfugiés en France pendant la dic- 
tature Ferez Jimenez de 1848 à 1858. 


« Jeux » d’état-major ne 
passionnent pas excessivement les 
Vénézuéliens, dont les sympathies 
politiques sont assez « stables » 
depuis vingt ans. Exception faite 
de l’a accident » de 1968 provoqué 
par une grave scission au sein de 
l'actuel parti de gouvernement, les 
adecos l'ont emporté, disposant 
d'une bien meilleure Implantation 
en province, et comptant sur la 
fidélité des masses paysannes. 
AD. dispose depuis 1975 de la 
majorité absolue au Congrès. Ce 
ne sera sans doute pas le ca 
dans le prochain Parlement- Mais 
le parti de M. Betancourt a tou- 
jours su se maintenir en prati- 
quant des alliances, et même à 
l'occasion une politique de consen- 
sus avec Copei. 

La campagne a été remarqua- 
blement exempte d'incidents. 
Beaucoup de couleur, de bruit, de 
rythmes de maracas, beaucoup de 
monde dans les réunions électo- 
rales du Zulia. de Caiabobo, de 
Merida au pied des Andes, de 
Puerto -La-C ruz sur la côte ca- 
raïbe, dans les chantiers du vingt 
et unième siècle de Ciudad- 
Guayana, dans les oasis de Bar- 
qulsimeto ou de la presqu'île de 
Coro, à San -Femando-de- Apure, 
encerclée par les eaux des Uanos, 
dans les nouveaux centres indus- 
triels de Valencia et de' Maracay. 
mats aucun affrontement. En dé- 
cembre 1963, des fusillades réson- 
naient dans Caracas le jour des 
élections. Les Vénézuéliens se- 
raient-ils devenus très sages, 
même blasés? Conscients plutôt 
d'appartenir à une nation riche 
(où chacun, même tout au bas de 
l'échelle, espère avoir «sa chan- 
ce») et à un Ilot de « vraie démo- 
cratie» en Amérique. 

Le Venezuela a même eu sim 
petit « watexgate » : le scandale 
Caxmona. Ramon C armons Vas- 
ques, avocat connu, a été assas- 
siné le 28 juillet 1978 à Caracas. 
L'enquête officielle, assez molle, 
a pourtant mis en évidence des 
complicités au niveau de la police. 
Un juge, Alberto Martinez, soup- 
çonné de «partialité», a été dé- 
placé. et le directeur de la police 
c rimine lle, M. Manuel Molina 
Gasperi, a été arrêté fin septem- 
bre sur intervention personnelle 
du chef de l'Etat. 

Le candidat de Copei n'a même 
pas tenté d’exploiter ce cas- 
type d'abus d'autorité » et de 
« corruption administrative ». 
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« Personne ici ne peut se per- 
mettre de lancer la première 
pierre », a commenté le < sage » 
du parti A D* M. GonzaJo Bar- 
ri os, président du Congrès, mem- 
bre de la « vieille garde » et du 
« groupe de Paris » (3). En revan- 
che. Copei a amorcé une offensive 
contre U politique étrangère du 
gouvernement : le voyage en 
Guyana (ex-britannique) du chef 
de l'Etat (M. Carlos Andres Ferez 
étant soupçonné d'être disposé à 
faire des concessions sur le pro- 
blème des territoires en dispute 
de l’Essequlbo; et sa prise de 
position violemment anti-Somosa 
en septembre, ont Incité Copei a 
lancer un « cri d’alarme ». « Jus- 
qu'où veut aller C\AP. _?* 

L'offensive a tourné court 
L'o~ inion n’est pas tournée vers 
les questions étrangères, a II y a 
dix ans. dit un professeur, l’af- 
faire du Nicaragua aurait pro- 
voqué des émeutes à Caracas. 


Aujourd’hui, rien— » De fait, 
l' université centrale, hier bastion 
révolutionnaire et armé dans les 
années 60 contre le « pouvoir 
adeco » est calme. Une seule 
affiche dans les couloirs des 
facs : sous les portraits des prin- 
cipaux dirigeants de la gauche, 
une annonce. Ironique et scep- 
tique : « On cherche un homme . » 
Le candidat commun de la gau- 
che aux élections municipales de 
1979 ? L’Université, mais aussi 
bien des dirigeante « nouvelle 
vague » dans toutes les forma- 
tions, de la gauche à la droite, 
estiment que les élections du 
3 décembre sont sans doute les 
dernières d’un « cycle » com- 
mencé en janvier 1956, et iis 
préparent les regroupements et 
les choix des années 80. 
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APRÈS LA. CONVENTION DU P. S. 


u rtleie le r« aprls-Denm » est ouvertemem pesé dais les Bitts-du-lüiie 


Marseille. — Les virulentes dé- 
clarations de M. Gaston Defferre, 
dirigées contre M. Michel Rocard, 
ont contribué & relancer au sein 
de la fédération socialiste des 
Bouches-du-Rhône un débat qui 
avait pris une certaine -ampleur 
après les revers subis par le RB. 
dans le département lois des der- 
nières élections législatives. Ce 
débat porte en particulier sur 
l’organisation et le fonctionne- 
ment de la fédération jugés, par 
de nombreux militants. Insuffi- 
samment démocratiques. 

La tutelle du maire de Mar- 
seille sur la vie locale du parti 
est moins bien supportée et le 
problème de « l'après-Defferre » 
est désormais ouvertement posé, 
«il est normal et sain que, lors- 
que des camarades ne sont pas 
d’accord, fis le disent ». répond 


M. Defferre à ses s contesta- 
taires ». 

La grogne qui se manifeste 
dans les rangs de sa fédération 
n'entame pas en effet la sérénité 
du maire de Marseille. 11 explique 
que le «magistère» qu'il exerce 
dam le département est dû à de 
nombreux facteurs, liés à l’his- 
toire même du parti et à sa pro- 
pre carrière. « J’ai acquis ici. à la 
mairie de Marseille, souligne-t-il, 
une autorité que m’ont apportée 
le temps et le travail. Personne 
ne me remplacera du jour au 
lendemain dans les prérogatives 
que je détiens aujourd'hui » H 
poursuit : « Voici comment se 
présentent les choses : je ne 
compte plus désormais m’engager 
dans des directions nouvelles. 
J’ai décidé, par exemple, de pas 
Être candidat au Parlement euro- 
péen, mais je serais heureux que 


De notre correspondant régional 


Charles - Emile Loo représente 
notre région. D’un autre côté, la 
gestion de la vde de Marseille 
constitue une charge de plus en 
plus lourde et de plus en plus 
absorbante. Je veux me consacrer 
de plus en plus à ma vüle. Peu 
à peu, je m’éloignerai de la vie 
politique nationale. Mais je ne 
suis pas pressé et je serai encore 
candidat à l a présidence du 
groupe parlementaire socialiste en 
aura, s 

A ceux qui lui reprochent de 
s’être refusé, par deux fois. lors 
du choix de son suppléant aux 
élections législatives puis au 
moment de la désignation de son 
premier adjoint à la mairie de 
Marseille, de préparer concrète- 
ment sa succession au plan local. 


M. Defferre oppose les décisions 
de son parti, s II était convenu 
dans le parti, explique-t-n, que 
ceux gui pouvaient être appelés 
d siéger dans un gouvernement 
de gauche prendraient des fem- 
mes comme suppléantes, afin de 
les faire accéder à l’Assemblée 
nationale. Ce que foi fait tout 
comme Michel Rocard. » Quant 
au fait que le poste de premier 
adjoint ne soit pas revenu à 
M. Loo, le maire de Marseille 
l’explique par la gratitude QU’Q 
doit à Mme Rapuzzi, sénateur (1). 
H décerne toutefois è M. Loo un 
satisfecit puisqu’il fait remarquer 
qu'avec lui « l'après-De/jerre & la 
fédération est assuré s. « Nous 


travaillons la main dans la main 
et nous sommes totalement soli- 
daires, ajoute M. Defferre. Vous 
constaterez d’ameurs, dans quel- 
ques mois, les effets de cette soli- 
darité. 9 

Quant aux critiques qui sont 
adressées & la fédération dépar- 
tementale du PB., M. Defferre 
les considère comme émanant 
« d’une poignée <Caigris ». (—) 

« Que f exerce une influence, c’est 
évident, mais dire que futüise 
cette influence pour écraser les 
gens est complètement faux, 
affirme- t-lL n existe dans la fé- 
dération me liberté de parole, 
une liberté d’action et de mouve- 
ment comme fl en existe peu 
dans les autres fédérations. Qu’ü 
y ait deux ou trois aigris, je n’y 
peux rien. » 
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Deux séries de crtfîques 


Encore floue et inorganisée, la 
contestation est cependant bien 
réelle rtAT1B la fédération des 
Bouches-du-Rhône, la plus puis- 
sante du F.&, avec quinze mille 
adhérents. Deux séries de critiques 
sont formulées: celles qui tien- 
nent à l’organisation et au fonc- 
tionnement du parti et celles qui 
portent sur l'absence de véritable 
débat politique au fond et sur la 
prééminence des préoccupations 
d’ordre électoral. 

Le détonateur du mécontente- 
ment actuel peut être daté des 
élections législatives et de la perte 
de deux sièges de député sur 
quatre. La grogne s’est manifestée 
par la mise en cause de l’appareil 
de la fédération en avril à Grans.' 
Plusieurs décisions ont alors été 
prises pour renforcer les struc- 
tures permanentes, décentraliser 
les responsabilités et développer 
les moyens d’information Internes 
et externes du parti dans le dé- 
partement. Le 20 novembre à 
Vitrolles, lara d’une nouvelle 
convention fédérale, préparatoire 
à la convention nationale sur le 
règlement intérieur du F.&, 
M. Charles-Emile Loo a dressé un 
bilan, selon lui positif, dé l’appli- 
cation de ces mesures. Feu avant 
cette convention, izn texte; signé 
par trois autres militants, 
Mme Sylvette Tardits ( Salon -de - 
Provence), MM. René Mathieu 
(Septèmes) et Michel Duboô 
(4® section de Marseille), avait 
pourtant posé en termes politiques 
les problèmes . d’organisation du 
parti. « Comment se fait-ü. écri- 
vaient notamment les auteurs de 
ce texte, que le PB., depuis Epi - 
n ay, ait amorcé dans toute la 
France un renouveau qui en a fait 
te premier parti de France et que, 
dans les Bouches-du-Rhône, bas- 
tion du socialisme, ce recul soit 
tel çv'fl n’atteigne pas, aux der- 
nières élections .législatives, le 
score de la moyenne nationale?. 
La réponse est claire : c'est parce 
que, dans les Bouches-du-Rhône, 
le parti ne s’est pas renouvelé ; fl 


fonctionne comme avant Epinay, 
avec les mêmes hommes que de- 
puis la Libération, avec les mêmes 
tactiques que durant la guerre 
froide , avec les mêmes méthodes 
que sous la IV* République (2). » 

L'insuffisance de démocratie 
Interne au sein de la fédération 
est plus particulièrement ressentie 
dans les sections de l’ouest de 
l’étang de Berre. dont le nombre 
ne cesse d’augmenter depuis la 
création de la zone de Fos, et qui 
s’estiment «brimées» par Mar- 
seille. « Le poids de Marseille dans 
l'organisation du parti est tel, se 
plaint le maire de Vitrolles. 
M. André Daudet, qu’ü nous est 
difficile de faire entendre notre 
voix, surtout si nous sommes en 
désaccord avec la ligne définie par 
i’ appareil. » 

«L’apolitisme» de la fédéra- 
tion est dénoncé par les couches 
de militants venus au PB. récem- 
ment. « Le débat politique, affirme 
M. Raymond Gardlol, adjoint an 
maire de Bouc-Bel -Air, est cons- 
tamment escamoté. Nous voulons 
une fédération politiquement ma- 
jeure et non une machine - élec- 
torale ». 1 


(1) La suppléant* da M. Defferre 
est Mine Jeanne Mazel. épouse du 
secrétaire général da la mairie ds 
Marseille at déléguée régionale à la 
condition féminine, Mme Irma 
Rapuzzi. qui a ls même âge que 
M, Defferre aurait dû. selon le 
maire, .occuper les fonctions de 
premier adjoint dèa 19S& Pour des 
raisons d'alliances politiques, 
BL Defferre avait alors, et Jusqu'au 
début de 1977. confié ce poste à 
M. Jacques Rastoln (C-N-LP.), an- 
cien sénateur dee Bouches - du - 
RbOne. 

(2) La première de ces deux affir- 
mations n'est pas exacte. Le 12 mars, 
les socialistes, présents dans dix des 
douze circonscriptions du départe- 
ment, ravalant recueilli 171 902 voix, 
soit 23,88 % da 719 621 suffrages 
exprimés. Dans l'ensemble da 
491 circonscriptions, 6. pourvoir, le 
F. S; avait obtenn 6451 151- voix, soit 
32JSS % da 25 5» 243 suffrages 
exprimés. 


11 est au demeurant difficile de 
saisir l’ampleur de la contesta- 
tion. Lois de la convention fédé- 
rale de Vitrolles, un vote demandé 
par les sections du canton de 
Salon sur une question de pro- 
cédure a fait apparaître 12 à 13 % 
d'opposants sur les 578 mandats 
représentés, mais il n'a eu qu'une 
signification relative. H est encore 
plus ipalalsé de vouloir identifier 
des tendances pol itiqu es précises 
honnis celle du CEKE5. qui a 
recueilli 2,5 % des mandais avant 
le congrès de Nantes, mais dont 
l’Influence est probablement plus 
Importante. « La fédération ne 
s’est pas ouverte pour capter le 
courant des assises, note M. Chris- 
tian Dubonnet. ancien secrétaire 
général de la C.F.B.T. Beaucoup 
d’éléments qui auraient désire 
s’intégrer dans le parti sont res- 
tés à l’extérieur ». Un certain 
nombre de militants commencent 
toutefois & se réclamer de la 
sensibilité « rocardlenne » et ont 
entrepris de se compter. 

« L’opposition a toujours existé, 
esti me d e son côté le porte-parole 
du CEREB. M. Pierre Cagllano. 
premier adjoint au maire d'Al- 
laach. Le problème est qu’elle ne 
pouvait ou n’osait s’exprimer. 
Aujourd’hui, un seuü a été fran- 
chi dans la mesure où des mili- 
tants non seulement souhaitent 
un changement dans la fédéra- 
tion, mais n’hésitent pas à le 
dire. » Même les plus engagés 
parmi ceux qui demandent des 
transformations profondes du 
mode d'organisation, de réflexion 
et d’action de la fédération socia- 
liste ne s'attendent pas & une 
évolution rapide. «On ne chan- 
gera rien si la mentalité des mili- 
tants ne change pas», note un 
adjoint au maire de Marseille, 
M. Victor Cordonnier, qui se 
déclare opposé & toute «révolu- 
tion de palais » débouchant néces- 
sairement, selon lui, sur la confu- 
sion. 

Le problème de la succession 
de M. Defferre. qui est présent 
dans tous les esprits, suscite un 
certain attentisme. Si M. Charles- 
Emile Loo semble disposer des 
meilleurs arguments, un autre 
camp s’est formé autour de 
M. Lucien Weygand, 45 «.ri h, 
adjoint au maire de Marseille et 
conseiller général du 16” canton, 
mem b re du comité directeur, ds 
PS. Son ascension s'est toutefois 
trouvée entravée par son échec 
lors des élections législatives. 

GUY PORTE. 



C’EST UN FAR. NOUS VOLONS 400 FOIS 
PAR SEMAINE VERS L’EUROPE DES AFEARES, 
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su départ de Roissy-Charles de Gaulle. 
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RAPATRIÉS 


LE P.S. 

ESTIME QUE LE GOUVERNEMENT 
FAIT PREUVE DE « PARCIMONIE 
ET MESQUINERIE » 

. • 

M. Jacques RIbs, rapporteur 
spécial du P5, chargé, des pro- 
blèmes des rapatriés, estime qu'ü 
n'est pas possible « de laisser 
passer sans réagir les propos 
d’autosatisfaction de M. Domi- 
nati » tenus par le secrétaire 
d’Etat h l'Assemblée nationale 4 
l’occasion de l’examen du budget 
des charges commîmes (le Monde 
daté 19-20 novembre). Soulignant 
les Insuffisances de la loi d’in- 
demnisation. Il déclare notam- 
ment : « R demeure inadmissible, 
que tous ceux qui ont été spoliés 
autre-mer, quelle que soit la 
date de leur spoliation, ne soient 
toujours pas indemnisés. L’année 
écoulée a fait apparaître l’tmpos- ■ 
titre du mécanisme d’indexation 
retenu. En présence d’une infla- 
tion dépassant de peu 10 % dans 
Formée, les spoliés ne bénéficie- 
ront d’aucune correction. A ce 
jeu. dans dix ans leurs titres ne 
vaudront pratiquement jdus rien. 
Or tis sont remboursés sur quinze 
ans.- 1 n n’est pas normal que 
la négociabilité des titres ne soit 
pas admise dans certains cas 
sociaux alors qu'elle existe en fait 
au profit dee établissements ban- 
caires conventionnés, créanciers 
de spoliés qui sont papés par 
VEtat en totalité au moment de 
la remise des titres, en contra- 
vention d'ailleurs avec la loi de 
2970 çt celle de 297g. » 

M. RIbs affirme également que 
les conditions dans lesquelles la 
loi est appliquée témoignent 
« une fois de plus de la parcimo- 
nie du gouvernement ois qu’ü 
s’agit des rapatriés.*, e Et -que le 
'gouvernement n’oppose pas V ar- 
gument budgétaire pour justifier 
ses mesquineries répitié s à 
l’égard des spoliés, ajoute-t-il. car 
l’amendement présenté par le 
P JS. Ion du débat budgétaire 
sur les crédits des rapatriés, ten- 
dant à supprimer l’avoir fiscal 
pour utiliser les 2 milliards de 
francs ainsi dégagés à un com- 
plément d’indemnisation des spo- 
liés permettant de régler Ven- 
semble des problèmes, a bien 
entendu été écarté par la majo- 
rité, 4 la demande du gouverne- 
ment. » 
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FOURRURES NVALATi 


La succession de M. Jean François-Poncet au secrétariat général de l'Elysée 


FOUtUlEUR 
FABRICANT 
GARANTIE 
DE CONFIANCE 


ont la fourrure qu*ü voua tant 

Grand cbolx prôt-â-porter ou sur masure 

Vison, loup, renard, grand choix chapeaux 

Réparation* eL transformations 

Servies ap ris -vente - TdL 878-80-67 


Ml, rue La Fayette - 75009 PARTS - Métro LE PBLETïEl 


^ e ^ y re ^ nommant M. Jean François-Poncet ministre d es affaires 
étrangères est paru au Journal officiel du 30 novembre, en même 
temps que les arrêtés organisant sa succession à l’Elysée. M. Jacques 
WM, secrétoire général adjoint de la présidence de la République, 
aeoient secrétaire général ; M. .François de Combret, conseiller techni- 
que, devient secrétaire général adjoint. 


Ces nominations résultent de décisions prises par M. Valéry 
Giscard d'Estaéng au mois d'avril dernier, lorsqu’il avait été convenu 
que les fonctions de M. Louis de Gutringaud au ministère des affaires 
étrangères s" achèveraient à la fin de Vannée. Le président de la 
République a offert, ce jeudi, un déjeuner en l'honneur de U. de 
Guirmgaad. 


M. Jacques Wahl 

la rigueur d'un économiste 


de Combret 

« Servir » 


REMISES 

EXCEPTIONNELLES 
au petit 

GRAND 

MAGASIN 
le plus 

"Rue de la Paix" 




Entré à l’Elysée, il y a cinq mois, 
pour succéder A M. Yves Cannée 
au poste de secrétaire général ad- 
joint de la présidence de la Répu- 
blique, M. Jacques Wahl correspond 
i la définition que le chef de l'Etat 
aime à donner de ses collabora- 
teur» : U fait assurément partie des 
« meilleurs ». Diplômé d'études su- 
périeures de droit public, d'économie 
politique et de sciences économi- 
ques. lauréat de la faculté de droit 
de Lille — ville où il est né, en 
1932. — M. Wahl est sorti de l'ENA 
maior de sa promotion, en Jan- 
vier 1981, après deux ans et demi 
de service militaire. Inspecteur . des 
finances, se première mission le 
conduit en Algérie, pendant les dix 
mois qui précédent l'indépendance. 

L'intérêt qu’il porte aux questions 
financières s'affirme, trois ans plus 
tard, lorsqu'il est chargé d'une 
étude sur la politique monétaire 
interne des Etats-Unis. Chargé de 
mission i la sous-dlrection du Tré- 
sor pour les relations financières 
avec l'outremer et les pays étran- 
gers et secrétaire du Fonds de déve- 
loppement économique et social 
(F.D.E.S.), M. Wahl devient, en Juil- 
let 1968, conseiller technique au cabi- 
net de M. François-Xavier Ortoli, 
ministre de l’économie et des finan- 
ces. il conserve ces fonctions lors- 
que M. Valéry Giscard. d'Estaing 
retrouve la Rue de Rivoli, en juin 
1969, et il participe & la préparation 
de la dévaluation du franc, au mois 
d’août 

M. Wahl a assisté & toutes les 
conférences monétaires Internatio- 
nales, avant de devenir, en mai 1971, 
sous-directeur des affaires Interna- 
tionales et multilatérales à la direc- 
tion du Trésor. En Juillet 1973, il a 
été nommé conseiller financier auprès 
des ambassades de France aux 
Etats-Unis et au Canada, administra- 
teur du Fonds monétaire Internatio- 
nal et de la Banque mondiale. Pen- 
dant les cinq années oû il a occupé 

Au Conseil de Paris 

LES ÉLUS COMMUNISTES 
S'OPPOSENT 

A L'AUGMENTATION PRÉVUE 
POUR LE BUDGET 
DEPARTEMENTAL 

M. Henri Fisxbin. président du 
groupe commun iste du Conseil 
de Paris, et Mme Christiane 
Schwartebard, conseiller de la 
capitale, ont Indiqué, mercredi 
29 novembre, que les élus com- 
munistes s'opposeraient, & l'aug- 
mentation dé 40 % de la parti- 
cipation de la Ville au budget 




Monde du 29 novembre). 

Le budget du département de 
Paris est alimenté pour l'essen- 
tiel par une subvention de la 
Ville, qui, selon M. FTssbln et 
Mnw Schwartzbard. passerait de 
1 450 millions de francs en 1978 
à 2 milliards de francs en 1979. 
Tis ont précisé : « L’augmenta- 
tion de la note à payer vient de 
l’inscription par le préfet de 
Paris a son budget départemental 
du rattrapage de 108 mühons, 


rr-^r/sJ^ m h .m 'i 'j 


__ ia ville au déficit des trans- 
ports en commun restant im- 
payée pour 1978. auxquels il va 
falloir ajouter 654 millions, tou- 
jours au titre des transports, mais 
pour 1979 , ainsi que les frais 

d’aide sociale. » 

Mmp schwartzbard s est égale- 
ment étonnée que les élus du 
groupe socialiste à l'hôtel de ville, 
an cours d'une récente déclara- 
tion, aient souhaité que le dépar- 
tement s ait nue fiscalité pro- 
pre x. « Ce serait un retour à 
Vancièn statut, a-t-elle affirmé, 
avec tout pouvoir donné au pré- 


cos fonctions. M. Wahl est demeuré 
en relation directs avec M. Giscard 
d'Estaing, au ministère des finances, 
puis à l'Elysée. 

Un souci tfitdfipemkHiee 

C'est donc un économiste qui 
succède aujourd'hui à M. Jean 
François - PonceL diplomate. Issu 
d'une famille de commerçants lil- 
lois, M. Wahl est pupille de la 
nation ; son père, arrêté par les 
Allemands en 1942. est mort en 
déportation. De ses origines, le nou- 
veau secrétaire général de l'Elysée 
a gardé un abord simple et une 
Intonation presque gouailleuse: Lors- 
qu'il était élève de l'ENA. il a fait 
son stage d'entreprise à l'atelier des 
pressas de la Télémécanique. Ses 
propos révèlent une indépendance 
qui authentifie son souci d’équité 
sociale et d'honnêteté politique. 

M. Wahl a de sa fonction une 
conception rigoriste : seul le chef 
de l’Etat est habilité à exercer l'au- 
torité dont il est investi ; le rôle de 
ses collaborateurs se borne à lui 
fournir, en temps utile, informations 
et analyses, et à relayer vers le 
gouvernement ses avis ou ses déci- 
sions. - pour Information ou pour 
action ». 

» Il faut être, dit-lt, particuliérement 
prudent • et modeste », maxime qui 
s’applique tout autant è un troisième 
aspect de la tâche du secrétariat 
général : contribuer è la formation 
de l’opinion du président de la Répu- 
blique. 

Moins introduit que son prédéces- 
seur dans les milieux politiques, 
M. Wahl n’y est cependant pas 
dépourvu d'amitiés. Le Jugement qu'il 
ports sur Je débat politique est mar- 
qué par l'expérience qu'il a faite 
des paya anglo-saxons. Il regrette le 
manque d’éducation économique des 
Français et les errements idéolo- 
giques qui en résultent ; Il s’étonne 
de voir si répandu le goût des pri- 
vilèges. Son réalisme semble fait de 
la conviction que. comme la loi, les 
principes économiques s’imposent à 
tous. 

PATRICK JARREAU. 

(PiOMetU) 

Cahiers d'histoire 

de l’institut Maurice-Thorez 

Le P.C.F. 

et L’INTERNATIONALE 
COMMUNISTE 


Au sommaire Au n° 25/26 
f2* trimestre 1S7&) 

S. WOLZKOW : Les rapports du 
P.CJ. et de T Internationale 
communiste (1925-1835)- l M par- 
tie : remarques mèthddolaglques 
et théoriques. 

D. TABTAKOWSKY - J.-M. GAY- 
maü : Dossier sur le P.C.F. et la 
question russe en 1926. Document : 
« Comité central du P-CLF. 
(1-3 septembre 1926) ». 

J. CHARLES : Les débute de lln- 
Bernatlonale Syndicale Bouge et 
le mouvement ouvrier français 
(1920-19 23). 

J. CHOCKEOüN : L'Internatio- 
nale communiste, le P.C. fra n ça i s 
et l'Algérie (1920-1923). 

Au sommaire du n« 27 
(3* trimestre 1976). 

Lottes et traditions des paysans 


s. WOLEKOW : P.C-F. et LC. 
2* partie : L'orientation c classe 
contre classe » . 

A paraître f 1 « trimestre IS79). 

COMMENT ÉTUDIER U P.C.F. ? 


Le n° : 25 F - Abonnement : 10 F 

(étudiant : 60 F). 

Ins titut Manrice-Thoxez 
64, bd A.-BL&nqol. 75013 PARIS 
T. 331-25-41 - CCP Paris 3363-26 C 


Le glscardlsme n’est pas un 
dogme, moins encore une religion, 
mais H peut être une régla. Du moins 
to croirai Non. i voir M. François 
de Combret travailler comme un 
bénédictin, sur des dossiers aussi 
divers que ceux de l'industrie, de 

l'agriculture, d 08 télécommunications 

ou des affaires culturelles, auxquels 
il se consacre avec une énergie 
discrète, mais apparemment inépui- 
sable. Il est vrai qu'il ta reconstitue, 
chaque samedi, en Jouant su foot- 
ball avec l'équipe du personnel de 
l'Elysée, et. tous les jours, en se 
déplaçant dans Paris à bicyclette. 

Ce célibataire de trente-sept ans 
sert — le mot est de lui — M. Valéry 
Giscard d'Estaing depuis prés de 
huit ans. Diplômé d'études litté- 
raires générales, licencié en droit. 
M. de Combret est entré maior à 
l’ENA en 196S et en est sorti, 
deux ans après, auditeur à la Cour 
des comptes, ü est entré au cabi- 
net de M. Giscard d'Estaing en 
1971. pour traiter (as questions sala- 
riales et sociales, puis les interven- 
tions industrielles du Trésor, tout 
en assumant, ensuite, la fonction 
de chargé de mission è la direction 
des relations économiques exté- 
rieures. 

M. de Combret a participé & 
T organisation de ta campagne élec- 
torale de M. Giscard d'Estaing. en 
avril 1974, puis II. a été nommé 
conseiller technique à fElysée. 
Apôtre du redéploiement Industriel, 
Il est particulièrement attentif è 
l'évolution des petites et moyennes 
entreprises. Au lendemain des élec- 
tions de mars 1978, c'est lui qui 


• M. Jean-Bernard Mérimée 
a succédé à. M. de Casbeja, xécexr- 
ment nommé ambassadeur au 
Chili, comme chef du protocole, 
introducteur des ambassadeurs. 

[Né en 1936, ancien élève de l’ENA. 
IL Mérimée a été en poste è 1a 
direction des allai res africaines et 
Hwiwghf À Londres, au secrétariat 
général du Quai d'Orsay et à Abid- 
jan comme chef de la de 

coopération.] 

• A l’état-major particulier du 
président de la République, te 
capitaine de vaisseau Louis Fu- 
seau remplace, par arrêté paru 
au Journal officiel du 30 novem- 
bre, le capitaine de vaisseau 
Michel Momeron Dupin. 
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vous sortez 


du restaurant : un p.v. ! 
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A Evry, le stationnement 


n’est pas un problème. 

ÉPÉVRY av. de la préfecture 91011 Éviy. Tél 077 82 00 




exprime, dans une série d'articles (1), 
la doctrine industrielle du chai de 
l'Etat. 

Assisté, depuis l’été dernier, par 
MM. Emmanuel Rodocanachi et Jean- 
Claude Trichât pour les questions 
économiques, eL depuis l'automne, 
par M. Charles Debbasch • pour les 
affaires culturel Tes, M. de Combret 
s'est progressivement déchargé de 
ces dossiers pour sa préparer aux 
(onctions de secrétaire général 

adjoint 

P. J. 
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Toutes les grandes marques de 

PARFUMS 

ACCESSOIRES HAUTE-COUTURE 
PRODUITS DE BËAUTE «CHEMISES LACOSTE 

Porcelaines - Cadeaux 


r MICHEL SWISS J 


16 , RUE DE LA PAIX -PARIS 

TéL s 261-71-71 - 2* étage (Aaœnaeur) 

MEMES REMISES EXCEPTIONNELLES 
QU’AUX TOURISTES ETRANGERS ! 


(1) Le Monde des 31 
2-3 avril iB78. 
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POLITIQUE 


LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


VII' Plan 


hausse du prix de h 
ne serait pas limitée 


i 


e M. Rocard : il ny a pas de 

Victime du calendrier chargé dn pre- 
mier ministre, M. Michel Rocard s’est 
retrouvé, mercredi an Palais - Bourbon, 
face à M. Monory. Marri mais têtu, le 
dépaté socialiste a donc décidé d’ignorer 
le ministre de l’économie et de s'adresser, 
par-dessus la tète de celui-ci, à M. Ray- 
mond Barra. 

Son propos fut sévère, et l'orateur — 
dont réloque ace est toujours celle d’âne 
mitrailleuse, an risque de décourager 
parfois son auditoire — condamna, sans 
la moindre circonstance atténuante, 

2 'abandon de tonte planification volon- 
tariste qui réduit l'actuel gouvern e m e nt 
« à laisser faire la force de l’argent et 
le poids des privilèges». 

Jonglant avec les formules, M. Rocard 
compléta le « théorème d'Albert» — dn 
nom de fauteur du rapport d'adaptation 
— par le « théorème de Barre », pour 
finalement enfermer ses adversaires dans 


volonté planificatrice • AIL D 

le « cercle vicieux Giscard-Barre » res- 
ponsable de la politique «dramatique» 
subie par la France. 

Apparemment, son exposé avait une 
faille dans laquelle s’engouffrèrent 
MM. Debré puis Monory ■ la réduction de 
la dorée du travail. L'ancien premier 
ministre n’hésita pas A voir dans les pro- 
positions socialistes on « monumental 
contresens » qui ne manquerait pas. à. 
son avis, d'accroître le chômage. 

Cette passe d’armes, qui illustra l'oppo- 
sition des logiques économiques en pré- 
sence, n'en masqua pas moins la sévérité 
du jugement porté par M. Debré & l'égard 
d'un gouvernement dont « la volonté 
réelle de réussir» ne lui apparaît guère 
évidente. Une fois écartée l’urbanité du 
propos, force est de constater qu'en sou- 
lignant une fols de plus le fossé qui se 
creuse entre les discours et les actes 
officiels M. Debré creuse un peu plus 


ré : il ny a pas de volonté». 

celui qui le sépare du giscardisme et sa 
contribution prend, au sein de la majo- 
rité, des allures de motion. Voilé qui 
l'apparente & la situation de M. Rocard 
au sein du P.S. I 

Reste que la véritable leçon de ce débat, 
ce fut finalement l'adoption d'un amen- 
dement du RPR. imposant au gouverne- 
ment de présenter, lors de la prochaine 
session, on ensemble de mesures pour 
aider les familles. C’est en vain, en effet, 
que M. Monory s'y opposa, arguent de 
la compréhension dn gouvernement A 
l'égard de ce problème. La majorité, 
M. Debré en téta, loi signifia alors que 
la bonne volonté et les promesses renou- 
velées ne faisaient pas une politique. 

Beau camouflet pour un gouvernement 
qui avait, deux jours dorant, essayé de 
convaincre qn'il entendait planifier 
l'avenir— 

PATRICK FRANGES. 


Mercredi 39 novembre, sous la 
présidence de M. la Combe 
(RFJEL), l'Assemblée nationale 
poursuit l’examen du projet de 
ld portant approbation du rap- 
port sur l'adaptation du 
VU* Plan. 

M. VIVIEN (RFJL), président 
de la commission des finances, 
insiste surtout sur l’évolution des 
dépenses sociales. Certes, prédse- 
t-11, U n’est pas question de 
remettre en cause la -protection 
sociale des Français, mais on ne 
peut, & son avis, laisser aller les 
choses. 

« M. Barre, affirme M. RO- 
CARD (PA, Yve lires), est indif- 
férent à la notion de pion ; ü 
n’y fait jamais référence en 
digne exécutant de la politique 
du président de Za République. 
certes, note le député, le premier 
ministre a dans son discours 
employé soixante-t-ois fois le mot 
de plan ou de planification, mais 
résidence c’est qu'a rty croit pas, 
et qu'il n’y a plus de plan, faute 
de référence à des moyens d’exé- 
cution. s 

Après avoir observé qu’en 
remettant en cause l'analyse 
tnmaia du VU* Plan, le premier 
ministre avait contredit le préfa- 
cier de ce plan, c’est-à-dire 
l'actuel président de la Républi- 
que, M. Rocard ajoute : c Le 
Plan n’a p as été réalisé. La poli- 
tique suivie a même été contraire 
à ce Ue qu’il décrivait > L’orateur 
évoque ensuite les problèmes 
Importants qui ne sont pas trai- 
tés dans le document en discus- 
sion : le déficit des finances 
publiques, le financement des 
transferts sociaux. A cet égard U 
Indique que les socialistes n’ac- 
cepteront pas la mise en cause 
des droits acquis par les tra- 
vailleurs. 

Rappelant le c théorème d’Al- 
bert » (du nom du commissaire 
au Flan), qui résume la logique 
du rapport d'adaptation (l’emploi 
dépend de la croissance, la crois- 
sance dépend de l’équilibre exté- 
rieur, oe dernier dépend de l'adap- 
tation Industrielle), 11 le complète 
par oe qu’U appelle le e théorème 
de Barre » : remploi dépend de 
l’Investissement, l'Investissement 
dépend du profit qui dépend et 
des possibilités de licencier et 
d’augmenter les prix de vente. 
« Mais, ajoute- t-li, ce théorème 
dégénère en un cercle vicieux que 
f appellerais cercle vicieux Gis- 


card (TEstaing-Barre : réquÛSbre 
extérieur exige un franc fort, un 
franc fort exige (F importer peu, 
importer peu exige de freiner la 
croissance, ce qui exige de licen- 
cier p lus et n’assure même pas la 
stabütté des prix, la hausse de 
ces derniers étant la condition de 
survie d’entreprises privées de 
commandes. Telle est, constate- 
t-il, la politique dramatique que 
subit la France. » 

« Pour briser ce cercle, pour- 
enlt-il, ü faudrait un autre rap- 
port de forces dans le pays et un 
autre système de pensée, s M. Ro- 
card expose alors les propositions 
socialistes et les quatre désaccords 
fondamentaux qui séparent, à son 
avis, la politique préconisée par 
son parti de celle du gouverne- 
ment : le moyen et le long termes 
doivent avoir priorité sur le court 
terme ; l'économie doit primer sur 
le monétaire ; des réformes de 
structure s’imposent ; enfin, l’éco- 
nomie doit être au service d’un 
projet social et culturel à dimen- 
sion internationale. 

Abondant le problème de l'em- 
ploi, le député déclare : e Quatre 
cent müle chômeurs de plus 
depuis que M. Barre est en fonc- 
tions, voüà qui devrait rinciter à 
la modération. Nous ne pouvons 
acepter une politique qui impose 
de- grandes souffrances à beau- 
coup de famSBes, qui constitue 
une atteinte à la dignité du tra- 
vailleur et qui privilégie la 
recherche de la sécurité d tout 
prix, brisant ainsi l’avenir du 
payas 

M. Rocard se déclare favorable 
& la création d’emplois publics, 
• & un plus fort taux de croissance, 
donc & une relance, et & la 
semaine de trente-cinq heures. D 
insiste également sur la néces- 
sité d'une planification démocra- 
tique, d’une politique industrielle, 
de grands projets nationaux, 
ainsi que sur la nécessité de 
fixer des bornes aux mécanismes 
du marché et de trouver un 
équilibre entre qualitatif et 
quantitatif. 

Et M. Rocard conclut : «Gou- 
verner, c’est à la fois prévoir et 
choisir. L’abandon de toute 
volonté planificatrice vous réduit 
d laisser faire la force de l’argent 
et le poids des privilèges. C’est 
par refus de ces choix de classe 
que nous combattons votre poli- 
tique. Cela passe aujourd'hui 
par le refus d’un projet qui 
consacrerait V abandon de toute 
planification volontariste en 
France.» 


M. DEBRÉ : réduire la durée du travail 
serait un monumental contresens 


Four M. DEBRE (RFJL, la 
Réunion), oe débat était indis- 
pensable compte tenu « du carac- 
tère irréel que prend davantage 
chaque année le VII * Plan a 
L’ancien premier ministre expose 
ses craintes en évoquant succes- 
sivement cinq points : 

1) eNous sommes entrés dans 
une véritable guerre économique. 
H en résulte que le taux de 
croissance dépend de plus en p lus 
d’un effort intérieur ; que la 
thèse de la division mondiale du 
travail peut se révéler désas- 
treuse pour notre pays ; que si 
le protectionnisme est à blâmer, 
la transformation du Marché 
commun en * passoire* est très 
dangereuse et que la priorité doit 
être donnée à l’effort en faveur 
des sources nationales d’énergie. » 

3) Cette compétition belliqueuse 
exige à son avis « une ardeur vers 
ta vérité économique et vers la 
discipline ». M. Debré évoque alors 

successivement : 

— Le déficit des finances 
publiques : a Pour 1978, le 
déficit avoué est de JO mü- 
Uards. On voit mal pourquoi celui 
tle 1979 serait différent. A cela 
s’ajoutent les 8, 10. 12 au 20 mil- 
lions du déficit de la Sécurité 
sociale et te déficit des coZZecti- 
vités locales ». 

— La politique des revenus : 
« Depuis 1973. eZZe est redevenue 
nécessaire. La vérité doit être 
dite : compétitivité et dévelop- 
pement exigent me politique des 
coûts et des revenus que les 
gouvernements des grands pays 
européens appliquent, qu'ils soient 
conservateurs au socialistes. » 


— La durée du travail : c fl 
semble que les 40 heures en cinq 
jours de 1936 n'aient pas ouvert 
tous les yeux malgré leurs déplo- 
rables conséquences, dont Tune 
fut l’augmentation du chômage. * 

M. Rocard intervient alors et 
précise : « Ce que nous proposons, 
c'est que la réduction de la durée 
dit travail soit négociée et adaptée. 
Nous ne demandons pas tout & 
la fois. » 

M. Debré poursuit : « fl est 
sans doute souhaitable de fixer 
une durée du travail raisonnable, 
de donner de longs congés et un 
bon régime de retraite. Mais, dans 
les conditions actuelles, proposer 
de généraliser la cinquième se- 
maine de congés payés, d'abaisser 
la limite rPûge. de réduire Za 
semaine de travail au-dessous de 
40 heures sans diminuer les rému- 
nérations ni les retraites, est un 
monumental contresens qui abou- 
tirait à une augmentation inouïe 
des coûts, donc un chômage 
accru. On me reprochera de pré- 
coniser me politique de citasse , 
mais fat demande un prélève- 
ment exceptionnel sur la for- 
tune. » 

3) La réadaptation et la réo- 
rientation des Français vers le 
tarv&Q industriel est nécessaire, 
car : «saris industrie, pas d’em- 
plois s. Il met en garde à cet 
égard contre la tendance de créer 
des emplois Improductifs qui ne 
font qu'aggraver le chômage. 

4) En ce qui concerne la re- 
cherche scientifique et technique, 
le grand effort des années 60 
« s’est peu à peu essoufflé ». 
Aussi est-il grand temps, & son 
avis, de remédier A l’insuffisance 
des crédits publics et A la situa- 


tion financière difficile des entre- 
prises afin que la France cesse 
de prendre un retard considé- 
rable dans des domaines oà elle 
pourrait exceller. 

5) Insistant une fois de plus, 
pour terminer, sur la dénatalité, 
M. Debré énuméré les mesures 
nécessaires avant de condamner 
ceux qui se refusent A réagir sous 
prétexte qu’il s'agit d’un «phéno- 
mène de civilisation ». 

L'orateur conclut : «Dons les 
régions françaises si gravement 
touchées par la guerre écono- 
mique (la Lorraine, le Pas-de- 
Calais). faisons-nous tout ce gvfü 
convient de faire T Dans un 
pays où f aptitude A comprendre 
est remarquable, donnons-nous les 
explications nécessaires ? Et, sur- 
tout, n’y a-t-Ü pas entre les dis- 
cours officias et Faction une sorte 
de fosse qui se creuse et où se 
perdent bien des espérances f» 

M. FORCIT (F.C, Meurthe-et- 
Moselle) déplore que le secteur de 
la machine-outil, qui devrait être 
« un gage de notre Indépen- 
dance », soit, au contraire, « un 
facteur d'assujettissement », la 
politique gouvernementale ayant 
placé la France A la remorque de 
la technologie étrangère. 

Selon M. MONTAGNE. (UDF. 
Eure), plus nous entendrons lut- 
ter contre le chômage, plus nous 
aurons l’obligation d'assurer 
l’équilibre de notre balance 
commerciale et de favoriser l’ap- 
parition d'une Industrie compéti- 
tive. Cela, ajoute-t-il, suppose un 
çombat acharné, car l'accès de 
nos marchés ne doit être Interdit 
que très exceptionnellement. 
M. Montagne relève ensuite l’excès 
des charges salariales, sociales et 
fiscales qui pèsent sur la compé- 
titivité des entreprises. 

M. GRUSSENMEYER (RPR, 
Bas-Rhin) souhaite un désencla- 
vement effectif de l'Alsace et le 
renforcement des zones fronta- 
lières. M. COUHJJST (P.C, 
Somme) souligne la gravité de la 
crise de l'Industrie du batiment 
et la dégradation de la situation 
de l’emploi qui en résulte. 

M. BILLARDON CPP, Saône- 
et-Loire) rappelle que l'objectif 


du VH* Flan était de créer 
1 320 000 emplois et constate qu’il 
n’en a été créé jusqu’ici que 
377 000. D faudrait donc, conclut- 
ïL eu créer plus d'un 1 million en 
1960. Four résoudre le problème 
«le l'emploi, sa formation propose 
quant A elle l’abaissement de 
l’âge de la retraite, la création 
d'emplois dans les collectivités 
publiques et la réduction de la 
durée du * travail A trente-cinq 
heures par semaine. 

Four M MAILLET (F.C, Oise), 
la télématique recouvre « la re- 
cherche délibérée d’une plus 
grande dépendance technologique 
vis-à-vis des impérialismes do- 
minants ». 

M. LONGUET (UDF, Meuse) 
plaide en faveur de la recons- 
truction des hôpitaux anciens. 
Enfin M. SOURY (F.C, Cha- 
rente) accuse le gouvernement de 
réduire le potentiel agricole fran- 
çais et de faire ainsi basculer des 
régions entières « dans le vide 
économique ». 

U. GIRARD OT (F.C, Alpes-de- 
Hau te-Proven ce ) Intervient dans 
le même sens au cours de la 
séance de nuit présidée par 
M. BROCARD (UDF.), Mme 
FOST CP.C„ Seine-Saint-Denis) 
critique le développement du tra- 
vail à temps partiel, solution qui, A 
son avis, entretiendrait l’Inégalité 
an détriment des femmes. Pour 
M. HAGE (P.C, Nord), l’humani- 
sation des hôpitaux ne progres- 
sant que lentement, le transfert 
des fends proposés au profit des 
équipements techniques apparaît 
« inacceptable ». M. MARIN (F.C* 
Vaucluse) dénonce les lacunes de 
la politique des transports. 
M. VISSE (F.C, Ardennes) sou- 
ligne le déclin des houillères de 
la sidérurgie et dn textile dans 
les réglons du Nord et de l’Est. 
M. BORDU (P.C, Seiae-et- 
Marne) évoque les problèmes des 
villes nouvelles créées dans la 
région parisienne. M. COUSTE 
(app. RJ? JL, Rhône) voudrait des 
précisions sur la construction du 
canal Rhin-Rhône. Mme GOEU- 
RIOT (P.C, Meurthe-et-Moselle) 
dénonce le démantèlement d’une 
industrie sidérurgique pourtant 
« compétitive, diversifiée et tech- 
niquement avancée ». 


NL MONORY : 

nous sommes sur la bonne voie 


Four M. RiEUBGN (P.C, Bou- 
ches-du-Rhône), « 2a réalisation 
de Fos, fleuron de la politique 
industrielle du VU* Plan, est 
depuis longtemps un mythe effon- 
dré, un énorme gâchis ». NL VI- 
ZET (P.C„ Essonne) regrette que 
le rapport ne comporte pas de 
mesures pour favoriser le dévelop- 
pement des P M.T. 

Selon ML GANTIER (UDF, 
Paris), le plan doit être un Ins- 
trument de connaissance et de 
concertation. 

Répondant aux orateurs, 
M. MONORY, ministre de l’éco- 
nomie, déclare notamment : c One 
politique monétaire doit être la 
règle de travail. Il n’est pas pos- 
sible de nous installer dans le 
laxisme monétaire. A cet égard, 
nos objectifs sont sévères et üs 
seront a peu près réalisés en 1978, 
la création monétaire demeurant 
neutre. Si parfois certains sec- 
teurs, certaines tégions, sont en 
difficulté, ü ne faut pas généra- 
liser mais constater que notre 
tissu industriel est en train de 
s’adapter. » 

Après avoir rappelé que «2a 
France à 2e plus important pro- 
gramme nucléaire du monde», 11 
remarque ; «Le gouvernement 
n’est pas aussi nul que l'opposi- 
tion le dit. Il a des idées et ü les 
réalise.» Puis le ministre pour- 
suit: «Nous n’avons pas l'inten- 
tion de remettre en cause les 
droits acquis, mais nous devons 
stabiliser 2a dépense sociale, 
sinon nous disparaîtrons dans la 
compétition mondiale, car no/us 
détruirions chez nos concitoyens 
le goût du combat. » 

Four M. Monory, dire que les 
artisans sont sacrifiés est une 
« contre-vérité », n précise ensuite 
que les crédits prévus pour Rhin- 
Rhône seront des crédits en 
francs 1973. 

Et M. Monory conclut : «Nous 
sommes sur la bonne vole et nous 


allons connaître bientôt des 
temps meilleurs, mais la priorité 
restera A l'industrie. Installer les 
Français dans une perspective de 
réduction de la durée du travail 
serait installer la France dans le 
peloton de tête des petits paye.» 

L'Assemblée examine ensu ite un 
amendement de U. SCHVARTZ 
et de M. PINTE (BLPJU, qui 
demande au gouvernement de 
présenter, lors de la prochaine 
«pssinw , un ensemble cohérent de 
mesures visant, par l’aide appor- 
tée aux fttmuww, et tT abord aux 
mères, A remédier A la crise de 
la natalité française. Mis aux 
voix, l’amendement est adopté, 
la majorité votant pour, malgré 
l’avis contraire de ML Monory, 
les communistes contre, car lis 
estiment le projet lnamendable, 
et les socialistes s’abstenant. 

Un amendement de M. Pinte 
demande ensuite que soient 
réexaminées les actions manfec 
en faveur de renseignement 
manuel et technique dans le pre- 
mier cycle du second degré. 
Repoussé par le ministre, cet 
amendement est rejeté. 

L'ensemble du projet de loi 
ainsi amendé est finalement 
adopté per l'Assemblée, l'oppo- 
sition votant contre. 


• M. Jacques Douffiagues 
(PJU, député du Loiret, chargé 
A l’UDF, des DOM-TOMa 
Indiqué, mardi 28 novembre, au 
cours d'une conférence de presse, 
qu'il a pour miaaiim d’implanter 
l’UDF, outre-mer. H a précisé : 
» line s’agit pas pour moi de me 
substituer aux hommes politi- 
ques locaux. Il sfagtt de constater 
sur place qu'il existe des hommes 
et des mouvements qui souhai- 
tent soutenir l'action du prési- 
dent de la République, et de 
faire en sorte qu'il* tramaient 
ensemble. » 


Dans la nuit de mercredi 
A jeudi, l'Assemblée nationale 
examine, après déclaration 
d'urgence, le projet de loi 
relatif A la modification du 
prix de l’eau. 

Se situant dans le prolonge- 
ment du dispositif d’encadrement 
du prix de l'eau mis en place 
depuis 1976, l’article unique de ce 
texte, qui s'applique A tous les 
modes de distribution d’eau A 
l'exception de la Régie, limite 
l’augmentation du prix de l'eau 
A 8 % en 1979. A partir du 1“ Jan- 
vier 1980, l’évolution du prix de 
l’eau serait & nouveau déterminée 
par le jeu normal des clauses 
d’indexation contenues dans les 
contrats de distribution d’eau, 
mais ce jeu s’appliquera au prix 
licite de la fin de 1979, c’est-à- 
dire que tout rattrapage sera 
Interdit. 

Rapporteur de la commission 
spéciale, M. RIBES (RFJL) 
rêlève que c'est la troisième 
année consécutive que le gouver- 
nement dépose un projet tendant 
A limiter la hausse du prix de 
l'eau. Il exprime des réserves sur 
la persistance d’une politique 
exclusivement conjoncturelle et 
regrette que le gouvernement 
n’aborde pas le problème essen- 
tiel : la détermination d'un prix 
permettant de favoriser les inves- 
tissements tout en évitant le gas- 
pillage: En conclusion, il se pro- 
nonce, ainsi que sa commission, 
pour l’application Immédiate du 
libre Jeu des clauses contrac- 
tuelles, les hausses de rattrapage 
étant toutefois interdites. 

Pour U. MONORY, 11 s’agit de 
protéger le consommateur, c Le 
gouvernement, précise-t-il, n’a 
pas de mauvaises intentions à 


répand des compagnies fermières, 
mais ü ne peut libérer les prix 
dans un secteur où, 2a concurrence 
est inexistante. » Il espère qu’un 
nouveau cahier des charges sera 
mis au point dès le premier 
semestre de 1979. D se déclaré 
prêt A organiser un grand débat 
sur l’eau. 

NL Mirmur. (pjs.) se prononce 
pour la nationalisation des gran- 
des compagnies gestionnaires. Es- 
timant que le texte va accroître 
les difficultés des entreprises 
chargées des réseaux communaux 
et intercommunaux, son groupe 
oppose la question préalable (il 
n’y a pas lieu A délibérer). M. 
FERNIN (app. UDF.) ne com- 
prend pas une position qui favo- 
rise le « libéralisme sauvage ». 
L’Assemblée repousse la question 
préalable. 

Interviennent successivement : 
MM. AUROUX (PA, Loire), LE- 
PELTIER (TJDF. Calvados), 
J ANS (P.C, Hauts-de-Seine), 
DEHAINE (RPR-, Oise). MAU- 
JOUAN DU GASSET (UDF, 
Loire- Atlantique ) et BEGAULT 
(UDF, Maine-et-Loire t. 

L’ Ass emblée adopte ensuite un 
amendement de la commission 
spéciale qui permet, dès le 1 er jan- 
vier 1979, le libre jeu des clauses 
contractuelles en vigueur, l’aug- 
mentation devant toutefois être 
calculée e par référence aux con- 
ditions économiques prises en 
compte à 2a date de là dernière 
variation de prix autorisée par 
le contrat pour 1978 ». 

Le ministre avait estimé que 
cette formule atténuerait la por- 
tée du projet et il l'avait regretté. 
Les députés communistes n’ont 
pas pris part au vote. 

La séance est levée Jeudi A 


1 h. 20. — P. Fr. 

Vifs échanges à propos du Vietnam 


M. Robert BaHaager, président 
du groupe communiste, a évoqué 
mercredi 29 novembre à l’Assem- 
blée nationale, au cours de la 
séance consacrée aux questions 
au gouvernement aies malheurs 
du peuple vietnamien »-Son inter- 
vention a provoqué sur les bancs 
de la majorité de très vives et 
de très nombreuses Interruptions 
et exclamations. 

Le député communiste a notam- 
ment déclaré : «Aucun homme 
de cœur ne demeure insensible 
aux malheurs qui frappent les 
victimes de catastrophes natu- 
relles. Au Vietnam ces cata- 
strophes s’ajoutent aux crimes, 
destructions et génocide commis 
durant trente années de guerres 
coloniales. Or le Vietnam est vic- 
time dîme odieuse campagne de 
calomnie dont les auteurs ont des 
responsabilités directes dans ses 
difficultés actuelles. Comment 
peut-on défigurer délibérément le 
courage de tout un peuple, son 
aspiration à 2a liberté pour la- 
quelle Ü a consenti les plus grands 
sacrifices durant une guerre colo- 
niale marquée par les pillages et 
les tortures ...» 

M. Vivien (RFJL) : a Vos pro- 
pos sont scandaleux. Vous insultez 
nos morts. » 

ML Marette (RJ* JA) : « Vous 
êtes un policier, monsieur Ballon - 
ger, et vous le savez. » 

M. Chaban-Delni&s. qui préside 
la séance : « Ne qualifiez pas vos 
collègues, Marette. Chacun doit 
' pouvoir s’exprimer librement » 

NL Ballanger: « Le gouverne- 
ment français se doit de dénoncer 
une campagne mensongère diri- 
gée contre un pays qui a besoin 
de v i vre en paix— » 

M. Kasperelt OLP JL) : «C’est 


un calomniateur et un provoca- 
teur. » 

M. Ballanger : « La France a le 
devoir d’aider le peuple vietna- 
mien à surmonter ses difficultés. 
Aux termes de l'article 21 des 
accords de Paris les Etats-Unis 
doivent verser des dommages de 
guerre. Quelle démarche enten- 
dez-vous entreprendre auprès de 
ce pays pour qu’ü respecte ses 
engagements? Que comptez-vous 
faire pour développer la coopéra- 
tion entre la France et la Répu- 
blique démocratique du Viet- 
nam ? » 

M. S tira, secrétaire d’Etat aux 
affaires étrangères, lui répond : 
« L’interprétation de l'article 21, 
qui prévoyait l’indemnisation par 
les Etats - Unis des blessés de 
guerre vietnamiens, fait l’objet 
d’un désaccord entre les gouver- 
nements vietnamien et américain. 
Le premier considère qvfü doit 
Être appliqué, quoi qufi l en aille 
pour V ensemble des accords ; 
pour le second au contraire les 
accords forment un tout et si cer- 
taines dispositions n’en sont pas 
appliquées, c’est l’ensemble qui 
est frappé de caducité. Le gou- 
vernement français n’entend pas 
s’immiscer dans la querelle juri- 
dique qui oppose les deux parties 
principales au traité Cette que- 
relle semble cPatÜeurs en voie 
d’être dépassée et les Etats-Unis 
seraient prêts A accorder une aide 
au Vietnam. Vous retardez donc 
sur Hanoi, M. Ballanger. Quant 
au gouvernement français, Ü faci- 
lite les contacts quand on 2e Zut 
demande , et son aide se monte 
à 1 milliard de francs. Pour ce 
qui est du jugement que voua 
avez porté sur les combattants 
morts en Indochine au nom de 
la France, je vous en laisse la 
triste responsabilité. » 


M. S toléra se propose de reprendre le siège 

de M. Lemaire (LPA) 
an conseil général des Vosges 


De notre correspondant 


Spinal. — M. Maurice Lemaire, 
ancien ministre, ancien député 
(RPR.) des Vosges, a annoncé, 
mardi 28 novembre, sa décision de 
démissionner du conseil général 
de ce département et, par vole 
de conséquence, de la présidence 
de la Société du tunnel de Salnte- 
Maxie-aux- Mines. 

Cette décisi o n est motivée par 
l’âge de M. Lemaire (quatre- 
vmgt-trols ans), mate elle trouve 
aussi son origine dan* les que- 
relles qui opposent le PJL et le 
RJ? JL, depuis la campagne élec- 
torale de r hiver dernier et qui, 
dit-on, lassent l’ancien député. 

M. Lemaire a adressé A 
NL Lionel S toléra, secrétaire 
d’Etat aUX travailleurs mannala 
et Immigrés — qui avait tenté de 
lui succéder comme député en 
mars dernier, dans la circonscrip- 
tion de Balnt-Dlé, mais avait été 
battu par M. Christian Plerret 
(PJS.) (1) — une lettre dans 
laquelle H écrit notamment : 

zJe considère, pour ma part, 
que votre présence au conseil 
général et au conseil d’adminis- 
tration de 2a Société du tunnel 
serait une garantie pour permet- 
tre de mener cette grande entre- 
prise au succès final auquel elle 


(1) M, Plant l’avait emporté, an 
Mcoafl tour, par 35941 voix contre 
24337. 


parait vouée, si Fon tient compte 
des conditions géographiques et 
économiques de la région. En 
conséquence, eu égard au fait 
que vous aviez obtenu une large 
majorité des suffrages au 
deuxième tour des élections légis- 
latives dans ce canton fProven- 
chère ssur -Fave ) . f estime — et 
fen exprime le souhait — que 

vous réussirez dans cette entre- 
prise». 

NL S toléra a aussitôt répondu 

quil est «prêt A reprendre le 
flambeau pour défendre les inté- 
rêts humains et économiques du 
canton et garantir une survie 
durable du tunnel que vous avez 
su créer». 

NL Christian Poncelet, sénateur 
(RF JL), président du conseil 
général des Vosges, ancien mi- 
nistre, a déclaré, mercredi 29 no- 
vembre : « fl serait Indécent et, 
pour tout dire, mol venu, aujaur - 

,î£ *** porter un commentaire 
politique sur 2a démission d’un 
homme de quatre-vingt-trois ans, 
ainsi que sur 2e moment et Zes 
conditions dans lesquelles elle a 
été prise. Chaque Vosgien , avec 
son bon sens, appréciera libre - 
ment. » De son côté, le burç&a 
fédéral du RF JL a publié on 
comm u n iqué soulignant qu’il c ne 
considère pas comme tris maire 
l’attitude du PJL dans Zes Vos- 
ges ». 
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POLITIQUE 




BUDGETAIRE AU SENAT 


M. Fourcade propose de confier le Théâtre national de Chaillot 

à un créateur de réputation internationale 


Le Sénat a voté mercredi 
29 novembre les crédits dn 
ministère de la culture et de 
la communication, puis, an 
cours de la nuit, ceux de la 
santé et de la Sécurité sociale. 

Pre mier rapporteur, M. JEAN- 
PIERRE FOURCADE (RL, 
Hauts-de-Seine) souligne que les 
crédits du ministère de la culture 
et de la PCMnnu micatton tradui- 

sent mal la dimension qu’a- prise 
cette fonction dan* l’Etat. Pour 
accroître le rayonnement culture] 
de notre pays, il faudrait, estime- 
t-il, faire davantage confiance 
aux créateurs, davantage décen- 
traliser les crédits sur les collec- 


lnterdlse de procéder A un mini- 
mum de créa tions. 

U. DAVID (Un, centr„ Aube) 
réclame un renforcement de la 
direction du patrimoine architec- 
tural et artistique, et la création 
de correspondants régionaux ca- 
pables d'associer les collectivités 

locales & l’action de cette direc- 

tion. 


(P.c, Paris) 
critique la politique qui tend A 
« rentabiliser s les «lus d’hôpi- 
taux et M. LARCHE (RX, Selne- 
et-Mame) estime qu’il, y a trop 
de médecins en exercice. 

Tel e st aussi l'avis de M. LABE- 
GUERIE Cm. centr, Pyrénées - 
Atlantiques). M. TALON (R-PJR-, 


fervent partisan de la médecine 
conventionnée & condition que 
la benne foi de chacune des par- 
ties soit entière. Un peu avant 
3 heures du matin, les crédits 
sent adoptés. — AG. 


Champagnes 
Bordeaux . 
Bourgognes 


O.C.fl. 


H f!î dt TD'cnni: "SC 02 P ( -r r. 

Tsl 2c H 22 277 53 7 J _ 

?r- — nu ~ "i r \i r« - i b n J-J 


et ALCOOLS - CHOCOLATS - FOIE GRAS 


Egalement «CADEAUX ENTREPRISE- et expéditions province 8 
Prix T.T.C, demandez le tarif complet contre enveloppe timbrée | 

a) $l JULIEN Chat LAGRANGE 74 2S50 | 

a) MARGAUX Chat. TERTRE 74 grand Crû 27 JH . 

a) BEAUJOLAIS 1977 (tris fruits) Il JD I 

b) UERCUflEY 1976 (recommandâ) SUD I 

b) POMMARD 1973 «BARTOK- 3BJ0 ! 

b) SAN TENAIT 76 -MOM MESSIN- 31 JO | 


CHAMPAGNES (am pur 
RAOU COUfT BRUT, la iwuteilto .... Z&6D 

HENH MELE BRUT, la boulette 29.20 

HBOSlECK MONOPOLE BRUT, la DouîeHIS 34.90 

POMUERY BRUT, la boulaille 3UB 

PiPER IBDS1ECK BRUT, la beutedte .... SUD 
L RQEDEREA OU PEflflIH JOUET BRUT.. SUD 

VINS (a « vwta pxn,b-pT8,c-p*24 

0 BORDEAUX Chat RAMBAUD 76 OBD 

c) BORDEAUX Chat JA UE 75 AU 

a) GRAVES -Chat L0UV1ERE- 76 MM 

a) SI EMWON «Chat DESPAGNET- 74... 1190 

a) MEDOC Chat CARDONNE 76 I7JB 

a) MEDOC Chat St BONNET 75 I5J0 

3) St EMflL -CLOS ORATOIRE- 72 gd cri) 2&M 



bjCHARMEtCHAWERmnMOMMBSHSUD ■ 
blfUIGNYMONIRACHETTSMOMMESSM MSB ■ 
M SAUTERNES Ctiâieau FfLHOT 75 .... 29J0 I 
CHOCOLATS («t« mr 3 te navj 


ASSORTIMENT SVZWW. fttie 1 kg.... «89 * 
ASSORTIMENT COTE D'OR. boRe 1 kg ... 3U0 1 
ASSORTIMENT LUXE UNDT. boife 1 kg . . MSI ! 
MARRONS 6UCES ENTE AS. bohe 1 kg . 4&M I 

GRIOTTES KIRSCH ROZAIL bote 24 IUD I 

TBVTATTONS GRAND MOfHf LANVIN .. 3U0 j 


Attention i*r achat à effectuer en numéraire *= carte dlenlsn mois. 


j 


évités locales et mieux utiliser 

les moyens de diffusion. La crues- ~ ■“ mokki gme tr.s^ 

tion de rtttDisation du ThSlre 

national de Chaillot n’ayant pas nstaJI ati on de l^cde nationale 

été résolue. M. FVwraade proposa d arts décoratif d’Anbusson. 

& titre indicatif, de réduire de M. KKI.IN (PA, Puy-de-Dôme) 
1 miTiinw ]e montant; de lasubven- regrette que les crédits du Centre 


tion accordée & ee théâtre, dont 
Il souhaite qu*U retrouve son pres- 
tige. Trois solutions sont avan- 
cées par lui : fermer le théâtre, 
ce qui n’est pas souhaitable ; en 
confier la gestion & la Comédie- 
Française ; l'affecter à un créa- 


teur de réputation internationale, son directeur, M. Cyrille BobicbeL 


M. TW!w.p.Tvnv. OP a Nièvre) cri- Pour, ««PlMl- 

gouvernement de démoraliser les ^ r ° 

créateurs d’art dramatiqu e . bancaires. M. GAMPOA (F-C, 

M. palmero (TJn. eentr., Al- Essonne) affirme que l’on peut 
pes - Ma ritimes) plaide pour ceux assurer un financement « démo- 
qull nomme « les smicards du cratlque s de la Sécurité sociale, 

et M. HENRXET (RI, Doubs) 
réclame des incitations nouvelles 
pour relever le taux de natalité. 

« L’accroissement excessif du 
nombre de médec ins, reconnaît 
notamment Mme vbjlt^ en ré- 
pondant aux orateurs, présente 
un réel danger pour ^exercice 
libéral de la profession, s 

M. MEZARD (CNIP, Cantal) 
souligne que, si le coût dis la santé 
est élevé, l'essentiel est que les 
Français se soignent bien. Méde- 
cin toi-même, l’orateur s'affirme 


Pompidou ne soient pas décomp- 
tés A part, comme cela avait été 
promis. M. D ARRAS (PJSL, Pas- 
de-Calais) estime que la modicité 
des crédits affectes au TCréfttre 
populaire des Flandres ne corres- 
pond pas & l’effort artistique de 



Vous serez 
chez vous 


dans une heure [au mieux !) 


A Evry, on habite 
à deux nas du bureau. 

ÉPÉVRY av. de la préfecture 91011 Évry. TéL 07782 00 



M. Fourcade ne cache pas sa pré- 
férence pour cette dernière solu- 
tion (1). 

U. MmOUDOT (RL, Haute- 
Satae) indique que la commission 
des affaires culturelles, au nom de 
laquelle ü parle, est satisfaite de 
la Hftiann désormais établie entre 
culture et communication, ainsi 
que de la croissance régulière de 
ce budget n regrette, en re- 
vanche, le < flou » de certaines 
rubriques, qui ne permet pas de 
dtaring nep sur quel chapitre sont 
Imputées les subventions, et se 
rt»mn.nd» si l’insuffisance des cré- 
dits affectés aux maisons de la 
culture ne traduit pas un désen- 


Dans sa réponse; M. LECAT. 
ministre de la culture et de la 
communication, affirme qu’il n'a 
pas l’Intention d* « étrangler les 
maisons de la culture ». Pour 
répondre A la demande du Sénat, 
fl est prêt aussi A proposer, en 
seconde délibération, un crédit 
de 2 millions de francs pour l'ac- 
tion culturelle en milieu rural. 
D déclare à propos du théâtre : 
«ZZ existe trois cent cinquante 
compagnies qui sollicitent des 
subventions : preuve de la vitalité 
du théâtre. Celui-ci ne souffre 
pas que de pauvreté : je sais 
convaincu, que le grand problème 
est cehti de Véquüïbre entre Forte 


VT lTW.rtf£ë « ** province. Le Théâtr edes 

ri^PariR 5 Flandres, le Théâtre de Bourgogne 
de la province au pr^t de Paris. pouT vtore pendBMt un 


M. CARAT (F&, Val-de-Mar- 
ne) traite du et du théâ- 

tre, sur lesquels 11 exprime l’avis 
de la commission des affair es cul- 
turelles. 11 faut, estime-t-il. for- 
la télévision â faire de la 


an ce qui est demandé à Paris 
pour une seule création. » 

ML CAROUS CRLP-R., Nord), qui 
n’a pas été satisfait de la réponse 
du ministre sur renseignement 
télévision, et non & être le véhl- de la musique, se plaint de cette 


cule mal adapté de films a che tés 
A bas prix et qui n’ont pas été 
pour elle. Pour le théâtre, 
le rapporteur souligne l’Impor- 
tance de la crise actuelle : en 
quinze arm, le nombre des specta- 
teurs est tombé de six â quatre 
militons. ZI réclame une réforme 
qui permette de sensi b iliser l'en- 
fant dés Técole au jeu dramati- 
que. M. Carat considère, d’autre 
paît, que la croissance des crédits 
est trop faible pour assurer la 
décentralisation dramatique. D 
déploie, enfin, tes contraintes que 
le gouvernement fait peser sur le 
Théâtre national de Chaillot. Son 


carence de l’Etat qui fait suppor- 
ter pour cet enseignement, des 
charges excessives aux collecti- 
vités locales. 

Les crédits sont ensuite adoptés 
avec, toutefois, une réduction in- 
dicative due à l'Initiative de la 
commission des et défen- 

due par son rapporteur M. FOUR- 
CADE. Celui-ci demande an gou- 
vernement de revenir dans un an 
avec un plan précis pour refaire 
du Théâtre national de Chaillot 
un grand centre de création dra- 
matique. 

Le ministre donne son accord & 


directeur, M. Périnetti, déclare le ce projet, tout en déclarant : « Je 


rapporteur, a réussi à dégager des 
économies. Il n’est pas accepta- 
ble qu'on lui tienne rigueur de 
cette gestion et que, en diminuant 
d’autant sa subvention, on lui 


crois devoir faire observer que les 
grands réalisateurs sont assez ré- 
servés quant aux possibilités 
d'utUisation de la salle, transfor- 
mée par Jaàk Lang, s 


SÉCURITÉ SOCIALE : la fin des illusions 


Les sénateurs examinent ensuite 
les crédits du ministère de la 
santé et de l a fam ille. Le rappor- 
teur, M. RIBEYRE CCNXP^ Ar- 
dèche), affirme notamment que 
la gestion du s porc hospitalier 
fait sérieusement problème ». 
L’évolution des prix de journées 
est. selon lui, particulièrement 
alarmante. 

ML FORTIER (RP JL, Indre-et- 
Loire), rapporteur spécial de la 
Sécurité sociale Impute à l’inex- 
périence des jeunes médecins 
« trop nombreux et mal formés » 
une part de responsabilité dans 
e l’irrésistible » montée des dé- 
penses de santé. 

Au nom de la commission des 
affaires sociales, M. CHERIOUX 
(RPR, Paris), souhaite que la 
réforme de tarification mette un 
terme & un mode de calcul du 
prix de journée en hôpitaL de- 
venu. estime-t-11. « indéfendable ». 

Dernier rapporteur, ML BOYER 
(RX, Loiret), souligne que les 
prestations familiales souffrent 
de trente ans de retard accu- 
mulés et se demande s'il ne faut 
«fiscaliser la Sécurité 


œ VETL. ministre de la 
• et de la famille, estime 
ee budget, qui traduit une 
loue suivie et cohérente, doit 
tirer dans la durée. A propos 
éheit de la Sécurité sociale, 
lnistre Indique que le fait 
eau tient A ce qu'il n'est 
possible comme par le passé 
ompter sur une expansion 
le pour dégager spo ntan é- 
; un surplus de ressources, 
remédier â cette situation, 
Veil renouvelle la promesse 
jremier ministre à l'égard 
cadres et de la protection 
Je des Français, que le gou- 
sment n’entend pas réduira, 
déclara notamment : «Ne 
réduire {es prestations signi- 
pnc. compte tenu du contexte 


} znterrtvA par noue, IL Four. 
t a indiqué qu'U puundt newm- 
it â Robert 

.L« Bantnlt. 


économique, faire appel à la soli- 
darité. (~) Nous ferons en sorte, 
que les mesures prises ne portent 
pas atteinte au régime de retraite 
complémentaire des cadres, dont 
les ressources dépendent du mon- 
tant des salaires versés au-des- 
sus du plafond. 

s Cet effort de solidarité ne 
pourra évidemment épargner 
aucune des catégories intéressées, 
y compris les cadres, mais dans 
le strict respect de l'engagement 
que je viens de renouveler. (—) 

» n nous appartient à tous, 
responsables de ravenir de notre 
protection sociale, de mieux infor- 
mer les Français, de ne pas les 
entretenir dans riUusion d’une 
solution séduisante et faeüe aux 
difficultés auxquelles Us sont 
confrontés. Les prestations ne 
peuvent plus augmenter sans une 
augmentation' du prélèvement sur 
les ressources de la nation.» 

M. HOEFFEL, secrétaire d’Etat 
à la santé, succède au ministre 
pour traiter de l’aide sociale et 
Indiquer que la loi-cadre sur les 
collectivités locales permettra de 
simplifier les mécanismes actuels 
et & mieux répartir les respon- 
sabilités. 

M. SCHWINT (PJS, Doubs) 
«yinUg TM» fi qu’à première vue» le 
budget de la santé «échappe à 
toute critique», ira crédits, en 
quatre ont augmenté de 

98%. H est difficile de deman- 
der plus. Pour la Sécurité so- 
ciale, l'orateur mentionne cette 
contradiction : la croissance des 
dépenses « invalidité, vieillesse, 
décès» s’accélère tandis que la 
part de financement de l’Etat 
diminue. 

M. CANTEGRIT (Gauche dém. 
Français de l'étranger) se félicite 
de voir les travailleurs établis 
hors de France bénéficier désor- 
mais d’une protection sociale 
similaire à celle de la métropole. 
Les maladies tropicales, estime- 
t-Ü, devraient être considérées 
comme des maladies profession- 
nelles. M. EAUSS (ZLPJR, Bas- 
Rhin) veut accroître la solidarité 
entre « familles nanties et famines 

HÂnnnrmtK ». 


LE MOURRE : UN CADEAU 
FOUR RETROUVER LA MEMOIRE 


8 


I 



Le Mourra, Dicfionnaire Encydopêdi- 
que cTHistoire, ne se limite pas aux hom- 
mes et aux événements célèbres. Il prend 
également en compte les aspects écono- 
miques, sociaux; politiques, idéologiques 
du fait historique. 

Le Mourre, 6 000 illustrations, 384 pa- 
ges en couleurs (parution des 8 volumes 
achevée en janvier 1979). 

Pour Noël, offrez 20 000 ans d’histoire. 


LE MOURRE : DICTIONNAIRE ENCYCLOPEDIQUE D'HISTOIRE. 

LA MEMOIRE DE L'HISTOIRE. 


Air Canada. 6 jours par semaine, 
un vol Paris-Montréal-Toronto 



it^’ .t 


6 jours sur 7, â 11 h 25 ** , vous pouvez prendre le vol 87L D vous 
amène directement â Montréal, puis continue jusqu’à Toronto où 
vous trouvez des correspondances pour la Côte Ouest 
Avec Air Canada, vous voyagez dans des 747 ou L 1011 Ttistais 
spacieux et confortables. Dans nos “cabines internationales", desti- 
nées aux hommes d’affaires, vous bénéficiez dtm service prioritaire: 
vous avez à votre disposition des journaux, des magazines et des 
revues économiques. Notre service, particulièrement rapide, est 
assuré par un personnel parlant français. En première classe comme 
en classe économique. 

Un seul appel aux Air Canadiens suffit pour réserver votre billet, 
votre chambre à l’hôtel ou pour louer une voiture. 

Contactez votre agent de voyages ou appelez-nous maintenant : 
Air Canada, Service Tourisme. Paris : 24, boulevard des Capucines» 
TéL : 320 J4. 15 -Lyon: 63, rue Édouard Heniot -TéL : (78) 42.43J7. 


5 vols par semaine après le 22 octobre 

10 h 25 à partir du 1 er octobre 

11 h 00 i partir du 31 octobre. 


Une compagnie 
de bonne compagnie. 


Al R CANADA 
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POLITIQUE 

Quel est le meilleur candidat socialiste pour 1981 ? 

Avant mars dernier, le PJS. caracolait ^«« les sonda- de flux et de reflux ? M #art le plus souvent des hommes i ils se recrutant pour 

STBs, les élections partielles, les consultations ™nTiip t | >fl| pg Une fusion de deux enquêtes nationales représentatives F essentiel d an s la population active, et plus parti cuüère- 

et cantonales, et puis une fraction de cet électorat lui a réalisées en octobre-novembre par la SOFRES auprès de ment dans les couches de cadres moyens et d'employés, 

fait défaut an moment décLsiT des législatives. Or sondages deux mille électeurs (1) permet de dresser le portrait des Us se situent plus volontiers au centre de l'échiquier pûli- 

et partielles attestent de nouveau la vigueur de la poussée sympathisants du parti socialiste d’aujourd’hui et de dis- tique et se différ en cia n t du «marais» traditionnel en ce 

socialiste. Le parti est-il f|nT|r condamné & ce mouvement Mngiiw par™* m-* ceux qui lui firent défaut en mars i qu’ils s'intér ess e nt & la politique. 



Quel visage le PB dolt-îl leur m r , 

présenter pour ne pas risquer de 
perdre de nouveau leur soutien ? 

Seraient -ils plus sensibles à la 

candidature éventuelle d 1m Ml- ILFJEL et, plus encore, de ruJXF, 


Une étude d'opinion publique 


obéi Rocard qu'à oeQe de Ffazi* U remporte de 7 points chez les 
çols Mitterrand ? Le bruit or- communistes et de B points chez 
chestrê par les médias autour de les socialistes. 


par ROLAND CAYROL et JÉROME JAFFRÉ (*) 


oes projets de candidature Inté- 


lfl moment, car, bien sûr, l’opl- 


Serait-ce, comme ou a pu lia- nion peut évoluer, — être en train pas 


irnimm — m***. d’entre eux), de préférence b 

imon puDiique ^ 

■ ■ H reste un élément politique de 

différenciation significatif entre 

JÉROME JAFFRÉ (*) M. Rocard. Les « mitterrandls- ces deux gauches socialistes : U 

" r J*-r\wrvic jrvrrf\n t # tes » sont plus Indulgents envers concerne l’appréciation du parti 

MM. Giscard d’Estadng et Barre communiste et les alliances podi- 
l’électorat sodalMe, lui, ne réagit gj“>» « X SS 8 ,^ 

nas ; les soutiens que re- Ç 1 ™ à . » menanoe_ envers lac- i-qo regarde qud, est le «parti 


quereues de personnes ? fancien candidat b à prétidenœ candidats b l’Elysée, rar les lignes Parmi te électeurs sodaMge^ ^loritajïk si 

Par rapport au sondage Louis de la République ? 23 ne le semble de clivage internes à l’électorat M. Rocard l’emporte aujourd’hui j^s flT>g gj jgg autres sont, au f^L. 

Harris — le Matin dn défaut oc- pas, wüsqme, an contraire, une socialiste, électorat le plus cliver- plus nettement chez te hommes titre, portés & ^HVr rw i & P?™ * ^P^fT 

tobre (2), — M. Rocard a encore forte majorité d’électeurs estl- siflé, le plus proche de la struc- que chez les femmes; c’est chez réduction de la durée hebdoma- gens » mettent plutôt m avant 

gagné 6 points et distance nette- ment M. Rocard plus « & gau- ture sociale française, le plus à oes dernières qu’il subsiste, comme Haïr » du travail à trente-cinq 

ment le premier secrétaire du che » que M. Mitterrand ; peut- même de décider du vainqueur U est coutumier, une proportion carre riimfr. TT frfrrn rfn caTa^ , f2 u i£dï" 

PJS. (tableau I). Fait plus slgnifi- être est-ce là, pour l’ancien se- dans une consultation nationale, pins grande de personnes mdé- OT ^ «ne les « mitterrandis^ 

caüf encore : au sein des êlecto- cré taire national du PBU, une précisément parce qu’il est com- dses, sans opinion parce que mal y choisissent Plus souvent If* 118 P 3 ^ îes sog ^~^ 

rats de gauche — P.C. et PB. — image héritée de son militantisme posite et susceptible de se frac- informées. lïuementatian des salaires. 4 e s . una * * des antres en matière 

M» Michel Rocard est désormais dans les rangs de la gauche pro- tarer. Aux yeux de certains 


des uns et des antres en matière 


rare oe gauene — «u et i'jsl — image neniee œ son mmeamasma pœne et *uscep aœ m ixoc- mionneœ, Ifcuementation des salaires. ^ 

M- Michel Rocard est désormais les rangs de la gauche pro- tarer. Aux yeux de certains t « ^ u Hr^nc na r arw? toit s'ftha.iqvmpnt eu* i 9 &m ru* ia r**- ^ formule de gouvernenifint prê- 
te mleira placé. Les analyses . ten- tostataire^ Là encore, cette idée militante i sodalist^ le duel Mit- eSSS^^SSSSaSmÆ» traite et la protection contre les le°pc 

dant à démontrer que le dépoté d’un Rocard plus & gauche n’est terrand-Rocard est une simple significatives : ïfcenciementialocs qœ Les oc ro- n !f 

des Yvtilnes l’emporte dans l’opi- pas seulement celle des sympa- bata i l l e de personiæs, qui ne re- £ itoaariSmît ra meilleur cardiens s optent plus fréquem- 5®“* ,Æ d ,* a??. + 

nion grâce au soutien de la droite thisants de la majorité, les sup- couvrirait pas de véritables oppo- SiKu^rtauJc^tetetns scxdalis- ment pour la rétention deTéven- att ? sé £ éf *L te ï ““5Li 

apparaissent aujourd’hui erronées; portera du PXJ. et ceux du PB salons sociales et poUtiquea. Ce ^de mtrtœ dTcinquante ans, taU tes salaires, l ‘amélioration 9“* u ° ° ° d u 

s’il est vrai qu’il est m i eux consi- la partagent massivement. que prouvent les enquêtes de la njons que M. Mitterrand le sur- d e s services sociaux et collectifs proportion d électeurs socialises 

Uri pan»! te sympathisant* du M. Rocard amble donc - pour aomES (tablean n), c’est que de «t S? S d^e- t^SSSSS.» LiSS ta SSrtSS 

«a» weiirœs l’em- «h» nu w tm-Miiiorrre gouvernement sod al o - centriste 


Tabteau I. 


Posttfons respectives de MH. Mitter ra n d et Rocard 
dans Fenseinbfe de l’epinioo publique 


âge. Le député des YveUnes rem- 
porte désormais — de peu U est 
vrai — chez les ouvriers, et lar- 


prlse par les travalUeuzs. 


(29%), alors que la proportion 


Dès aujourd'hui, an srfn même de socialistes « mtterrandistes > 


Le meilleur candidat en 19B1 


Le plue ik gauche 


Mitterrand 


NI run, ‘ 
ni l'autre 
on sans 
opinion 


Mitterrand 


NI l-un, 
ni l'autre 
on aana 
opinion 


g ement » voire massivement, chez de l 1 électorat socialiste, deux faisant ce choix est de 24 %. 
les employés, te cadres et te images se dessinent, que symbn- Tels apparaissent les «suppor- 
professions libérales, alors que le Usent les candidatures potentielles ters > de François Mitterrand et 
premier secrétaire du PB contl- de MM. Mitterrand et Rocard : de Michel Rocard. On voit qu’il 
nue à recevoir la faveur majorl- celle d’une ga u che plus classique, s’agit de bien plus, fl 3 -»? l'opinion. 


nue à recevoir la faveur majorl- celle d’une gauche plus classique, 
taire des agriculteurs, des com- plus proche des pratiques syn- 
merçants, des iTia/ttifa et des dicales de la C.G.T. et de F.O, 
retraités. axée sur les revendications quan- 

sajw doute ne faut-il pas céder, tltatlves et la protection juridi- 


plus proche des pratiques syn- que d’une querelle de personnes 
dical es d e l a C. G.T. et de ?.0, qu d’une affaire d'états-majors- 
arie sur te revendications quan- ce sont, de façon très cohérente. 


Ensemble des Seetems français 
Sympathisants communistes ... 

Sympathisants socialistes 

Sympathisants UJhF. 

Sympathisants BJ’S. ......... 

Sans préférence poliOqne 


Sans doute ne faut-u pas ceoer, ntatives et la protecthm junai- ^eux sociologies, et deux lignes 
comme l’ont fait parfois ces que des travailleurs ; et celle politiques, deux conceptions de la 
dernières années certains respem- d’unegauche sesenfcmt plus pro- luttTpoütique, QUI se dessinent 
sables de la gauche, à la facilité che du projet cédéttete, plus éga- dans l'éiectout so cialiste. 

d'an discours sur les « forces Utalze, plus aatogesthmnaire, et 

vives z et la z France dynaml- plus sensible aux revendications (i) Ce qui a permis de tra- 
que » : fl n'est pas contestable qualitatives. Notons au passage railler sur un échantillo n na tional 
que, au suffrage universel, U est que ceux des électeurs socialistes de cinq cent soixante ^sympath i- 


irercranca poinaquq ^ w|| nécMaiie que chaque vrfx en qui disent par ailleazs so uhait er socialistes, dé f i n is & partir de 

Ce tableau se Ut horlzontalemezife. Par exemple : sur 100 électeurs français. 27 se prononcent pour vaille une airtre, et 55 e 5 Æaurt ï y dira 

M. Mitterrand, 40 poor M. Rocard et 33 pensent que ni l'un ni l'antre ne serait un bon candidat ou ne ae teuis du F-S. qui se recrutent rôle important dans les mois et ^ €rtle i «xirtf volitiaue vous vous 

prononcent pas. parmi les catégories les plus tra- les années à venir sont plus nom- sentez le plus proche, ou disons le 

— — — ■- ■■ - ■ - m - — i cUtfamnelles et les plus âgées de breux à souhaiter, comme candi- moins éloigné r » 


lotion française sont as- dat A l'Elysée, U. Rocard (49 % 
t indlspesêsables à la 


ment aux élections, pouvez-vous dm 
de quel parti politique vous vous 
sentez le plue proche, ou disons le 
moins éloigné T > 

(Z) Le Matin du 5 octobre. 
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MUSIQUES. 

Le Monde et Télérama publient ensemble un 
nouveau Monde : Le Monde de la Musique. 

Mensuel de toutes les musiques, de tous les temps et 
de tous les pays, son ambition est d’être complet. Sans 
cloisonnement ni sectarisme. Offrez un cadeau par 
mois à vos parents, à vos amis : un abonnement d’un 
an au Monde de la Musique 

;il n*/70 F)- 




LE MONDE 
DE LA MUSIQUE. 

toutes les musiques, de tous les pays, 

de tous les temps. 


Poffre un abonnement d’un an (Il rf*) à : 

M. Mme Mlle Nom 

Prénom 

Adresse r — 

Je vous règle □ 70 F (France) □ 86 F (Etranger) pa 

□ CCP 3 volets P mandat-lettre □ chèque bancaire 
à l’ordre de : 

Le Monde de la Musique 
129, bd Malesherbes 75017 Paris. 

□ Je désire que vous adressiez une carte de vœux de 
ma part Voici mon nom et mon adresse : 


conquête d’une majorité. H resta 
qu’il faut bleu constater que, au 
sein de la classe ouvrière comme 
de la fraction de la bourgeoisie 
qui se prononce pour le FiL 
M. Michel Rocard — peut-être 
parce qu’il peut Jouer tout à la 
fols sur la différence d’âge avec 
M. Mitterrand, sur son Image 
plus c à gaucho », et sur ses 
compétences économiques — ap- 
paraît aujourd’hui comme un 
meilleur candidat présidentiel. 

Den images 

Les autres chiffres ou ta- 
bleau n ne sont pas moins révé- 
lateurs, et vont dans le même 
sens. Parmi les électeurs du PB, 
les syndiqués comme les person- 
nes qui s’intéressent le plus & 
la politique préfèrent SL Rocard, 
alors que te non-syndiqués et les 
mnhm pasâonnés par la chose 
politique Inclinent pour M. Mit- 
terrand. Il n’est dès lors pas 
étonnant de constater que les 
sy m pathisants socialistes qui se 
disent les moins proches du parti 
continuent & suivre le candidat 
de 1974 à la présidence de la 
République, alors que ceux qui 
se sentent te plus proches du 
parti penchent, nettement, pour 
U. Rocard. Amère constatation 
sans doute pour le premier se- 
crétaire du PB ; si les anima- 
teurs fédéraux du PB semblent 
pencher en sa faveur, en revan- 
che dans l’électorat le plus proche 
qu’on estimera peut-être Men 
peu reconnaissant, l’ancien lea- 
der du PJ3.U. a, depuis mars 1978, 
Installé une véritable Image de 
successeur. Plus grave peut-être 
pour M. Mitterrand : parmi les 
sympathisants socialistes d’au- 
jourd’hui qui. eu mars dernier, 
n’ont pas voté pour le PB. — 
ces fameux électeurs potentiels 
qui finalement ont fait défaut, — 
c’est M. Rocard qui apparaît le 
melllear candidat pour 1981. 

Un François Mitterrand plus 
séduisant pour l’électorat socia- 
liste le moins politisé, le plus Agé. 
le pins enraciné dans une France 
traditionnelle, un Michel Rocard 
plus attrayant pour les électeurs 
socialistes les plus Jeunes, te plus 
actifs dans la vie économique, les 
pins Intéressés par la pniifciqng 
les plus proches du parti et 
ansl pour oes socialistes « mous » 
qui furent déraillants en mars : 
serait-ce que te deux leaders du 
PB représentent dans l’électorat 
socialiste nne identification A 
deux lignes politiques bien dis- 
tinctes ? C’est peut-être là l’une 
des grandes surprises de ces en- 
quêtes : même si le débat poli- 
tique entre te deux hommes a été 
Jusqu’Ici assez feutré, leurs esu- 
parterss dans l'opinion socialiste 
ont des orientations politiques 
qui permettent de rfiWoer deux 

lignes assez différentes (voir ta- 
bleau ttt >. 

Les sympathisants socialistes 
de M. Mitterrand — qui d'ail- 
leurs, en majorité, volent en 
M. Rocard un homme plus e & 
gauche » que leur candidat pré- 
féré — se disent plus volontiers 
proches de la C.G.T. et de Force 
ouvrière, alors que la C JJ5.T. est 
le syndicat choisi par le plus 
grand nombre de partisans de 

(*) Heepeotivemeut chargé Se 
recherches à la Fondation nationale 
des Bdenoes politiques et directeur 
du études politiques de la BQFÉ8. 


Tabfen H. 


des sympathisants P S* 


entre MM. Mitterrand et Rocard 


LE MEILLEUR CANDIDAT EN 1981 


François 

Mitterrand 


Mlchgl 


ni rtm 
ni l'entra» 


opinion 


18-14 ane 


50 «ns et plus 

PROFESSION DU CHEF DE FAMILLE 
Agriculteurs, petite eonunsrçanti . 
Cadres supèd~ js, pr êtes, libérales 

Cadres moyens 

Employés — 


APPARTENANCE A UN SYNDICAT 


N on-sy ndiqués 

S’INTERESSENT A LA POLITIQUE 

Beaucoup 

Un gieu 


Pu dn tout mm 

SR SENTENT PAR RAPPORT AU 
PARTI SOCIALISTE 


Peu proches 

Fss proches du tout 
VOTE EN MARS 1978 


Antre vote 


Ce tableau oe ht horizontalement. Par exemple : 
prononcent pour M. Mitterrand, 48 pour M. Rocard. 


sur 100 hommes, 41 
11 ne ee~ prononcent ] 


Tablean M« — L’ont vers poétique des sympathisants 
socialistes « mitterrandîstes » et « rocardiens » 


Citent comme le plus à gaache des 


H. Rocard 


Citent comme syndicat le plus pto- 


C.G.T. 


PA 


Citent comme parti préféré eu 
second (après le PJS.) ; 

Parti communiste 

pe.u 


Un parti de la majorité 

Refusent de répondre ......... J... 

Pont tout à tait ou plutôt confiance 

à Valéry Giscard. d'Eatalng 

Font tout 1 tait ou plutôt confiance 

à Raymond Banc 

Citent eomzne temuHctfam orlnri. 


la réda ct i on te tempe de travail 
i 33 heures par semaine, — 

diminution de salaire ..; 

Il réduction de l%ventaU des sa- 


l’afcsmentattai des saisiras 
l' amél i or ati o n des services 


te protection centre les licende- 


Watetent de Fige de te retmlte 
rétecthm des dirigeants des entre- 
pris** par 1a penaud 


■ 

HB lit verti c alement. Paf exemple, sur 108 Mdaltetei « 
terrt ndlatce », 41 pensent que M. Rocard est te plus & m 

U. Mlttezrasd est le plus & i pmi» www «n. « 



r.w 


r 
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POLITIQUE 


Le commoniqné officiel du conseil des ministres 

An tenue de ses travaui le 
communiqué suivant & été publié : 

• LA MOTIVATION DES DÉQ-» 

SIONS ADMINISTRATIVES. 

Le conseil . adopM 

«n Projet de loi bnpocut robÔ- 
tetoe connaître les matif. 
ut décidons BdaiolstiitlVfiL 

Le règle ictaelle mon laquelle les 
BootUa des dérisions idmlnlstnttrei 
n ’ ont P«> * être eonnnnulqoés. sa al 
toreque les textes 00 la jarlspra- 
dence en dérident latrencnt 
contribue an sentiment d'incompré- 
hension qu’éprouvent souvent les 
FrupÇri a & l’égard -de a Melons res- 
treignant leurs droits, on leur oppo- 
sant un refus. 


C'est pourquoi le _ 

aluri que rengagement en avait été 
pdl dans le programme de Blois, 
va soumettre au Parlement on 
projet de loi qui lmpoee robUgatfon 
de faire connaître aux .personnes 
physiques on , morales lee motira dee 
décisions administratives lodlvl- 
dn elles qui ont pou effet de rea- 
trrindre l’exerrieo des libertés, d’in- 


fliger une sanction, d'imposer une 
sujétion, de retirer un droit, ou de 
refuser an avantage. « 

Ainsi seront améliorées les rela- 
tions entre les Français et leur ad- 
ministration, et sera renforcée la 
protection des droits de chacun face 
a rstax ri aux coueettvUé» pu- 
bliques. 

■ 

• ELEVES OFFICIERS DE CAR- 
RIÈRE. 

U ro m ei l a appro u vé hd projet 
4e dftem fixant le régime des soldes 
des élèves officiers de carrière, da- 
mât leur scolarité dans les écoles 
de formation, compte tenu des nou- 
veau statuts des différents corps 
d'officiers et des conditions de leux 


he m es de travail effectif, 
lorsque ce temps de présence est 
supérieur à quarante heures. 

En effet les testes d'application 
de la loi da 2) Juin 1936 relative 
i la semaine de quarante heures 
avalent institué des équivalences, 
du fait des v temps morts s que 
comportent, par leur nature même; 
activités. 


♦ DURÉE DU TRAVAIL. 

Le conseil des ministres a adopté 
un projet de décret rédalsant unifor- 
mément d'une heures pour certaines 
professions, le temps de présence 
poux l'équivalent de qi 


Nomination de neuf préfets 


NOUVELLE - CALEDONIE « 

M» Charbonnlaad. 

M. Claude Charbonnlaud, pré- 
fet des Hauts-de-Seine, est nommé 
haut commissaire de la Répu- 
blique dans l'océan Pacifique et 
aux Nouvelles-Hébrides, gouver- 
neur de la NouveUe-Calédonfe, 
en remplacement de M. Jean- 
Gabriel Brian nommé préfet hors 


[Né à Limogea on 1925, M. Glande 
Charbonnlaud a été, on 1951, chargé 
de mission an cabinet de M. Baylet, 
préfet de police, auprès duquel H 
exerce diverses fonctions Jusqu'en 
1856, année où U est mis en service 
détaché & la disposition du prési- 
dent du conseil. Sous-préfet de 
Cosoe (Nièvre), U est, à partir do 
1963, à nouveau en service détaché 
et affecté, en 1965 au ministère de 
l'Intérieur. H entre en 1968 an 
cabinet du ministre d'Etat chargé 
des relations avec le Parlement, 
M. Roger Frey, - et y revient après 
un bref passage au cabinet de 
M. Albin Chai and on t alors ministre 
de l'Industrie. En 1989, U est direc- 
teur du cabinet de U. Llmooxy, 
secrétaire d'Etat chargé des relations 
avec le Parlement. Nommé eoua- 
préfet hors-cadre, le 28 août I960, 
Il est conseiller technique au cabinet 
du premier ministre de Janvier à 
décembre 1971. A cette date, U est 
nommé préfet de Tarn-et-Garonne, 
poste quII occupe jusqu* au 
27 mars 1974, date & laquelle 11 de- 
vient préfet d'Eure-et-Loir. Le 
24 mars 1976, il est nommé préfet 


rlère administrative en oocunant 
plusieurs postes outra-mor, en parti- 
culier au Sénégal, où il fut notam- 
ment, de 1957 a 1958 conseiller tech- 
nique dn ministre de r Intérieur. De 
i960 à 1962 U est conseiller en ser- 
vice extraordinaire & la Cour 
suprême du Sénégal. Affecté en 
o cto b re 1984 au service dee collecti- 
vités locales du ministère de l’int^ 
leur U est, en 1966; nommé sous- 
préfet du Blanc puis, en 1969, chef 
de cabinet du secrétaire générai de 
la préfecture de la région parisienne 
et, en 1974, directeur des équipe- 
ments collectifs A la préfecture de 
la région parisienne devenue région 



HAUTS-DE-SEINE t M. Jean 


M. Jean Terrade, préfet de 
Loire, est nommé préfet des 
Hauts-de-Seine, en remplacement 
de M. Charbozmtaud. 

[Né en 1920 è anbense (ArdAeZte), 
M. jean Terrade occupe, à partir de 
1944. divers postes dans ! 'administra- 
tion préfectorale, n est, en 1949, 
sous- préfet de Lodève, pals directeur 
de cabinet dn préfet de la Guade- 
loupe. sous-préfet de Pol o te-à-Pltre, 
secrétaire général de la Marne. En 
1983. U devient sons-préfet de Brest 
et le 1S Juin 1970, préfet de la Mar- 
tinique avant d’être nommé le 
30 mal 1973, directeur du cabinet dn 
préfet de police. Après avoir occupé 
les fonctions de directeur de cabinet 
de u. Olivier Stira. secrétaire d'Etat 
aux DOM-TOM. M. Terrade a «té 
nommé préfet de la Loire, la 8 sep- 
tembre 197Q.] 

LOIRE i M. Georges Badault 

M. Georges Badault, préfet des 
Côtes-du-Nord, est nommé préfet 
de la Loire, en remplacement de 
M. Terrade. 

[Né le 14 Juillet 1920 à Saint-Malo 
mie-et- Vilaine). U. Georges Badault 
est licencié en droit. Rédacteur de 
préfecture en 1942, U est élève de 
l’Ecole nationale d’administration 
de 194? & 1949 Chef de cabinet du 
préfet de la Haute- Loire en 1960. 11 
est secrétaire général de l'Aveyron 
en 1 93 3, Sous-préfet du Blanc (1954), 
puis secrétaire général de la Meuse 
(1959). pute sous-préfet de Fougères 
(1962). M. Badault est. en 1965. char- 
gé de mission auprès dn préfet de 
la région Bretagne. En 1971, Il est 
n/vrnm* préfet de rAveyroo. Direc- 
teur dn cabinet de M Fontanet, 
ministre de l'éducation nationale 
(janvier 1974). 11 occupai à partir du 
m«t« pe Juin de la meme année, les 
mêmes fonctions auprès de U. An- 
dré Jarrot. ministre de la qualité 
de la vie. D était préfet des Côtes- 
du-Nord depuis août 1975.] 

COTES-DU-NORD > M- Jean- 

Pierre Foulquié. 

M. Jean-Pierre Foulquié, préfet 
du Cantal est nommé préfet des 
Côtœ-du-Nord, ec remplacement 
de M. Badault 

[Né le 15 février 1922 A Flgeac 
(Lot), M. Jean-Pierre Foulquié est 
nommé en avril chef de cabinet 
du préfet de la Corse. En Janvier 
1947. il occupe la même fonction au 
cabinet du préfet de la Vienne. 
Nommé sous- préfet de Selat-Jean- 
d’Angély en Janvier 1948. U occupe 
succes sivement les postes de sous- 
préfet du B l anc (mal 1953), direc- 
teur du cabinet du préfet de la 
Guadeloupe (août 1954). sous-préfet 
de Uortagne (mars 1956). «erigi™ 
général de la Martinique (avril 1961), 
sous-préfet d*Abbeville (jplgLJ 8 **)» 
sons- préfet de Briey (avril 1968). Eu 
décembre 1971.' U est promu direc- 
teur du service national de la 
protection civile, t* 12 mars 19TC. 
Il est nommé préfet dn Can t al . 
M- Foulquié est membre du co nseil 
d’administration de la Croix-Rouge 
française.] 

CANTAL j M. Louis Veaux. 

m Louis Veaux, directeur des 

éq mpeme ata collectifs à la pré- 
fecture de la région Ile-de-Pianee, 
est nommé préfet du Can t al, en 
r emplace ment de M. Ptmlqule- 

tmt le S octobre 198 A Nutes» 
M. tjwdt visai a commencé sa 


[NI 

Géra: 


SEINE-ET-MARNE « M. Jean 

Brachard. 

M* Jean Brachard. préfet de 
l'Eure, est nommé préfet de Setne- 
et-Maroe en remplacement de 
M. Roland F&ugëres placé, sur sa 
demande, en disponibilité. 

[Né la 17 juillet 1917 8 Troyes 
(Aube). M. Brachard est, en 1938. 
attaché au cabinet de 11 Edouard 
Daladier, président du conseil, puis, 
en 1940, & celui du préfet du Puy- 
de-Dôme. En 1943, il est chef de 
cabinet intérimaire du préfet de la 
[an de Marseille. En 1944, sous- 
ret de Nérac (Lot-et-Garonne), 
il est déporté en Allemagne. Q de- 
vient en 1945 directeur au cabinet 
du préfet de la Moselle, puis, eu 
1947. sous-préfet de Chlteandnn 
(Eure-et-Loir). De 195P a 1958, il est 
chef de cabinet de ML Charles Brune, 
successivement ministre des P.T.T. 
et de l'intérieur, n est nommé, en 
1953, sous-préfet de Compïègne 
(Oise), avant d'étre chef de cabinet 
puis chargé de mission, de 1956 à 
1957, au cabinet de M- André Dulin, 
secrétaire d'Etat à l'agriculture puis 
ministre des anciens combattants. 
Préfet de r Aveyron en 1987. il est, 
de 1968 à 1970. directeur de cabinet 
de 11 Roger Prey. ministre dTStat 
chargé successivement des relations 
avec le Parlement» puis dee réformes 
administratives, avant d'être nommé, 
en 1972, préfet de l*Yonne. puis, en 
1974. préfet de l'Eure.] 

EURE i M. Jacques Gérard. 

U. Jacques Gérard, préfet des 
Landes» est nommé préfet de 
l’Eure, en remplacement de M. 
Brachard. 

ré en 1920 à Nancy. B £. Jacques 
frard est docteur en droit et an- 
cien élève de l’Ecole libre dee scien- 
ces ‘politiques. Il débute en 1944 
comme adjoint technique aux ser- 
vices économmues de la 
des Vosges U devient 
chef de cabinet du préfet de la 
Meuse, et. en 1947. du préfet de la 
Somme. D est ensuite secrétaire 
général du Gers puis en 1953, 
•devient sous-préfet de la Corrèze. 
En 1958, il est nommé directeur de 
cabinet du préfet de la Haute- 
Garonne et» l'année suivante, de 
celui cmie-et-VUalns En I960. U 
est secrétaire général de Maine-et- 
Loire. Il occupe ensuite plusieurs 
postes de sous-préfet : Montmo- 
rency (1963). Dieppe (1971) et Le 
Havre (1972). U est nommé préfet 
des Land-s en avril 1975.] 

LANDES s M. Jean Andaaz. 

M. Jean Anciaux, sous-préfet 
de Saint-Nazaire, est nommé 
préfet des Landes, en remplace- 
ment de M. Gérard. 

pîé en 1930 A Paris, ancien élève 
de l’ENA après avoir été Inspecteur 
des Impôts, 31 Anciaux devient, en 
I960, chef de cabinet du préfet de 
Tlemcen (Algérie). Sous-préfet de 
Sain Mean-d'Angély, secrétaire géné- 
ral des Landes, il est nommé en 
1969 secrétaire général de la Guade- 
loupe et en 1971 chargé de mis- 
sion auprès du préfet de la région 
Pays de la Loire. Secrétaire général 
dn Haut-Rhin en 1972. U est nommé 
en 2976 sous-préfet de Saint-Nazaire. 


MINISTERE DE L'INTERIEUR i 
M. Paul Jean, directeur 
adjoint des collectivités 
locales. 

M. Paul Jean, secrétaire géné- 
ral de la Haute-Garonne, 


iques de la préfecture 
devient la même année 


n ommé directeur adjoint auprès 
du directeur général des collec- 
tivités locales au ministère de 
l'intérieur, en remplacement de 
M. Bouquin, nommé secrétaire 
général de la région parisienne. 

[Né la 21 décembre 1929 à Saolt 
(Vaucluse), M. Paul Jean. Inspec- 
teur des impôts, ancien élève de 
l’Ecole nationale d'administration, 
est nommé le l* juin 1961 chef de 
cabinet du préfet de Tlaret f Algé- 
rie). Il occupe successivement les 
postes de sous-préfet de Ch&seau- 
Cbinon, de secrétaire général de 
Lot-et-Garonne. de sous - préfet 
chargé de mission auprès du préfet 
de la région Limousin. Le 29 ‘utile* 
1970. U est chargé des fonctions de 
directeur du cabinet du préfet de 
la Haute-Garou ne, préfet de la région 
Midi-Pyrénées, poste dans lequel U 
est confirmé le 1" décembre 1971. 
Nommé, le 10 août 1973, secrétai» 
général de la Haute-Garonne, 
M Jeu est depuis le 16 octobre 1975 
administrateur civil hors classe.) 


De ta ombreux accords entre 
ployeurs et salariés ont déjà, dans 
pltudtun secteur*, supprimé ou ré- 
duit le nombre des heures exigées 
en équivalence des quarante h rares, 
car révolution des méthodes de 
travaQ a permis nue réduction des 
a temps morts s. 

Le décret, adopté par le conseil 
des ministres, constitue une nou- 
velle étape de cette réduction des 
équivalences' en matière de durée 
du travail. 

• LE CRÉDIT AGRICOLE MUTUEL. 

Le ministre de l'économie a prê- 
té an conseil les pria tipal es dis- 


positions de Taccord auqud 11 a 
abouti en liaison avec le ministre de 
l'agriculture, avec les différentes 
parties concernées sur les modifica- 
tions à apporter aux conditions d'ac- 
tivité du Crédit agricole mu tu ri. La 
priorité du financement de l'agri- 
culture par cet établissement a été 
réaffirmée à cette occasion. Diverses 
dlspostious ont été arrêtées en vue 

de lui permettre de mieux partici- 
per au financement des activités du 
monde rural et des productions agro- 
alimentaires. A cet effet, f] doit pré- 
server le caractère décentralisé de 
son organisation. Enfin, les condi- 
tions d'imposition dn Crédit agri- 
cole ont été définies. Le projet d'ar- 
ticle de loi de finances correspon- 
dant a été approuvé par te consalL 

• LA C.E.L ET L'EMPLOI DES 
JEUNES 

Le ministre du travail et de la 
participation a rende compte du 
connu des ministres du travail de 
la Communauté qui a eu lieu le 
27 novembre & Bruxelles et k llssue 


■duquel une Importante mesure a 
été adoptée en faveur de remploi 
des Jeunes, 

Cette mesure permettra au fonds 
■social européen d'apporter, dès I960, 
nue contribution complémentaire 
au financement des programmes 
d 'embauche de Jeunes demandeurs 
d'emploi dans les entreprises, ou 
dans des emplois d'utilité collec- 
tive, de nature stable ou susceptible 
de faire acquérir aux Jeunes une 
formation, et faciliter ainsi leur 
Insertion dans la vie profession- 
nelle. 

Cette mesure marque la volonté 
commune des Neuf de faire face k 
un problème qni frappe l'ensemble 

des pays de la Communauté. 

■ 

» LES PROPLÊMES DE LA PECHE. 

Le ministre des transports a rendu 
compt: des travaux du conseil des 
Communautés relatifs aux problè- 
mes de la pèche. Ceux-ci n'ont pu 
aboutir en raison de la position 
dun pays membre de la Commu- 


nauté qui souhaitait obtenir un 
accès privilégié aux zones de pèche. 
La Franco reste attentive,- comme 
ses antres partenaires, an principe 
de l'égalité et de la liberté d’accès 
& ces zones, 

• LA PREPARATION DD CONSEIL 
EUROPEEN. 

Le ministre des affaires étrangères 
a rendu compte de la préparation 
du Conseil européen des 4 et 5 
décembre prochain. Cette réunion, 
qui sera principalement consacrée 
k l'examen des modalités de mise 
en œuvre du gystéme monétaire 
européen, déviait, en outre, permet- 
tre la mise en place d’un. Comité 
de sages, qui aura une mission ‘de 
réflexion sur Ko fonctionnement des 
institutions européennes. 

• LES ENTRETIENS FRANCO. 

BRITANNIQUES. 

Le président de la République a 
Informé le conseil des résultats des 
entretiens franco-britanniques qui se 

sont tenus A Paris le 21 novembre. 
Ces entretiens ont concerné notam- 
ment le. système monétaire européen, 
tes Institutions européennes et la 
coopération franco-britannique. 


NOS PRIX TOMBENT A PK 




Elle : ensemble blouson salopette, tissu antidé- 
rapant, 100 % polyamide, bleu marine, bleu ciel, 
rouge. 


Lui : ensemble anorak salopette, tissu antidéra- 
pant, 100 % polyamide, bleu roi/bleu marine ou 
blanc cassé/bleu marine. 


295 


L'enfant: ensemble blouson (col imitation fourrure 
100 % acrylique) salopette, tissu antidérapant, 
100% polyamide, rouge, bleu marine, bleu, écru. 


240 


220 


F le 6/8 ans. 


Chaussures, coque polyuréthane, chaussons cuir. 

299 f 


(Galeries Lafayette) 
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Libres opinions 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS 

par PHILIPPE DE SAINT-ROBERT 

■ 

U N nouveau scandale éclate. Les Jurés de l'Oise viennent d'ac- 
quitter le meurtrier d'un voleur. En d'autres cas, de sem- 
blables jurés condamnent è mort, au vu de culpabilités qu'ils 
né peuvent établir qu'en conscience, d'autres meurtriers. 

Or le chef de l'Etat, le ministre de la Justice, les évêques, 
bref, de toutes les autorités politiques et morales, nous laissent enten- 
dre que cette pratique de la peine de mort pose un - problème de 
société*. D'autres autorités, il est vrai, et parfois les mêmes, nous 
expliquent que toute délinquance est aussi, d'un autre point de 
vue. avant tout un « problème de société ». Et qui peut dire le 
contraire 7 Mais lorsqu'on laisse entendre à nos contemporains qu'il' 
y a un problème, c'est eux qui se sentent coupables. 

Dès lors, appliquer une loi, n’ est-ce pas en abuser ? Juger, 
n’est-ce pas être |ugé ? 

Pourtant, la justice est rendus au nom du peuple français. L'exis- 
tence de Jurys siégeant en assises symbolise, concrétise aussi ce 
noble principe. 

Il remonte A la Révolution. Il fut établi è rencontre de la dégéné- 
rescence du pouvoir royal, et plus encore à l'encontre de son exercice 
détourné par les Parlementa hautement corporatistes qui avalent un 
moment réussi A confondre eurs privilèges avec les libertés popu- 
laires. Il est vrai qu'ils furent emportés comme lis le méritaient par 
une tourmente qu'ils n'avalent paa peu provoquée. 

Aujourd'hui. le vent tourne. C'est l'exercice populaire de la 
souveraineté qui fait figure d'arbitraire. N'en doutons pas : cet 
exercice entrave l'administration de le Justice telle qu’elle est conçue 
par des magistrats guère moins cortoratlstes que leurs ancêtres, et 
(moralement) propriétaires de leurs charges. 

El je présume qu'il arrivera tôt ou tard au peuple qui se prend 
encore pour souverain, ce qui, voici deux siècles, arriva pour la 
même raison usée A son roi : on lui coupera le cou. Ou, .mieux : 
on en fera un - peuple constitutionnel ». C’est-à-dire qu'il n’exercera 
plus ses prérogatives que sous le oontrflle de l'administration. 
Notamment. II sera tenu, lorsqu'il Jugera, de prononcer des sentences 
purement Indicatives qui exprimeront la limite de ses pouvoirs et 
dont les juges fonctionnaires feront, en son nom, des applications 
purement thérapeutiques au gré de l’idéologie ou de la médecine 
du momenL 


FAITS ET JUGEMENTS 


Le jase Henri Pascal 
fait an procès 
en diffamation 
aux époux Leroy. 

■ 

En marge de l'affaire- de Bruay- 
en-Artols, mis en cause dans le 
livre intitulé l’Autre Crime de 
Br. y », M. Henri Pascal, premier 
juge A Béthune, engagea un pro- 
cès en diffamation contre les deux 
auteurs de l'ouvrage. MM. Morrot 
et Matekalo, qui Huent condam- 
nés A une amsnde. Mats le magis- 
trat reprochait également A 
M. Pierre Leroy, notaire, et A sa 
femme d'avoir fourni aux deux 
écrivains des éléments qu’il consi- 
dérait comme diffamatoires A son 
égard. Retardée par une longue 
procédure, l'affaire était évoquée 
mercredi matin 29 novembre 
devant la 17* chambre correction- 
nelle. 

M- et Mme Leroy ne sont pas 
venus, et la lettre de représenta- 
tion qu'ils ont écrite n’étant pas 
encore arrivée, le tribunal a 
décidé qu'il statuerait par défaut 
En revanche, M. Pascal était pré- 
sent. H a regretté l'absence dn 
notaire et de- sa femme qui, 
disalt-ll, « ne font /ornais UL Or 
ils m’ont accusé d’avoir été 
déloyal, partial, tatülon. agressif 
et cruel s. 

Cité comme témoin, M, Mate- 
kalo a expliqué qu'il avait fidèle- 
ment transcrit les déclarations 
du notaire.. Après l’exposé de 
M a Rouil-Furet. partie civile, qui 
a plaidé que M* Leroy et sa 
femme avalent Indubitablement 
prononcé les paroles reproduites 
dans le livre, le substitut, opinant 
dans ce sens, a requis une sanc- 
tion en estimant que la diffa- 
mation était établie. 

Le jugement sera rendu par - 
défaut le 20 décembre: 



LES COURS D'ANGLAIS 
DE U BBC 

cmntavac explications en français 
Documentation gmuha : 
EDITIONS DISQUES 8BCM 
8. nie de Berrl - 75008 Paris 


A L’HOTEL DROUOT 


Vendredi 

d m ■ 

VENTES 

S. X. - Tablx. mod. Ivoires Ming 
Extrême-Orient. 


600 francs d’amende 
peur < refus 
de témoigner ». 

La chambre daccusatfon de 
la cour d’appel d' Angers a confir- 
mé, mercredi 29 novembre, la 
condamnation à 600 francs 
d'amende pour « refus de témoi- 
gnera infligé, le 24 mal, par le 
tribunal de. grande Instance d'An- 
gers A Mlle Danièle Jouet, insti- 
tutrice à Cholet CM aine- et- Loir), 
qui avait refusé de donner les 
noms de deux enfants ■ auteurs 
d’un vol de matériel audio-visuel 
dans son école maternelle (le 
Monde des 18-19 juin). — ( Corrj 


50 000 francs d’amende 
pour homicide involontaire. 

Le tribunal de grande Ins- 
tance de Perpignan (Pyrénées 
Orientales) a condamné, mer- 
credi 29 novembre, le D r Henri 
Catalano, soixante-deux ans, chef 
de service au centre hospitalier 
de Perpignan, à six mois de pri- 
son avec sursis et à 50 000 francs 
d'amendes au total pour homi- 
cide involontaire. 

Le 13 Janvier 1972, la victime 
d’un accident de la route, Char- 
les Vinsu. quarante-cinq ans, 
agent au lycée de Perpignan, 
avait été transporté aux services 
des urgences de l’hôpital de la 
ville. L’an terme avait diagnosti- 
qué une fracture ouverte du 
fémur gauche. Le D r Catalano 
avait opté 'lui pour une fracture 
fermée et prescrit en consé- 
quence. Trois Jours après le 
malade décédait A la suite d’une 
gangrène. 

Après une plainte de la famille, 
le D T Catalano a été Inculpé, le 
22 juin 1976. A ' l’audience, le 
8 novembre dernier, le docteur 
a souligné qull n’ était pas de 
service la veille et le jour du 
décès. Le tribunal a estimé qu’un 
chef de service restait respon- 
sable. 


• Agression contre un avocat 
d Toulon. — M* Henri Pteronl 
défenseur des quatre gendarmes 
de Bandol (Var) condamnés pour 
des sévices envers un Eemagufar 
(2e Monde des JL -juin i -er 

été aitaquèrfBdimr 28 novembre 
A Toulon '-par ,deux‘ Jeunes-- gens 
circulant A bicyclette; M* Pteronl 
a été ' blessé- à ‘Coups de manche 
.de pioche. El avait ..été. choisi 
par .les quatre gendarmes pour 
assurer leur défense lorsqu'ils ont 
fait appel de leur condamnation. 
La cour d'appel (TAIx-en-Pror* 
vence doit cendre son AFtêË'Iè 
30 novembrë. # * 


S. 6. - lmp. st beaux bijoux, 
g. 8. - Tableaux aneleoa. Meubles. 

Objets d’arc 18*. 

S. IL - Art primitif. 

S. 14« - Estampée modernes. 

VENTE à VERSAILLES 


PALAIS DES CONQUES - Place d a Armes 
DIMANCHE 3 DECEMBRE à 14 h. 15 

IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 

Œuvres exceptionnelles par : ATLAS - CHaGALL • J.-Û. DOMERGUE 
J. DTJ7Y - FOÜJITA - KTSLlNO - MACLET - RENOIR 
TRO UI LLEBERT - V ALT AT - VLAJvnNCK 
M— Paul et Jacquet MARTIN, comm 1 m a 1res -prise ors associés 
3. impasse des Ohcvau-Légna & VERSAILLES, téL 950-58-08 
Exposition vendrai! 14-18 h. et 21- 23 h. et sam. 10-12 tx. et 14-19 b. 


La principale victime de Vex-notaire Delarue 
poursuit les représentants de la profession 


Une ténébreuse affaire (suite) 


Qui se souvient de d'affaire 
Delarue» ? Les huit cent onze 
victimes de l'ancien notaire — 
spéculateur — joueur de Pa n t in , 
destitué en 1973 quand son étude 
se fut effondrée dans un formi- 
dable krach, sûrement lie Monde 
des 16 et 23 juin 1973). Ses 
anciens protecteurs aussi et ceux 
qui furent ses palis et paient 
aujourd’hui les pots cassés. 


Les paient-ils, au fait, et avec 
quelles méthodes? Certains se le 
demandent, ou doutent, tels M. et 
Mme Emmanuel Tulle, de Vll- 
lefranche. les principales vic- 
times du très Indélicat officier 
public. Le doute et le dépit d'une 
ruine qui n 'était peut-être pas 
inéluctable les conduit périodi- 
quement A la barre des tribu- 
naux. 


Devant Mme Simone Rozès. 
président du tribunal de grande 
instance de Paris, M* Jacques 
Isa mi a donné lecture, mardi 
29 novembre, pendant cent qua- 
rante minutes, de leur histoire, 
comme eux la lisent. Le récit 


fait songer A quelque roman 
apocryphe de Balzac : des nobles, 
pour conserver et embellir la 
plus grande part de leur domaine 
de Vlllarceaux, trois châteaux 
et 815 hectares situés en Vexln, 


empruntent pour équiper et faire 
bâtir le quart de leurs terres. 
Des difficultés surgissent pour 
rembourser leur quatre cent qua- 
tre-vingt-sept créanciers, qui ont 
prêté 13 millions de francs, et 
deux sociétés de travaux publics, 
qui réclament 1,5 million en 
paiement de diverses Interven- 
tions. 


A «Maître» Jean -Pierre Dela- 
rue lui-même dans un premier 
temps, ou plutôt — erreur lourde 
de conséquences — A « Monsieur » 
Delarue, puis A une « Société 
immobilière de Vlllarceaux » 
(SIV) constituée par des compli- 
ces de l'escroc, ils cèdent le quart 
de leur propriété. Prix : 14,5 mil- 
lions de francs. Modalités de 
piement : la SIV remboursera 
directement les quatre cent qua- 
tre- vingt -sept créancière et les 
deux entreprises. 

Elle ne les remboursera Jamais, 
en vérité; mais se servira de son 
pseudo -açhat pour cautionner 
l'emprunt, auprès de plusieurs 
centaines de petits prêteurs de 
19 millions de francs. Ensuite, ce 
fut la chute. Que dit alors le 
récit ? Que les administrateurs 
successifs de l'étude Delarue, les 
dirigeants de la chambre Inter- 
départementale des notaires de 
Parta et la caisse régionale de 
garantie des notaires, affolés par 
l'ampleur du désastre, soucieux 


de sauver les meubles A tout 
prix, se sont payés au plus vite 
et A moindre frais sur les biens 
de la principale victime, au lieu 
de payer au plus vite et dans les 
meilleures conditions les créan- 
ciers- et eette victime. 

Conséquences : le domaine mis 
A l’encan parcelle par parcelle 
(il n’en reste plus que 35 hec- 
tares). le produit des ventes 
bloqué alors même qu'il suffisait 
à rembourser tout le monde, le vif 
intérêt du notariat pour le do- 
maine (une Société nouvelle 
immobilière du Vexln a été créée 
tout exprès pour acquérir 7 des 
40 millions de francs de terres 
vendues). « Si mes affaires avec 
t£. Delarue vous indiffèrent. 
demande M. Tulle de Vlllefranche, 
pourquoi vous être à ce point 
occupés de mes créanciers, jusqtfà 
racheter pour 26 millions. 86 % 
de leurs créances ? Et si le vous 
intéresse comme victime, pourquoi 
ru pas avoir encore payé ni vos 
achats ni les 5,5 millions de francs 
de dommages-intérêts que la cour 
d'appel de Paris m'a octroyés. » 
En un mot comme en cent. 
M. Tulle de Vlllefranche se volt 
dépecé non par un gerfaut soli- 
taire Delarue, mais par un vol 
entier : les notaires. 

Pour ces derniers, le roman 
n’est pas boa. Us ont fait tout ce 
qu’ils ont pu et M. Tulle de Vll- 
lefranche est un «monomane» 
qui vient quémander ce que les 
tribunaux lui ont déjà refusé sur 
un autre tan. Il faut en croire 
M* Bernard Baudelot: adminis- 
trer l’étude Delarue «oe n'était 
pas un cadeau ». Les notaires ont 
fait ce qu'il fallait, comme et 
quand 11 le fallait. Inutile d’en- 
trer dans les détails On aimerait 
bien les connaître, cependant . 

Savoir co mmen t les notaires 
ont pu & la fois s'intéresser d’aussi 
près et ne pas s’intéresser & 
M Tulle de Vlllefranche et A 
ses biens. Et s’il est vrai que, 
pendant qu’une partie de ses 
victimes tirent la langue, l’ex- 
notaire coule des Jours tranquilles 
an milieu d’une partie intacte de 
sa fortune. Enfin, on aimerait être 
sûr que le comte de Vlllefranche 
a tort, absolument tort, de s’en 
prendre maintenant aux «pom- 
piers » (les notaires, auxquels il 
r éclame 60 m ni i nns de francs), 
après s’être cassé les dents sur 
l’« incendiaire ». 

Mme Rozès entendra ultérieu- 
rement les plaidoiries sur les 
dommages, puis le Jugement sera 
mis en délibéré. 

MICHEL KAJMAN. 


MÉDECINE 


Mille deux cents greffes de cornée 
ont été pratiquées en France en 1977 

Huit cents n ont pn être effectuées, faute de donneurs 

Jourâ, 1 les yeux ayant dû, en 
outre, être prélevés dans les six 
heures qui suivent le décès. Seuls 
des progrès. de la recherche, qui 
nécessiteraient des fonds Imjfor- 
tants (dont ne dispose pas A 
l’heure actuelle la Banque fran- 
çaise des yeux, organisme non 
lucratif et non subventionné) 
pourront permettre de trouver 
d’autres moyens de conservation. 

la cornée est en effet un organe 
qu’il faut greffer « vivant » & la 
place d’une cornée rendue Opaque 
par un traumattsme, une maladie 
virale on on processus de dégé- 
nérescence. Le rejet, daine ce type 
de- greffe, est rarissime; et le suc- 
. cès très généralement spectacu- 
laire. 

Lesv responsables’ de la' Banque 
française des . yeux déplorent 
d’r.volx dû. faute de moyens — les 
rirmjg, legs et cotisations des mem- 
bres restant encore Insuffisants 
— différer plusieurs projeta En 
particulier, l'achat d’un « micro- 
scope à réflexion » serait néces- 
saire pour analyser tes cellules 
postérieures de la cornée, et mieux 
surveiller, de oer fait, la qualité 
des tissus. Mais- l'acquisition de 
cet appareil représente un Inves- 
tissement de lfiO 000 ftancs, 
«nmm« dont ne dispose lias, pour 
le moment, la Banque des yeux. 

D’autre part, la mise au point 
d'un liquidé' de' conservation des 

■ organes à^greffef — ' qui permet- 
trait de prolonger la survie des 

-.cellules — nécessiterait la mise 
œuvre d’un laboratoire spéd- 
ie dont- le -.'budget, annuel est 
lué A quelque 300 000, francs. 
, existe.' en ' France une 
i vingtaine d'équipes qui ré alisent 
• des greffes de cornée. 'La- moitié 
des organes A greffer Vont été 
j;fouraia en 1977, par là Banque 
f franç&lsé des yeux. qui. en outre, 
î'a pu en faire parvenir dans cer- 
tains pays étrangers, comme le 
Liban, le Maroc ou le Portugal. 

■ a b. 


Mille deux cents greffes de 
cornée ont permis, en France, en 
1977. A des aveuglés potentiels de 
recouvrer la vue. Deux mille 
auraient pu être pratiquées si tes 
médecins avaient pu disposer d’un 
nombre suffisant d’organes A 
greffer. 

C’est sur ce problème que les 
responsables de la Banque fran- 
çaise des yeux (1) — qui célèbre 
cette année son trentième anni- 
versaire — veulent attirer l’at- 
tention. a la suite d’une mau- 
vaise interprétation de la loi 
Caillavet de 1976, ont déploré 
M. Robert Plttl-Ferrand] et 1e 
docteur Raoul Du val, « les don- 
neurs potentiels pensent pouvoir 
s’abstenir d’une démarche volon- 
taire ». Or les prélèvements de 
globes oculaires sont toujours 
régis par un autre texte, beau- 
coup plus ancien, la loi Lafay de 
1949. airs termes de laquelle le 
défunt -doit avoir légué ses yeux 
de son virant, par une disposition 
testamentaire, cette confusion a 
pnwoqué, au coure de l’année qui 
.vient de s'écouler» une baisse du 
nombre des donneurs, alors que 
leurs effectifs étalent passés de 
vingt-huit mille huit cents en 
1973 A quelque cinquante mille 
l’an dernier- (ces donneurs étant 
des femmes dans 70 % des cas). 

Les responsables de la Banque 
françajge' des yeux ont rappelé 
rQUê la démarche A effectuer dans 
ce sens était pourtant fort simple : 
il suffit de demander un formu- 
laire A la Banque — qui conserve 
dans son fichier les coordonnées 
de tous les donneurs — de le rem- 
plir et de porter toujours sur sol 
une carte, établie par la Banque 
et mentionnant les numéros de 
téléphone A appeler, de jour 
comme de nuit, pour avertir du 
décès et permettre un prélève- 
ment sans délai. 

Un problème majeur auquel 
heurtent en effet les equi 
chirurgicales qui pratiquent 
greffes .de cornée est celui de 
la conservation dn globes ocu- 
laires. qui n'excède pas quelques 



uipes 
t les 


(1) 51, avenus Mathuxin-MoreiQ, 
73019 Parta* UL 205-93-57 ai 206-87-37. 


LA DEMANDE D'EXTRADITION D'UN JEUNE ALLEMAND 


«Rappelez-vous l’affaire Croissant» 


Comment les trois magistrats 
n’auraient- Us pas peur de lui ? 
Gabor Win ter ne met vraiment 
aucune chance de son côté. Trem- 
blant d'une rage intérieure, il 
donne des sympathisants de la 
RA. JF- (Fraction année rouge) 
une image redoutable. Bon extra- 
dition éventuelle se joue depuis 
une heure, mais U n’a qu'une 
Idée fixe : répéter sa haine de 
la société et du gouvernement 
allemand. H réclame le droit de 
pouvoir lire un texte. Lamenta- 
ble effet : l’Interprète bute sur 
les mots, A la fols violents et 
incohérents. Rarement détenu 
jue aura aussi peu recher- 
la sympathie de ses Juges. 


UiWWklb. 

politiqi 
ché la 


Cette sympathie. Gabor Wlnter 
devait pourtant en faire son uni- 
que objectif : la chambre d’accu- 
sation de la cour d'appel de Parta 
étudiait en effet, sous la prési- 
dence de M. Jean Fau. mercredi 
29 novembre, une étrange deman- 
de d'extradition formulée par le 
gouvernement de la RFA. A 
rencontre de ce jeune Allemand. 
Réfugié en France, où il a purgé 
cet été une peine de quatre mois 
de prison pour une tentative de 
vol de voiture. Gabor Winter, 
vingt ans. ouvrier typographe, 
avait été arrêté et écrouê — puis 
relâché après quelques mois. — 
A Nuremberg en 1976 pour sa 
complicité dans le vol d'une carte 
d'identité. D avait décidé de pas- 
ser la frontière malgré le contrô- 
le judiciaire auquel il était sou- 
mis. 


Pour obtenir son extradition. la 
justice fédérale l'accuse mainte- 
nant de « combattre l'Etat, selon 
l’exemple de la « RAJF. avec les 
moyens de 2b guérûla urbaine, de 
promouvoir la révolution, de sup- 
primer par la violence l’ordre 
établi f~) » et l’a Inculpé d'asso- 
ciation de malfaiteurs et de voL 


Sympathisant isolé 


fédérales, un comité de soutien et 
d’entraide aux prisonniers. 

En vertu de la convention 
franco-allemande du 29 novembre 
1951. la chambre d'accusation ne 
devait se prononcer que sur le 
caractère politique de motivations, 
cause unique d’un éventuel refus 
d'extradition. Comment imaginer 
motif plus net ? Le représentant 
du ministèr e public, Mile Nicole 
Pradain, n'est pas de cet avis : 
a Gabor Win fer n’est pas un 
délinquant politique, mais social. 
H refuse les contraintes sociales. 
Un vrai délinquant politique n’a 
pas de sentiment de rejet devant 
la société. Il s’attaque aux struc- 
tures politiques et non, comme 
Gabor Winter, aux structures 
sociales. » 

«Délinquant social » 

Pour le défenseur de Gabor 
Winter, M* Jean -Jacques de 
Féllce, ce « délinquant social » 
est, en fait, «un enfant perdu n, 
a l’illustration du drame que vit 
une génération de jeunes, pas 
seulement en Allemagne fédérale, 
qui se croient victimes des répres- 
sions ». Un sympathisant « bra- 
qué ». figé dans son refus de la 
société, un apprenti anarchiste 
qui n’a commis, pour seul crime, 
que la rédaction de textes viru- 
lents. « L’extrader, donner raison 
â T argumentation sur la diffé- 
renciation entre crimes politiques 
et crimes sociaux, c’est vouloir 
créer un nouvel espace judiciaire 
européen. Rappelez-vous V affaire 
Croissant. » 

L’arrêt sera rendu le 
20 décembre. 

PHILIPPE BOGGIO. 


CATASTROPHES 


Les faits semblent ne pas recou- 
vrir tout A fait cette accusation : 
selon les mandats d’arrêt alle- 
mands, Gabor Winter se serait 
rendu coupable — outre le vol de 
la carte d'identité — de la rédac- 
tion de manifestes et de « manuels 
de la guérilla urbaine» compre- 
-n&nt des listes d'armes et des 
recettes de fabrication d’explosifs. 
Sympathisant isolé. Inconnu des 
milieux extrémistes allemands, ce 
garçon, qui n'avait que dix-huit 
ans au moment de ces écritures 
plutôt anarchistes, voulait parti- 
ciper A l'entreprise révolution- 
naire allemande en créant, co mme 
cela existe dans d’autres villes 


• Deux très violents tremble- 
ments de terre ont en lieu au 
Mexique le 29 novembre, à 13 h. 55 
et A 14 h. 50 (heure locale), soit 
20 h. 55 et 21 h. 50 (heure de Paris). 
Une demi-douzaine de morts et 
une centaine de blessés ont été 
dénombrés. Les dégâts matériels 
sont importants dans plusieurs 
villes, dont Mexico et Puebla. 

Selon le National Earthquafca 
information Center dn United 
States Geologlcal Survey de Boul- 
der (Colorado), la magnitude de 
la première secousse était d'en- 
viron 7,8 et l’épicentre aurait été 
situé A quelque 480 kilomètres au 
sud de M exic o. — M.P, U J* J J 


ÉDUCATION 

APRÈS LE LICENCIEMENT DÉ SEIZE PROFESSEURS 


L'Alliance française de Hongkong 
connaît une grave crise 

De notre envoyé, spécial 


Après- une bemaine de fer- 
metare due à cm conflit entre 
la direction et les ensei- 
gnants,-. l’ Alliance française 
de Haqkong. :â. rouvert ses 
porteur là'28 novembre. Seize 
professeur^ . ettr dnqnintB 
ont été” démis dé leurs fonc- 
tions; Cest! Jà première fois 
que rÂflaAnçe française de 
Hongkong.' connaît une crise 
de cette ampleur. 

TTnmgimnff. r— Avec plus de cinq 
mille étudiants, l'Alliance fran- 
çaise de Hong feaqg est l’un ’ des 
premleral .'établissements d'ensel- 
it chr français à ^étranger. 
- A .une menace de 
de la part de ses 
enseignants, recrutés localement; 
la'dlreçtiôn. de l’Alliance a dé- 
crété, 1er 20 novembre;' ta ferme- 
ture des trois centres et le licen- 
ciement! de seize professeurs. Les 

avalent r demandé 
principalement . un réajustement 
de ' leurs . salaires — Inchangés 
depuis quatre ans. — justifié à 
leurs- yeux par l'inflation à Hong- 
kong. ; »■ 

Au départ; la direction a par- 
tiellement . -répondu à leurs de- 
mandes, mate^'dWfwaent laissé 
entendr e.qpe.^car talDs. « meneurs » 
nouvpUèça5£t*-$ari;l vés f seraient 

rsolidârité, une 





■ .. - ••)■■■ 

pas la .-'première Ms 
bKssements d’en- 
du français à l’étran- 
t éclate. De tels 
de licenciements, se 
t produits dans les 
de Manille et 

analogue * f. èfcB f 
'surveîiue&A Hongkong- a eu Heu 
en . 1975'^ 'à l’Institut français 
d'Osaka. Demandes non satis- 
faites ---de- . professeurs recrutés 
localement, grèves' A La suite de 
la mise â pied de quatre d’entre 
eux, fermeture définitive de llns- 


tltut-et procès devant les trlb 
naux japonais pour licencient 
abusif. La France dan^ cel 
affaire a été condamnée à pas 
des Indemnités aux grévisl 
licenciés. 

Une telle conclusion n’était t 
I ble -dans ce ‘paradis de 



entreprise qu’est 
C’eçt lejjjos légaJexhent 


du mou 

que 1* Alliance française licen 
pour fait 'de; grève' seize profi 


seurs. . Bile n’est, du. reste, j 
îr les 


inscrite sur 

l’Education Départirent coznn 
en -principe, tout' êfabUsseme 
d'enseignement. C’est • une soclé 
privée sans -bût lucratif, do 
l'appellation st&tjotalre est Alllan 
française limited, et qui a cet 
particularité d'embaucher sa 
contrat. Les' visas' de séjour : 



porté gazant auprès des autorités. 
Licenciés, ces enseignants risquent 
donc l'expulsion pure et simple 
de la colonie, où .certains rivent 
depuis -des' année& 

Sur une cinquantaine d’ensei- 
gnants. l’AUtenbe française de 
Hongkong ne compte que huit 
professeurs détachés (plus trois 
c oopérants militaires). Ce sont 
donc les recrutés locaux, dont les 
salaires sont trois «u quatre fols 
fnfértènrt 1 - ceux des détachés, 
..qui font «tourner , la. machine ». 
V Lè comtté directeur de l’Alliance 



d'équilibrer le budget. Mais i 
refus’ de tout compromis 


vain, sa médiation — contraste 
avec - la campagne d’explication 
des professeurs recrutés locaux, 
dont les déclarations ont été 
abondamment reproduites dans 
les Journaux et chinois de 

la colonie. Une aXtèirê interne â 
l’Alliance française est ainsi de- 
venue un événement. Etait - ce 
bien so uhaitab le # pour l'action 
culturelle française ***** la 
colonie T 

PHILIPPE PONS. 
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La latte contre b prolifération nucléaire u ct0TUffi oc *<* co,,rf,imcc 

Un rapport purement technique sera présenté en 1980 AA. AA BoW S6 f©licit© d© 1 ©Sprit d© COOp©r©fîon 


. ^6npe. — La première conférence plénière 
de l évaluation internationale du cycle du com- 
bustible nucléaire ILNJ.CJE.) (U. qui étudie 
les moyens de freiner la prolifération des 
armes nucléaires à partir de l'utilisation p&ci- 
fl QU 6 de I atome, a terminé ses travaux le 
29 novembre à Vienne. Elle a réuni 1 k experts 
de cinquante-six pays et de cinq organisations 
internationales ( 2 ). 

L® 3 délégués qui avaient élu à leur prési- 
dence M. KamaJ Essai, président de la Commis- 
sion de l’énergie atomique d'Egypte, ont décidé 
que la conférence finale de ITN.F.CJE. aurait 
lieu du 25 au 29 février 1980 & Vienne. Les huit 
groupes de travail qui s'intéressent depuis un 
an à des sujets techniques, y présenteront 
chacun un rapport, ces huit rapports devant 
faire l’objet d'un résumé synthétique qui sera 

Seuls les Etats-Unis, le Canada n- 1 

et l'Australie soutiennent encore, * noire 

môme si ce n'est pas dit aussi clan , 

rement. que n.N.F.C.E. doit avoir une d6fi ™“° n d ® la 
conclusion proprement politique. mants Anaux de 
C'était d'ailleurs le but assigné A 8301 sans ,a ‘ 
ce travail par le président Carter ' qul °! 1t eusurc< 
quand il en avait lancé l'idée au 8emain8a - au 
printemps de 1977: il s'agissait ni P*™?" un ® 1 30 
plus ni moins que de démontrer „ a *f raux * pfta * 
d’une façon aussi « objective ■ que '\rmè que les n 

possible que la décision des Amé- f® tra ™' 1 de Y™ 
ricains de suspendre leur programme Ceux-ci d 

civil de retraitement des combue- ™ ma d ? . tech ? 
tibles nucléaires et de ne pas déve- d ! * ar8 8t f d8s dl 
lopper les réacteurs surgénérateurs , 8 aucle f jre > * 
au stade commercial était Justifiée jusqu au rel 

du point de vue de la lutte contre qaf . enrfcntssi 
la prolifération. Uon des combu 

La plupart des autres pays, dont 

certains, comme la France, la Répu- JJtaw 

blique fédérale d'Allemagne, la JJJiïS InhôS! 
Grande-Bretagne et le Japon ont des wan,Bnts «nbéreni 

politiques actives de développement On peut, évid< 
des deux techniques abandonnées sur un certain n 
pour Tlnstant par les Etats-Unis, et ou tel procédé 
les pays en voie de développement, clairement comm 
de plus en plus opposés à tout du point de vue 
essai de limitation des transferts de frfération (et les 
technologie — soutiennent la version ment cette arrii 
inverse : n.N.F.C.E. est seulement un qui concerne I 
■ exercice technique ». chissement de V 

' Plusieurs délégués l‘ont rappelé miQue), **' 
avec une certaine vigueur: le chef ouvertement que 

de la délégation pakistanaise a ainsi est * Ie mB ^ BU 
souligne ■ que le double but de auraJt trop de 
n.N.F.C.E est de - promouvoir le fl ue cc ®° ft P olH 
développement de r énergie nucléaire De même un 
à des tins pacifiques, tout en mini - pays, dont la 
misant les dangers de prolifération ^ f a v0 ; x p 
des armes atomiques ». 13 délégation, < 

Ceci explique la manière dont les clairement que Ig 
délégations ont été attentives & la que rédigera, A 


rédigé par le comité de coordination technique. 
Celui-ci. tout au long de Tannée écoulée, a 
assuré la liaison entre les différents groupes 
de travail. 

En Tait, les travaux à huis clos des quelque 
deux cent cinquante délégués, ainsi que ies 
rencontres bilatérales Informelles qui se dérou- 
laient en marge de la conférence, ont confirmé 
que deux conceptions de la tâche de ITNJX.E. 
continuent de s'opposer («le Monde» du 
28 novembrel. 

L'année 1980 risque en tout cas de marquer 
une date dans le développement de la lutte 
contre la prolifération nucléaire r outre la clô- 
ture de 1TNJFXJE. (et ses éventuels prolonge- 
ments! v elle verra notamment la deuxième 
conférence de révision du traité de non-proli- 
fération. 


Dç notre envoyé spécial 

définition de la nature des docu- 
ments finaux de n.N.F.C.E, s'oppo- 
sant sans le dire aux Américains 
qui ont eu sur ce point, ces dernières 
semaines, et au cours de la confé- 
rence. une politique de contacts 
bilatéraux très active, elles ont réaf- 
firmé que les rapports des groupes 
de travail devraient être des - cons- 
tata ». Ceux-ci devront faire le pano- 
rama des techniques utilisables aux 
divers stades du cycle du combus- 
tible nucléaire, depuis la mine d'ura- 
nium Jusqu'au retraitement, en passant 
par l'enrichissement, la fabrica- 
tion des combustibles et, dans une 
certaine mesure, le type de réac- 
teur. Ils devront, dans cet exposé. 
Indiquer les avantages et les Incon- 
vénients Inhérents â chaque procédé. 

On peut, évidemment penser que, 
sur un certain nombre de points, tel 
ou tel procédé puisse apparaître 
clairement comme le plus satisfaisant 
du point de vue des risques de pro- 
lifération (et les Français ont claire- 
ment cette arrière-pensée -pour oe 
qui concerne leur procédé d'enri- 
chissement de ('uranium par voie chi- 
mique). Mais qu’un rapport affirme 
ouvertement que tel ou tel procédé 
est • le meilleur » ou « le pire ». 
aurait trop de conséquences pour 
que ce soit politiquement imaginable. 

De même un certain nombre de 
pays, dont la France, s’exprimant 
per la voix de M. Jaoomet, chef de 
la délégation, ont-ils tenu è dire 
clairement que le rapport de synthèse 
que rédigera, A partir da novembre 


1979, le comité de coordination 
technique, sera un « résumé » des 
rapports des huit groupes de travail. 
Autrement dît, il n'est pas dans la 
vocation de ce comité, que préside 
d'ailleurs un Américain, de dire autre 
chose que ce que diront les huit 
rapports : donner à ce comité un 
autre rôle, par exemple celui de 
faire des propositions aux pays par- 
ticipants, aurait Impliqué des négo- 
ciations. 

D'Ici à 1980, il est clair que les 
Américains continueront, au Gein des 
groupes de travail, de faire pression 
pour faire avancer leurs thèses. Mais 
ia réunion de Vienne a clairement 
montré qu'ils ont fort peu de chan- 
ces d’y parvenir. L'i.N.F.C.E. devrait 
cependant, selon toute probabilité, 
déboucher sur des conclusions posi- 
tives. L’idée d’internationaliser cer- 
taines étapes du cycle du combus- 
tible (enrichissement retraitement) 
semble en particulier avoir des chan- 
ces -sérieuses -de pouvoir déboucher 
au cours des années 80. sur des réa- 
lisations concrètes. -* 

XAVIER WEEGER. 


(l\ International Nuclear Fuel 
Cycle Evaluation (une erreur de 
transmission noua -avait fait écrire 
LN^.CJS. dans le Monde du 28 no- 
vembre). 

(21 Les travaux de PLN.F.CJS. étant 
ouvert à tous les pays intéressés. le 
nombre des participants ne cesse 
d'en varier. Les cinq organisations 
internationales participant sont ta 
Commission des Communautés euro- 
péennes. l'Agence internationale de 
l'énergie atomique. l'Agence Inter- 
nationale de. L'énergie et l'Agence de 
l'énergie nucléaire de l'O.CJLB.. 
■inai que- les Nations unies. 


de l'ensemble des délégués 


Tous les projets adoptés en commission ont été ratifiés en assemblée plénière 


La vingtième session de la conférence géné- 
rale de 1UNE5CO s’est achevée, mercredi 
28 novembre, & Paris, après cinq semaines de 
travaux. Une session particulièrement chargée, 
puisque les 1 837 délégués (représentant aujour- 
d’hui 148 Etats membres), ont participé à 
. 259 séances, dont 19 de nuit; pas moins de 
155 orateurs se sont succédé à la tribune lors 
du débat de politique générale. 


Là prochaine conférence générale de 
1 UNES CO aura lien A Belgrade en 1980, sur 
rinvitation du gouvernement yougoslave. Mais 
la suivante n'aura lieu que trois ans plus tard 
— en 1983 — « afin d*harmonIser le cycle de 
programmation de I UNES CO avec celui des 
quatre antres Institutions du système des 
Nations unies -, a précisé le directeur général, 
M. Amadou Mahtar M*Bow. 


« L'esprit de coopération et la 
volonté de consensus, qui tfaffir- 
ment depuis deux ans, sortent 
renforcés de la vingtième session 
de la conférence générale », a 
constaté M. M'Bow dans son allo- 
cution de clôture. De fait, l'as- 
semblée plénière a finalement 
ratifié tous les projets et résolu- 
tions adoptés en commission, 
ainsi que le budget (303 millions 
de dollars i et le programme pour 
1979-1980 proposés par M. M’Bow. 

Cette volonté de conciliation a 
même prévalu pour les sujets 
brûlants de l'ordre du Jour. Le 
projet de déclaration sur la 
contribution des médias au ren- 
forcement de la paix, a élément 
central de la vingtième session ». 
selon M. M’Bow, a été adopté par 
« acclamations b en commission et 
ratifié sans difficulté en séance 
plénière. 

Le «projet -de déclaration sur 
la race et les préjugés raciaux » 
a. lui aussi, été facilement ratifié 
en assemblée plénière, les pays 
arabes ayant renoncé à y Intro- 
duire l'assimilation du sionisme 
au racisme. « Pour la première 
fois dans l’histoire des longs 
efforts de F humanité pour extir- 
per le spectre du racisme, la 
communauté internationale va 
disposer d'un texte qui représente 
un engagement moral », a cons- 
taté M. M’Bow. 

La conférence générale a adopté 
& ] unanimité ies statuts du «co- 
mité Intergouvememental pour la 
promotion du retour de biens 
culturels A leurs pays d’origine, ou 
de leur restitution en cas d’appro- 
priation Illégale ». L'appel de 
M. M’Bow, en juin dernier, a donc 
bien été entendu, et il ne s'est 
trouvé personne, parmi les délé- 
gués, pour contester ce .«droit 
au retour » du patrimoine culturel. 

Seules les résolutions votées 
contre Israël n’ont pas fait l'una- 


nimité. La politique culturelle 
d'Israël dans les territoires occu- 
pés a été condamnée lundi 27 no- 
vembre par 53 voix contre 6 et 
27 abstentions. Les fouilles entre- 
prises à Jérusalem ont été condam- 
nées mardi par 67 voix contre 24 
et 3 abstentions. 

Même la résolution « pour la 
réglementation et le contrôle d«*s 
activités des sociétés transnatio- 
nales » — présentée par le 
Mexique — a été adoptée par 
85 voix contre 0 et 1 abstention 
(le Vietnam).' n est vrai qu'il ne 
s'agit que d'« étudier les activités 
des sociétés transnationales dans 
ies domaines de l’éducation, de 
la science, de la culture et de 
la communication » et non de 
condamner qui que ce soit. - 

Mais une grande partie du tra- 
vail de la conférence générale 
— moins spectaculaire — a porté 
sur le programme. ■ Aux affron- 
tements politiques et idéologi- 
ques, nous avons préféré le travail 
efficace des grandes commis- 
sions », a précisé dans son allo- 
cution de clôture le représentant 
de la France, M. Jacques Pelle- 
tier, secrétaire d'Etat A l'édu- 
cation. 

Les programmes scientifiques 

L'accent a été mis, cette année, 
sur les programmes scientifiques 
< -'homme et la biosphère, cor- 
rélation géologique, hydrologie, 
commission océanographique in- 
ter gouvernementale). qui ont reçu 
ur appui- unanime des délégués, 
avides de « concret ». La 'confé- 
rence générale envisage de faire 
porter les efforts de ! UNESCO 
sur l’énergie (énergies nouvelles et 
en particulier solaire) (1). sur 
l'informatique, la lutte contre les 
catastrophes naturelles et enfin 
les techniques de développement 
rural. 


En matière d'éducation au sens 
strict — dont les programmes sont 
réduits, — l’accent a été mis sur 
une meilleure adaptation de ren- 
seignement au monde du traralL 

En ce qui concerne la défense 
du patrimoine culturel, enfin, la 
conférence générale a soutenu les 
projets en cours de réalisation, 
comme la rédaction d’une Histoire 
générale de V Afrique. ELle a décidé 
d’ajouter plusieurs monuments et 
sites A la liste de « sauvegarde 
internationale » : le complexe 
architectural de San - Francisco 
de Lima (Pérou) ; le palais de 
Sans-Souci et la citadelle La 
Ferrière (Haïti) : les monuments 
eî sites de Malte; le patrimoine 
des missions de jésuites des Gua- 
ranis (Amérique latine) ; lHe de 
Gorée (Sénégal) : les monuments 
de Hué (Vietnam) ; les monu- 
ments et sites du « triangle 
culturel » de Sri Lanka ; les sites 
de ChlnguittL Tichitt et Oualata 
(Mauritanie). 

ROGER CANS. 

(1) XTn centra international de 
l'énergie solaire en prévu a Perpi- 
gnan. Quant au' Centre International 
des mathématique* pures et appli- 
quées de Nice. Il doit commencer a 
fonctionner .dès la rentrée 1979. 


• M. Chams Eldme El-Walik, 
ancien ministre égyptien de ren- 
seignement supérieur, a été élu, 
mercredi 29 novembre, président 
du conseil exécutif de 1UNESCO. 
Il succède à M. Leonard Martin 
(Grande-Bretagne), dont le man- 
dat est arrivé à son terme. M. El- 
Walik a été doyen de la faculté 
de droit d'Alexandrie et président 
de l'université arabe de Beyrouth. 
Depuis deux ans, il -présidait la 
commission du programme et des 
relations extérieures du conseil 
exécutif de 1 UNES CO. 


Plus il est aisé de dépenser, plus il est nécessaire de compter, 

Quoi de plus pratique que la carte de paiement internationale 
EurocardPAu moment de régler vos achats, une note d’hôtel ou de 
restaurant, vous la tendez, vous signez, et on vous la rend avec un 
merci. Vous êtes quitte . 



* 






En France, plus de monnaie à attendre, plus de chèque à 
remplir. A l’étranger, plus de problème de changes. 

La carte Eurocard est même tellement pratique qu’à la longue, 
on pourrait être tenté de ne rien se refuser. 

Alors, pour que vous sachiez toujours où vous en êtes, chaque 
fois que vous réglez avec Eurocard, vous recevez un reçu portant le 
montant de la somme qui vous sera débitée. Ainsi, vous restez maître 
de vos dépenses au jour le jour. En fin de mois, un relevé détaillé 
vous permettra un nouveau contrôle . 

La carte Eurocard est acceptée dans près de trois millions de 
boutiques, d’hôtels, de restaurants, de compagnies de transport dans 
le monde. Vous pouvez vous la procurer dans le Bureau du Crédit 
Agricole le plus proche de votre domicile . 

m 

Eurocard. Une carte pour oublier 'argent. 

Un reçu pour le contrôler. 
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Eurocard.Un nouveau service du Crédit Agricole qui vous ouvre 
les portes de près de 3 millions d’établissements dans le monde. 
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CARNET 


Réceptions 


— A l'occaa]on de la tète natio- 
nale. l'ambassadeur de Yougoslavie 
et Mme Radomlr Radovlc ont offert 
une réception le mercredi 20 no- 
vembre. 


— A l'occasion de la fête natio- 
nale, l'ambassadeur des Emirats 
arabes unis et Mme SaTd Abdullah 
âalman ont offert une réception 
mercredi 29 novembre. 

— A l'occasion de Ta fête natio- 
nale albanaise, l'ambassadeur d'Al- 
banie et Mme Dhlmtter Lamanl ont 
offert une réception mercredi 29 no- 
vembre. 


Naissances 

— M. ntichel POIRIER et Mme. 
née Dominique Lardon, ont, avec 
Florent. La Joie d’annoncer la nais- 
sance de 

Fabrice, 

le 24 novembre 1076. 

24, rue Saint-Denis, 

92100 Boulogne-Billancourt. 

— Mme Oscar Hirsch, 

Mme Georges Léon, 

M. et Mme Jacques Bobine* 

M. et Mme Jean-Pierre Léon, 
ont la Joie d'annoncer la naissance 
de leur arrlére-petlt-flls et petit- 
fils, 

Nicolas, 

chez François et Sylvie ROSINE. 
12. square Ataln-Pouro 1er, Parla (HP). 
Le 28 novembre 1078. 


Déeès 

— M. et Mme François de Noir- 
mont, 

Le docteur et Mme Loïc Abfaas, 
M. et Mme Roger Abbaa, 

M. et Mme Daniel Hodanger, 

et leurs enfants, 

ont la trlatesse de faire part du 
rappel à Dieu de 

Mme ABRAS, 
née Alice Brouard, 

survenu le 28 novembre 1078. 

lia cérémonie religieuse a eu lieu 
dans l'Intimité familiale, Jeudi 
30 novembre 1978, à Nojera-sur- 
Sereln* Tonne. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


— Les familles Angot, Dleulefalt, 
Caution, Driquert et Chapon* ses 
neveux, nièces et petits-neveux et 
nièce, 

Mme' Victor Angot, enfante et 
petite -enrants, sa cousine, 

Mme Jeanne Ruaud, sa fidèle 
gouvernante. 

Ses très nombreux amis, 

B es camarades de l'aviation ftsn- 
çatae, 

ont la grande douleur de faire part 
du décès de 

M. Eugène Edouard ANGOT, 

ancien élève de l'Ecole ceo traie 
dea arts et manufactures de Paris, 
lieutenant observateur 
à l'escadrille Cil (1014-1018), 
président 

et administrateur de sociétés, 
commandeur 

de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1014-1018. 

survenu le 29 novembre 1978, dans 
sa quatre- vingt-onzième année* muni 
des sacrements de l'Eglise, en son 
domicile A Paris. 

Le service religieux aura Heu en 
l'église Saint - Françols-de -Sa les. 
0. rue Brémontler, 76017 Paris. Le 
samedi 2 décembre. A 10 b. 30, avant 
l'Inhumation, qui aura lieu dans 
le caveau de famille et dans l'in- 
t Imité. 


MG sl BARDIN 

nous a quittés soudainement. Elle 
avait vingt- huit ans et toutes les 
espérances de la vie devant elle. 

One cérémonie sera célébrée 
samedi 2 décembre. A 10 h. 30* dsos 
la chapelle absidiale de Saint-Pierre 
du Gros-Caillou. 9, rue Pierre- Vlley, 
Paris (7">. 

De la part de : 

Antoine Georges-Picot. 

Geneviève Bardln. 

Jean-Marie et Claudette Bardln et 
leurs enfants. 

Laurence Bardln. 

Guy et Colette Caatelain et leurs 
enfants, 

Alice et François Vidal. 

101, rue Saint- Dominique, 

75007 Parla. 

Chaucaye, 

63580 Le Vernet-La Varenne* 

— M. et Mme Henri Burgelin, 

Etienne. Odile et Pierre BurgeUn. 

M. et Mme Pierre Burgelin, leurs 
enfants et petits-enfants. 

Mme Robert Gangiorr, ses enfants 
et petite-enfants, 

Mme Louis Cazamlau. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part dn 
décès de 

Brigitte BURGELIN, 
leur fille, sœur, petlte-rille, arrière- 
petite- fille. nièce, cousine et parente, 
survenu le 24 novembre 1978. A l'Age 
de vingt et un ans, à Paris. 

Un service a été célébré dans la 
stricte Intimité familiale en l'église 
réformée de Salnte-Genevlève-ûes- 
Bols (Essonne). 

55, rue de Bain te-Genevléve, 

91240 Sa! nt-Mlcbel-sur-Orge. 


— M. et Mme Jean orlol* chroni- 
queurs Judiciaires, et toute la famille 
ont la douleur d'annoncer le décès 
de leur frère, 

RL Henri CASTRIC. 
médaille militaire* 
croix de guerre 1914-1918, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
survenu le 29 novembre, dans sa 
quatre-vingt-huitième année. 

Les obsèques seront célébrées le 
l* r décembre. A 18 heures, en l’église 
Saint - Martin de Trie! - sur - Seine 
(Y vellnes). 

L'Inhumation aura Ueu an cime- 
tière de TrieL 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

23. domaine de Cheverohemont. 

78510 Trlel-sur-8elae, 


'OPERATION SPEüALBï 




^costumes 

RP (2 pièces) 

1000 

3 pantalons 300 F 
3 chemises 120 1 

CLUB DX*131 

TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN ’ 

ouvert tout In jours sauf dimanche 
de 10 h i 18 h 30 

CLUB DX 131 
131, rue du Fg S* Honoré 
75008 

M° S 1 Philippe du Roule 


— On noua prie d'annoncer le 
décès de 

M- Gérard FAURE, 
Industriel, 

survenu le 24 novembre, dans aa 
soixante -quatrième année* 

De la part de : 

Mme Gérard Faure et ses filles 
Sabine et Florence, 

M. et Mme Bertrand Faure et leur 
fils. 

Mme Evelyne Faure-Bourgoln, 
Mme Bertrand Faure. 

Mme Jean Sellgmann. 

Mme Régine Faure* 

Mme Didier Hesse, 

Le docteur et Mme Jean-Claude 


M. et Mme Roland Hesse et leurs 
Allés, 

M. et Mme Bernard Cruchan- 
Du peyrat* 

M. et Mme Pierre Fosse et leurs 
enfants, 

M. et Mme Gilles Fosse et leurs 
enfanta. 

M. Jacques Fosse. 

M. et Mme Guy Bellgman j et lents 
'enfants* 

Ainsi que de toute la famille. 

Cet avia tient Ueu de faire-part. 


— Dijon, Gevrey-Chambertln. 

Mme Edmond Gauthier, 

Le docteur et Mme Pierre Bouveret 
et leurs enfants. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part de 

la mort de 

ML Edmond GAUTHIER, 
expert honoraire 
près la cour d’appel de Dijon* 
survenue dans sa quatre - vingt- 
sixième année. 

Selon la volonté du défunt, la 
cérémonie a été célébrée dans la . 
plue stricte Intimité A Gevrey- 
Chambertln (Côte-d'Or). 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 
7, rue de la Courtine, 

67000 Strasbourg. 


— L'Association des anciens 
combattante et des anciens du 
treizième régiment de dragons, 
fslt part avec tristesse du décès de 
son président, 

Jean JALLGT* 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918. 
survenu le 28 novembre 1978. dans 
sa Quatre-vingt-clnqulème année, 

52. avenue Foch* 

751J6 Parla. 

Les obsèques auront lieu le ven- 
dredi 1*' décembre 1978, A 10 h. 30. 
en l’église nouvelle de Saint- Honoré- 
dTSylau où l’on se réunira. 



l'Armagnac 

Clés des Ducs 

issu Je vieux cépages 
Gascons est Jistillé 
lentement puis vieilli 

Jans J es fûts Je 
chêne à. Panjas. Gers. 


Interflora a la joie d’annoncer 

les Flora-Cnèques. 

Depuis le 5 novembre, il est encore plus facile r] envoyer des fleurs h 
l’étranger : vous allez chez un fleuriste Interflora. et vous achetez la plus 
jolie devise du monde, le lleurin. sous forme d'un ou plusieurs Flora-chèques. 

Ce cadeau, vous 1 envoyez dans une simple lettre, eL il suffira à votre 
correspondant d aller échanger vos Heurins contre ses fleurs préférées chez son 
fleuriste Interflora. 1! aura ainsi le plaisir de composer lui-même son bouquet, 
quand il le voudra. 

Avec quelques fleurins, envoyez donc un peu de bonheur 
dans le monde eniier. 

Flora-Cnèques internationaux, 
chez les fleuristes Interflora. 



— On nous prie d'annoncer le 
décès de 

Mme Marcel 

LENNUYEUX-COMNÈNE, 
née Germaine Montalégre* 
rappelée A Dieu le 23 novembre 1978. 

La cérémonie religieuse et l'Inhu- 
mation ont eu Ueu A Celles (Artégej. 
le 25 novembre. 

De la part 

du général Marcel Lenuuyeox- 
Comnène. 

de M. et Mme Michel Lennuyeux- 
Comnéne et leurs enfante, 
de Mme Patrick Lenmiyaux-Comnèae 
et ses enfante, 

de M. et Mme Hubert Lennuyenx- 
Co amène et leur fille, 
de M. et Mme Dominique Dussions, 
de Bénédicte* Félicité et Barthélemy 
Dumons. ses petlts-eo faute. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 
22, rue Oxenne. 31000 Toulouse. 

35 East. 84th Street. 

New-York City. NY 10028 (Ü5A.). 
112. rue dea Entrepreneurs, 

75015 Parie. 

Université - B.P. 1117* 

N"DJamena (Tchad). 

Boquefixade. 09300 Lavelanet. 

— On nous prie d’annoncer le 
décès de . 

IL René MAUS, 
avocat honoraire 
A la cour de Parla, 
ancien membre 
du conseil de l'ordre, 
maire adjoint de Samola-sur-Selne, 
officier de la Légion d'honneur. 

croix de guerre 1939-1945. 
n était le frère de Marianne Meus, 
épouse de Claude Lambert, qui. avec 
son mari et ses trois enfants* ont 
été déportés en Allemagne* d’où Ils 
ne sont pas revenus. Que leur sou- 
venir reste vivant* 

De la part de : 

Lucienne Maus. son épouse. 
Françoise Danon, Nicole Sabatié, 
Jacqueline Molgat* Didier Maus, 
ses enfants, 

Ses gendres et belle-fille. 

Ses petits-enfante. 

Les obsèques ont eu lieu le 3D no- 
vembre 1978, A Paris, dans l'Intimité 
familiale. 

80, avenue de Breteull. Parts (15*). 


— Le docteur et Mme Jacques 
Metreau. 

Les docteurs Jean-Michel et Roae- 
llne Metreau et leur nia, 

Mlle Catherine Metreau* 

Mme Hélène Mou train, 
ont l'immense douleur d'annoncer 
la mort accidentelle du' 

docteur Patrflr METREAU, 
le 28 novembre 1978. 

" Les obsèques auront lieu dans la 
plus stricte Intimité. 

La f&txxlUe s'excuse de ue pas 
recevoir. 

31, avenue Victor-Hugo* 

75115 Paris. 


— On nous prie d’annoncer le 
décèe de ■ 

Mme veuve Albert HITRANI, 
née Fortunée Mltxmnft, 
décédée à Nice. 

De la part de ses enfants et de 
toute la famille. 

L'Inhumation aura lieu le ven- 
dredi l" r décembre 1978* à 14 heures, 
au cimetière de Pantin-Parisien. 

8% boulevard Voltaire* 75011 Paris. 


— Mme Dlmltrt Ochinlae. ses 
enfance et petits -enfants* ont la 
douleur de faire part du décès de 
AL Dimltri OCHANKNE, 
ancien directeur d’études 
A l’Institut de psychologie 
de l'Académie 
des sciences pédagogiques 
de rUJELSB^ 

survenu le 28 novembre* dans sa 
soixante-douzième année. 

L'Inhumation aura Heu au cime- 
tière de BoaTg-la-Relne* le lundi 
4 décembre, à 10 ta. 30. 


— On nous prie d'annoncer le 
décès de 

M. Guy POAUERS, 
agrégé de l'Université, 
maître-assistant 
à l'a a J vers lté de Paris- IV, 
survenu A Paris, le 27 novembre 
1978. à l’Age de quarante -trois ans. 

Les obsèques ont eu Ueu le 
29 novembre, à Saiat-Laurent-de-la- 
Sal&nque (Pyrénées- O lien La les). 

De Ta part de aa famille et de 
ses amis. 


_ On nous prie d’annoncer les 
obsèques de 

Mme Robert RUHLMANN* 
née Lofs Ts’len. 

pieusement décédée le 29 novembre* 
A l’Age de cinquante-neuf ans. en 
son domicile, 7, rue Laromlgulére. 
Parta (5*). qui auront lieu le samedi 
2 décembre 1978. A 10 h. 30. en 
l’église Salnt-Etlenne-du-Mont* 
Paris 15*1. 

De la part de : 

M. Robert Ruhlmann, son epoux. 
M. et Mme Derefc Cben .et leurs 
enfants, Derek et StacJe* ses enfants 
et petits-enfants, 

M. et Mme Richard Tslen, 

M. et ' Mme Luther Ts’len et leurs 
fils. 

M. et Mme John Cburcb et leurs 
enfants, 

M. et Mme Ernest Blackman* 
Mme André Ruhlmann et ses 
enfante. 

■ Mlle Odile Ruhlmann, en religion 
saur Paul* 

ses frères* sœurs, beaux - frères, 
belles -soeurs. neveux et nièces* 


— Mme Max Salvador Halm* 

M. et Mme Fernand Halm, leurs 
enfants et pedta-enfants, 
le docteur Roger Ha Un. 

Madame et leurs enfants, 

M. Claude Bernard Hslm. 

Mme Nadine Halm et son fils, 

M. Jacques Ben&deret, 

M. et Mme René Litchi ts et leur 
fllle* 

M. Vladimir Soshlne et leurs 
dévoués Julien et Jeanine Delfosse. 
ont la douleur de faire part du décès 
de 

M* Max SALVADOR HA IM* 
leur époux, père, grand-père, arrière- 
grand- père, beau-frère, parent et 
allié survenu dans sa soixante- 
dix-huitième année, le 28 novembre 
1978. 

Les obsèques auront Ueu le ven- 
dredi l* r décembre. A 11 heures, 
au cimetière du Montparnasse. Ren- 
dez-vous A la porte principale. 

Nl fleura ni couronnes. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 
La famille s'excuse de ne pas 
recevoir. 


— Le personnel des Tissus Mar a 
la tristesse de faire part du décès de 

M* Mu SALVADOR HA IM, 
fondateur 

et président d’honneur 
des Tissus Max. 

Les obsèques auront lieu le ven- 
dredi 1** décembre 1978. à 11 heures* 
au cimetière du Montparn&sae. 

Rendez-vous A [a porte principale. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Remerciements 


— La famille et Jes proches amis 
de 

René BONISSEL* 
dans Pim possibilité de répondre 
Individuellement aux très nombreux 
témoignages d’affection qu’ils ont 
reçus, adressent à tons ceux qui se 
sont associés A leur peine, et en 
particulier aux organisations amies* 
l'expression de leur gratitude très 
émue. 


— Mme Raymond Rosenfeld, ses 
enfants et toute leur famille, pro- 
fondément touchés des marques 
d’affection et de sympathie qui leur 
ont été témoignées lors du décès de 
M* Raymond ROSENFELD, 
prient leurs parents et amis de 
trouver ici l'expression de leurs sin- 
cères remerciements. 


— A ceux qui ont connu et aimé 

Jean-Sébastien CARBONEL, 

rappelé à Dieu accidentellement le 
2 décembre 1969. une fervente pen- 
sée est demandée en union avec aa 
famille. 


Les Tailleurs 
de Qualité 

CLUB DES GRANDS CISEAUX 


BERCEV1LLE, 4, bd Malesherbes - 265.36.28 
BUNTLEY, 29, rue de Marignan - 225.59.36 ' ■ ■ 
CAMBOURAK1S, 97, bd Raspail - 548^23- • . • > : 
COURTES, 33, rue Marbeuf - 225.04.81 
DESTRAC & Cie, 47, rue des Mathurins -.265.47.27 
AL GUERIOT, 17, rue de Choiseu! - 74147.12 
LORYS, 33, av. Pierre-l'-de-Serbie - 720.8.0.46 
PITTARD& PLUMET, 8, rue St-Ph-du-Roule - 225.20.21 
QU1N, 2, place des Victoires - 233.75.05 
SA SCHLERET, 7, rue d'Artois r 359.17.66 
TALON, 62, av. Bosquet - 551.11.64 et 705.87.36 


— Pour Is cinquième aunlrersair* 
du rappel A Dieu du 

docteur Simon de NABIAS* 
une pensée et Une prière sont 
demandées A ceux qui restent 
fidèles A son souvenir en union u 
la messe qui sera célébrée A son 
intention le mercredi 6 décembre. 


à J2 h. 15, en réplise Notre- Dame- 
tfon, Paris MF). 


de -l'Assomption, 88. rue de l'Assomp- 


Services religieux ]; 


«*y ^ 

— Le Consistoire de Parts informe^ 
les fidèles qui l’ont connu et le* 

ami» de 

AL le Grand Rabbin A - 

Nathan TRZASKALA. I 

vice-président du Bcth Dln de Parts 
qu'une cérémonie religieuse célé- 
brant le premier anniversaire d* 
la disparition de ce grand rabblr 
aura lieu dimanche 3 décembre j 
17 heures dans la synagogue 
IsraBl. 4* rue Saul nier. 75009 Paris ■- 
Le Consistoire de Paris Invite le? 
fidèles A participer nombreux A cetb - 
cérémonie. 


Bienfaisance 

— Une vente de solidarité d* 
France-Amérique latine aura lieu le 
samedi 2 décembre et dimanche 
3 décembre, de 11 heures A 20 heures, 
44. rue Henri-Barbusse. A Paris (5* 
(artisanat, disques, tissage, céra 
ml que. etc.). Le dlmxncbe 3 dècem - 
bre. animation musicale, chante e 
danses du Chili. 


Visites et conférences - 

VENDREDI 1" DECEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PHOME 
NADES. — 14 h. 45. 42* avenue de- 
Go bel 1 ne. Mme nichai : c La manu--" 
facture des Gobe Lins et jcs ateliers : 

15 h.. 2. rue Louis- Bol 11 y. Mme Ce 
Un : « Monet vi musée Marmottxn i 

15 lu métro Jasmin. Mme Gi ’lllcr • — 
c Le Corbusler A la villa La Roche .. 

15 b-, devant la Trinité. Mme Os ; 
wgld : « L'eglise de la Trinité c- a 
son quartier »- 

15 h*. 8, place Paul-Palnlevf . 

Mme Salnt-f Irons : « Hôtel d - JJ 
Cluny v (Caisse nationale des mon ll 
mente historiques). ■ 

14 h. 30* entrée du passage de 

Deux-Portes, côté gauche, A Versa! 

les : s Le quartier Notre-Dame* 
vieux marché et les passages ». 

15 ta- 1. rue Salnt-Louls-en-lUe _ ; _ 

« Les hôtels de file Saint-Louis - ~ 
lA travers Paris) " - 

14 h. 45. 17, quai d’Anjou : « Hét. 
de Lauzun », Mme Camus). 

1^ ta. 45, 16. rue de Blrugue t « 1" 
place des Vosges et la maison c- 
Vlctor Hugo » (Marc de La Roche 

18 U.* Grand Palais : « Exposlttc 
Le Nain » (Visages de Parts). 

CONFERENCES. — 19 h. 30, 26. ri. ■.. 
Bergère, Shr_ddl*ananda Glrl : c 1 
yoga outra de Patanjall » (L'Homn 
et la Connaissance), 

20 h 15, zi bis, rue Keppler 
« Argumente A l'appui de la lélnca 
nation » (Loge unie des théosophet 
entrée libre. 


I 


6-4™ 6-2... 6-0.. 

Barman, un SCHWEPPEP Lemi ... 
et un « Indian Tonie ». *. 

Les deux 5CHWEPPES. 


LA GALERIE 
DE JADE 

ACHAT - VENTE ■ ÉCHANGE 



IVOIRES • PIERRES DURES 
RARES SCULPTÉES DANS LA 
MASSE • TAPIS D'ORIENT 

• PIECES et 08 JETS de COLLECTION 

■ 

ESTIMATION GRATUITE 


Tous les Jours, y compris la dimanche ^ - 
... de 14 heures A 20 heures 

12 tHS. av. MacMahnn 75490-63 

ftngfe rue Trayeri) - Par* In* facile 


> 


U n'sst pas nécessaire y: 
d? disposer d'un capital Y/ - 
important pour devenir •>. 

UN PROPRIÉTAIRE ‘ 

" BRILLANT ” 


EURAMEX- DIAMANT 

31-33, avenue des Champs-Elysées 


I 


Jt ■ 


V 


" f 


souvent votre âge 

se mesure en kilos 

N’acceptez pas de prendre du poids : ne ratez pas une occasion de 
prendre de l’exercice, adoptez un régime 1 raisonnable et buvez 
Contrex. Si l'eau minérale naturelle de Contrexéville a son rôle à 
jouer c'est en stimulant l’élimination. Faites confiance à Contrex. 
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Quand Skvorecky regarde l’histoire d’en bas 


Dans une farce 
désabusée, V écrivain, 
tchèque fait le hiUm du 
« printemps de Prague » 

J OSE? SKVORECKY est SUIS 

conteste ftm des meilleurs 

écrivains tchèques contem- 
porains. H y a quelques mois, 
les éditions Gallimard avalent 
enfin publié son premier roman, 
les Lâches, qui demeure run des 
livres-dés de toute son œuvre 
(le Monde du 21 avril). Dans ce 
roman apparaissait pour la pre- 
mière fols un personnage qui. 
d’après r auteur lui -même, allait 
devenir un enfant terrible de la 
littérature tchèque d’après- 
guerre : Dany SmMcky. un héros 
peu héroïque, sorte (Tauto-styU- 
satian de r écrivain et qui revivra 
ri g d’autres ouvrages : par 
exemple, dans rSscodron blindé, 
où n fait son service militaire. 
Ou encore dans Miracle en 
Bohème, qui vient de paraître en 
traduction française. 

Dans les Lâches, écrits au len- 
demain de la guerre, Dany 8ml- 
ricky avait à peine vingt ans; 
pTngrf perspicace qu'irrespectueux, 
il y commentait les événements 
qui avalent accompagné la libé- 
ration d’une ville de province. 
Miracle en Bohême, achevé un 
quart de siècle plus tard, nous 
présente Dany à une autre épo- 
que charnière : celle du «prin- 
temps de Prague» et dé son 
«processus de libéralisation », vu 
cette fois depuis la capitale du 
pays. Ce n’est plus un adoles- 
cent. mais un homme marqué 


par l’expérience, qui a vécu, no- 
tamment, vingt ans de «socia- 
lisme réels. Celui-ci, il est vrai, a 
vieilli lui aussi : les jeunes révo- 
lutionnaires qui, a l’époque des 
Lâches, montaient en son nom 
à l’attaque doivent maintenant 
eux-mêmes présenter leur bilan, 
peu conforme aux espoirs qu’ils 
prétendaient jadis incarner. 
Quant aux libérateurs de 1945, on 
le sait, la fin du « printemps » 
les surprendra dans le rôle des 
envahisseurs™ 

Le caractère de Dany, fl est 
vrai, n’a changé que peu. Vis-à- 
vis des événements historiques 
dont U est témoin, 11 a toujours 
autant de curiosité que de dis- 
tance, de sa jeunesse ; il est seu- 
lement devenu un peu plus scep- 
tique. En même temps, son angle 
de vision s'est élargi : il observe 
davantage les autres qu’il ne se 
raconte hil-mème. S'effaçant 
devant une image panoramique 
de la société, où n n’est qu’une 
silhouette parmi d’autres, U se 
borne à la commenter. 

Cette imag ft, en revanche, 
Skvorecky l'a voulue aussi com- 
plète que possible. A la diversité 
des personnages s’ajoute, dans 
Miracle en Bohême, la com- 
plexité de la structure du livre, 
où se superposent, en fait, plu- 
sieurs niveaux narratifs et tem- 
porels. Grâce à cette superposi- 
tion, Skvorecky peut confronter 
le « dégel » de 1968 aux longues 
années qui l'ont précédé, y com- 
pris l’« époque glaciaire » des 
pires années staliniennes (1943- 
1954) où se situe, notamment, 
l'événement évoqué dans le 
titre : l’histoire d’un faux mira- 
cle ttiIr en s ^ène par la police. 



dans l’église d’an petit village, et 
exploité par la suite à des flnp de 
propagande antireligieuse. 


Un scepticisme 


Qu’il se penche sur le passé 
ou qu'il affronte le présent, 
Skvorecky, l'écrivain le moins 
di dactiq ue qui soit, n’écrit pour- 
tant pas un traité d’histoire : 
on rit beaucoup en le lisant, 
même si ce qu'il raconte n'est 


Un ethnologue amoureux 


Célébration d 9 un 
monde perdu, la 

forêt indochinoise 

I CI, pas de grille d’analyse. 
Pas de rappel à l’ordre signi- 
fiant. Le narrateur associe 
les file les rêves, savoure 

les mythes. H pratique une sorte 
d’ethnologie douce, d’ethnologie 
d’auteur. Une ethnologie habitée 
par ce qu’elle décrit, en fi n t 
Forêt Femme FoUe tient de la 
rhapsodie et du rêve. D’ ailleur s, 
la forêt indochinoise, qui est célé- 
brée presque chaque 

chapitre de oe livre, existe- t-elle 
encore 1 Les défoliants et le 
napalm d’hier, le défrlchage 
intensif d'aujourd'hui, ne Tont- 

<1« p u fWWilHwfnont. gnfaMnfe ? 

j jgg deux cent mille Jfirals, deve- 
nus étrangère sur leur propre 
territoire. n’ont-Us pas été, peu 
à peu, privés de parole? Sans 
terre, pas de tellurisme possible. 
Pas de mythologie- La mort 
wmhit déjà en eux. 

Jacques Donnes, coupé de ce 
inonde perdu où U a vécu entre 
1955 et 197a ne tente pss d’en 
faire la reconstitution, mais il 
«Mu d'en retrouver l’ambiance, 
la saveur, l’intimité. Et quoi de 
plus Intime, e n eff et, que les 
mots dont se nourrit l ’imagina ire 
d’un peuple ? 

Un exemple pris entre cent™ 


La et le rêve sont des 

arts pour les hommes du pays 
jSrat Ce sont leurs Instr ument s 
de connaissance. Us y appren- 
nent à être des guerriers soli- 
taires, des êtres pour-la -mort, et 
en tirent le principe de leur 
sagesse. Quand un chasseur 
raconte sa çh gcc> *r il sait que lui- 
même, un Jour, peut devenir la 
proie des sorciers maléfiques™ 
Les visions et les sensations s’en- 
gouffrent dans ce simple événe- 
ment. Délire logique : tout s’en- 
chaîne. tout correspond. Tout 
communique. Fendant qu’il fait 
le guet en forêt, qu’il retient son 
œuf fie, sa f emm e, elle, est enfer- 
mée à la maison, mise entre 
parenthèses- C’est qu’elle est an 
être pour-la-vie et que, revers 
complice des fées qui peuvent 
séduire son mari, elle se veut 
gardienne de la culture. Eton- 
nants Jôrais, pour qui le fictif 
empiète partout sur le réel et 
qui font de leur vie une fable l 
Monde surdétenninè, magique, 
où la femme joue un rôle domes- 
tique et divin. Car 11 faut le pré- 
ciser, tant cela pèse dans 
l’équilibre culturel et dans son 
explication du monde ; cette 
société vit au féminin. Elle est 
matrilinéaire, matronymique et 
à résidence matrtlocale. Les tech- 
niciens y voient un « régime 
harmonique ». Ce qui ne veut 
pas dire, bien sûr, harmonieux— 
■La pensée Jôral a horreur du 


discontinu. Elle considère que le 
visible et l’in visible sont indivis. 
Les rêves, source de sens, sont 
cependant quelquefois de faux 
«amie ; votre double — büngat — 
qui s’absente pendant le so mm eC 
et va glaner des images, des 
aventures, peut ne pas revenir— 
Une brève sortie correspond à un 
songe ; une trop longue sortie 
implique la maladie, la folia 
Jacques Dournes fait le détail de 
toutes ces figures. Allant d’aval 
en amont, en piochant dans le 
répertoire mythique, il aligne les 
fragments d’un double discours : 
celui d’un homme plein des au- 
tres hommes et celui, lointain et 
lumineux, d’un style de via C’est 
po ur quoi son livre qui, sans exhi- 
bition ni fausse pudeur, réha- 
bilite le regard de l’observateur, 
nous parle et nous touche bien 
au-delà d’une simple description. 

L’ethnologie est une science : 
peut-être La plus subjective de 
toutes les sciences, car elle est 
aussi faite d’invention et de 
grâce. Ceux qui, tenants d’une 
anthropologie misanthrope, conti- 
nuent de nous assommer de 
pensums illisibles (le sauvage a 
l’air d’y être tenu en captivité) 
devraient bien faire un tour du 
côté de Forêt Femme Folie™ 

JACQUES MEUNIER. 


ir FOUET FEMME FOLIE. Une 
traversée de l’imaginaire JBnL Jac- 
ques Dournes, Ed. Aubier, 288 P., 
59 F. 




* Douta de J.-P. GAGNAT. 

pas toujours drôle et si notre 
rire, parfois, est plustôt amer. 
Avant de s’intéresser aux idées et 
aux problèmes, U est passionné 
par la vie : aussi le bilan qu’il 
dresse du « socialisme réel », s’il 
montre bien qu’il s’agit d’une 
duperie monstrueuse, à l’échelle 
de peuples entiers, ne dissi- 
mule-t-il rien mm plus de son 
ambiguité tragi-comique, si dif- 
ficile parfois à saisir pour un 
observateur étranger. En ce sens, 
le regard du narrateur, malgré 
son scepticisme, est profondé- 
ment généreux; dans cette 
façon c plébéienne » qu’il a de 
« regarder P histoire d’en bas » 
— comme 1e dit Milan Kundera 
dans sa belle préface, — il res- 
titue une dimension humaine, 
concrète, aux aberrations les plus 
flagrantes du régime, et à ses 
représentants les plus anti- 
pathiques. " 

Mais, pourtant. Minute en 
Bohême n’est pas qu’une farce 
désabusée : c’est aussi une prise 
de position. Parfois, peut-être, 
le « printemps de Prague » 
exemple, dans les passages où 
Skvorecky, par l’Intermédiaire de 
son personnage. S'aventure sur un 
terrain « philosophique » et où 
11 met en cause, au nom de 
I'« homme de la rue >, toute acti- 
vité visant on changement de la 
société — quitte à confondre 
même le « printemps de Prague » 
avec le dernier avatar du stali- 
nisme. Mais la véritable pensée 
du livre est ailleurs : dans son 
« anecdote » même, dans les 
mille histoires et observations 
quotidiennes dont 11 est truffé et 
où le « regard d’en bas » est 
appliqué concrètement. Sans pré- 
tendre être une réponse univer- 
selle, oe regard apparaît, Ici, 
comme une manière de poser des 
questions, et oomme un correctif 
« pragmatique s de tout schéma 
idéologique. Son seul secret, en 
fait, c’est l'attention à la vie. 
Mais ne serait-ce pas Justement 
cette attention, la « bonne 
parole » que tant d’intellectuels 
occidentaux attendent aujour- 
d'hui de ceux de l'Est ? 

PIERRE KRAL- 

★ MIRACLE EN BOHEME, de 
Josef Skvorecky- Traduit du tchè- 
que par Claudia A ocelot. Préface 
de Milan Kundera. Gallimard, a Du 
monde entiers, 4M pages, 75 F. 



Françoise Dolto et l’Evangile 


Jja psychanalyse ne 
menace pas la foi 
authentique. 


E st-cje parce que le . 

T« 1er livre de François 
Dolto, rSvangüe au ris- 
que de la psychanalyse 
Monde du 30 novembre 1977). 
avait, malgré «on caractère 
inchoatif et morcelé, bien amorcé 
un thème insolite? Est-ce peine 
oue r c InterpeUatenr » Gérard 
Severin a. cette fois-ci, mieux 
poussé 


qiig j( jecteur s’est accoutumé à 
uae pente neuve mata sédui- 
sante pour un esprit moderne ? 
TaaJouE» «t-il que le deuxième 
twiw qui vient de paraître, mieux 
charpenté, plus pédagogique se 
Ut <rcme traite et permet d’avan- 
cer dans la connaissance d’un 
mjet dont là vulgarisation n’est 
pas si fréquente 
Au risque d'être mal comprise. 


Françoise Dolto aime expliquer. 
Elle joue occasionnellement, on 
le sait, le Jeu des mass media» 
A la manière de Socrate; elle a 
besoin d’un vis-à-vis, d’où la 
forme dialogante de cet ouvrage, 
où elle consent à déplier sa pen- 
sée, à la reprendre, à la raccor- 
der. Grâce à cette maleuüque, on 
comprend mieux la méthode 

analytique qui bouscule la logi- 
que classique, débusque les illu- 
sions et apprend à ne Jamais se 
satisfaire de synthèses provisoi- 
i«s- Comme dans le Jeu ûlt ûu 
«pousse-pousse», fl y a toujours 
un vide à combler dans les 

casiers, et c’est grâce à lui que 
l f on peut déplacer les lettres de 
mi- »am- I*Iphabet et rechercher sans 

jSdSÎ” cesse de nouvelles combinaisons. 

Voici le personnage Jésus 
rendu & sou énigme fondamen- 
tale. à la prise de conscience pro- 
gressive de sa missi on, a ux 

contradictions qtfll a surmon- 
tées et à celles qu’il a suscitées ; 
à l'extraordinaire retournement 
qui! opère dan* les consciences 


et dans la hiérarchie des valeurs. 
Arrivé au terme de sa course 
terrestre, lorsque tout semble 
fini, Jésus fait en sorte que tout 
recommence. Ce mort-vivant, cet 
absent-présent émeut à nouveau 
les cœurs et galvanise les volon- 
tés. L’Eglise est née de cette 
aventure à nulle autre pareille 
qui dure depuis vingt siècles™ 


Le bon grain et l’ivraie 

Peut-être parce que le fonda- 
teur de la psychanalyse était 
athée et qu’il avait des idées ré- 
ductrices sur le phénomène reli- 
gieux tel qu’il l’a perçu à son 
époque, peut-être parce que 
l’analyse met â Jour Impitoya- 
blement les multiples malfaçons 
de la fol. nombre de nos contem- 
porains s’imaginent que la psy- 
chologie des profondeurs est une 
machine à détruire radicalement 
b foL II n’en est rien, ni en 
théorie ni en pratique. Pulvériser 


les croyances superstitieuses ou 
infantiles conduit à des révisions 
déchirantes, mais c’est en défi- 
nitive plutôt au bénéfice de la 
foi. La psychanalyse peut faire 
c perdre la fol » à ceux qui 
n’étaient pas au clair et qui 
trichaient avec elle ou avec eux- 
mêmes sans s’en rendre compte. 
En clarifiant, elle aide à trier le 
bon grain et l’Ivraie. La fol au- 
thentique a peu à craindre de 
l’analyse, sinon le processus de 
vérification qu’elle provoque par 
ses remises en cause. 

L’extraordinaire aisance avec 
laquelle Françoise Dolto se ment 
dans l’univers évangélique tend 
à prouver une secrète harmonie 
entre les découvertes freudiennes 
sur l’inconscient et ^essentiel du 
message chrétien. C’est du moins 
ce qu’elle affirme catégorique- 
ment, U ne s’agit pas d’un ac- 
cord artificiel, d’une per- 
ception cohérente des ressorts 
profonds de l’homme. 

HENRI FESQUET. 

(Lire la suite pagj 2/L) 
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{< BRECHT : UNE BIOGRAPHE >, DE L YOlKfl^ 

L’eau et Vhuile 

D EUX « B. B. » ont symbolisé |a guerre froide que les 
gens du spectacle se livraient eux aussi, vers 1960. 
Du côté du - Boulevard », les décolletés pigeonnants 
et les moues poupines de Brigitte Bardot servaient de ral- 
liement aux partisans du divertissement sans conséquence, 
du star System, et d’une libération gentillette des mœurs. 
Côté banlieues, les lunettes cerclées et la casquette en 
cuir de Bertolt Brecht fascinaient tous les animateurs dési- 
reux de donner au théâtre « populaire » une signification 
sociale et politique. Ici, le chignon laqué et l'amour-caprice 
en vichy â carreau ; là, les visages blancs de craie et 
la lutte des classes en toile à sac sépia. 

Critique et public allaient épouser la querelle, dix 
années durant A droite (pour simplifier), l’opposition idéo- 
logique aux opinions de Brecht prendrait la forme d'une 
allergie à sa « violence » et à sa « lourdeur toutes germa- 
niques ». A gauche, les centres dramatiques alimenteraient 
ces préventions en ne lurent plus que par te répertoire 
et les préceptes du Beriiner Ensemble. II faudrait atten- 
dre 1968 pour que Chéneau, Garran, Planchon, Sobel, Vincent 

et autres héritiers du «brechtisme» prennent des libertés 
avec ce que l’esprit religieux propre aux marxistes de 
l'époque avait indûment changé en dogme. 

Sur cb qui se voulait une pédagogie plus qu’un dldao* 
tlsme, tout a été dit depuis l'essai de Bernard Dori, sorte 
de Vadlm, pour la France, du « B. B. » allemand. S'agissant 
d'un homme qui s'était mis tout entier dans sa théorie et 
sa pratique du théâtre, on ne voyait pas a priori l'intérôt 
d'une de ces biographies dont Freud dit sagement que la 
vérité y est inaccessible ou inutile (Lettre à Arnold Zweig, 
mal 1936). A moins que révocation de son existence ne se 
révèle la seule manière de ruiner l’image tenace d'un Brecht 
doctrinaire et Insensible. Ce à quoi parvient précisément 
le récit minutieux de Klaüs Vôlker. 

D ÈS l'enfance, le futur théoricien du théâtre «épique» 
et de la « distanciation • ne retient de ses lectures 
que ce qu’il peut vérifier par lui-même, et d'expé- 
rience. C’est la foire de son Augsbourg natal qui lui Inspire 
le cadre forain de ses spectacles, et le clown Valentin 
leurs échafaudages dialectiques. Cest comme écolier qu'il 
apprend la méfiance et la ruse à l’égard des maîtres ; en 
menuisier fils .de la Forêt Noire qu’fl éprouve la fragilité 
comique des constructions Idéologiques de la petite-bour- 
geoisie. 

Chaque péripétie de sa vie et de sa création constitue 
un démenti à la fable du théoricien sectaire étouffant le 
bon vivant et l'artiste. A ceux qui le croient exclusivement 
nourri de textes politiques, ses premières pièces apportent 
la preuve d'un rare éclectisme. Comme Tête Cor, de Claudel, 
avec qui Brecht dominera le renouveau théâtral des années 60, 
Dans la jungle des villes reflète des rêves rimbaldiens de 
conquête individuelle. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


C'est son Instinct d’homme de spectacle, plus que ses 
sympathies à l'extrême gauche, qui Ta alerté contre le danger 
nazi. Dès 1923, voyant Hitler au cirque Krone de Munich, Il 
lui accorde l'avantage terrifiant de qui « ne connaît le théâtre 
que du poulailler». Par la suite, il évitera le piège de voir 
dans le Führer un cas pathologique de cruauté. Comme 
César, rhomitie Hitler devient brutal parce que les affaires 
l'exigent, et d'autres monstres surgiront si le business le 
veut : c'est le sens d ’Arturo Ul. 

E N tout cas, Brecht fait partie des Intellectuels alle- 
mands qui s'expatrient sitôt l'incendie du Reichstag, 
condamné à errer de Prague au Danemark et en Nor- 
vège. Aux Etats-Unis, qu'il rejoint en 1941. Il se montre moins 
disposé que Grosz, Lang et Kurt? Welll à pactiser avec le 
« racket émotionnel » de Hollywood. Toujours par défiance 
instinctive du conditionnement par l'argent, plus que par 
rigidité théorique. C'est encore cette méfiance qui le fait 
taxer de communisme lors de la «chasse aux sorcières» 
de 1947, alors qu’il n'a pas donné plus de gages que Chaplin, 
également soupçonné. 

En 194a Brecht choisit clairement de rentrer en Allemagne 
de l'Est, parcs qu'il compte plus sur ITI.R.&S. que sur l'Amé- 
rique pour extirper les racines du nazisme. Mais il ne cache 
pas ses divergences avec les Russes sur le réalisme socia- 
liste, divergences qui l’ont déjà retenu de rester avec Pîscator 
à Moscou en 1935. Dès l’ouverture du Beriiner, en 1949, 
il reproche aux autorités de la République démocratique 
d'Allemagne, qui lui refusent la création des Jours de le 
Commune, de faire passer les intérêts du parti avant la 
démonstration que « le monde est transformable ». Il approuva 
les soulèvements ouvriers de juin 1953 et demande à Ulbricht, 
le secrétaire général du parti (dont il n‘a Jamais été membre), 
d'ouvrir des pourparlers avec les émeutiers. Contrairement 
à ce qu’écrira Hannah Arendt, Il n'est jamais tombé dans 
le culte de Staline et souhaite, dès la mort ds ce dernier, 
que scient créées de « nouvelles armes » socialistes. 

D E toute façon, les jugements moraux ne sont pas 
son fort, ni les allégeances affectives. Le marxisme 
constitue pour lui le contraire de ce qu'il est devenu 
pour la plupart, et c'est en quoi son exemple mérite de 
survivre aux faillites actuelles. Il n'y cherche pas une vulgate, 
mais un moyen de penser par soi-même et une méthode de 
travail pour échapper précisément aux systèmes globaux 
d'interprétation quels qu'ils soient 

(Lire la suifs page 20J 


Jean Orieux. 

Une biographie du Limousin 


i Chaque homme porte une PS 

î terre dans son cœur; P^T 

1 Jean Orieux nous fait partager 
la sienne : le Limousin, coin 
de France "au cœur sain, 
riche, loyal*. Cest la France 
de granit évoquée par un 
grand biographe qui a ïœil 
perçant du romandec 
Tout un monde vécu et 
recréé. Souvenirs de 
campagnes de Jean Orieux s 
c'est beau comme le Limousin 
et gai comme du Molière. 
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“Une analyse musicale de la poésie ’. 

JACQUES LONCHAMPT 


Chaque .volume 39 F 
Collection “Le bonheur de lire ' 



nu quai 

Les quais de gare sont propices à le médi- 
tation, à l'effroi, A ia nostalgie. L'espoir et 
le désespoir s'y dévisagent étrangement 
Christian Louis s’est promené dans les gares. 
U a photographié les silhouettes, les pensées 
de came qui attendent de ceux qui partent 
de ceux qui restent Ses Images font appa- 
raître le flou mélancolique de nos rêveries. 
Jamais sans doute, on ne ressent comme sur 
un quai le désarroi qu'inspire la tulle du 
temps. Les photos sont accompagnées de 
courts poèmes d'André Laude, qui donnent 
au recueil une vibration lyrique. Ce sont des 
télégrammes sur l'émotion de vivre. 

Enfants dans le petit train 

/de Palavas-les-Flota 
roi aimé tellement la boita étrangère. 
Aujourd'hui, dans un minable train 

Ida banlieue 

je regarde mas mains 
qui bougent. 

Ettrayà. 

je suis Ib Petit Homms Gris. 

Un de ces télégrammes nous annonce 
qu'André Laude, .ayant pris un train pour les 
années 20. s'y promène clandestinement avec 
Louise B rocks. — F B. 

* TICKET DE QGAL de Christian Louis 
et André Lande, 44 F. Le Ilrrt est distribué 
par les librairies de la FNAC. 


Record, quand ta noos tiens ! 

• Le romancier le plus rapide du monde 
était Erle Stanley Gardner <1889-1970). La 
créateur de Perry Mason dictait Jusqu'à dix 
mille mots par Jour et écrivait, avec ses ■ col- 
laborateurs », jusqu’à sept romans è la fols, 

• L'auteur ■ le plus vendu • fut Staline 
(1879-1953) : en mars 1953. six cent soixante- 
douze millions cinquante-huit mille exem- 
plaires de ses ouvrages avalent été vendus 
— ou distribués — en cent une langues. 

9 Le plus |euns auteur édité est Dorottty 
Stralght, née en 1958, qui écrivit. How the 
World began à l'âge de quatre ans. 

Voilé ce qu'on apprend A la lecture de 
l'édition 1979 du Livre des records, de rinth 


vient de paraître 


la vie littéraire 


aiment petit 6 rinlinlment grand (Denoël, 
412 p.. 62 FJ et il ne s'agit que d'une petite 
partie des exploits paralittéraires. En effet, 
l'ouvrage recense plus de cinq mille records 
tous azimuts. Il s'est vendu — bel exploit — 
à quarante millions d'exemplaires dans ses 
différentes éditions. 


L’amitié FLanbert-Sand 

Elle a soixante ans presque lorsqu'ils font 
connaissance ; lui, douze de moins. Cest 
un chartreux qui refuse la vie. Elle, la boit 
è grandes g culées, en gourmande. Elle aime 
l'action. C'est un passif Elle croit aux 
hommes et è leur perfectibilité, qu'elle exalta 
dans ses livres ; 11 les méprise eL contre 
eux, se réfugie dans l’art On pou-raït conti- 
nuer ce jeu : tout les sépare — et pour- 
tant une longue amitié sans faille existera, 
entra eux, enrichissante pour l'un et l’autre. 

L'histoire d’un sentiment si rare entre deux 
écrivains que tout oppose nous est Ici 
racontée sans ajouta de fantaisie, à travers 
leurs correspondances respectives, celles 
qu'ils adressaient & d'autres personnes, 
grâce, aussi, à des témoins, comme les 
Concourt en leur Journal. La chaleur du vécu 
Irradie ces pages, qui ont le rythme d'un 
roman bien qu'il s'agisse d'une œuvre 
savante. — G. G. -A. 

★ COMME DEUX TROUBADOURS. HIS- 
TOIRE DS L'AMITIE FL AUBERT -S AND, de 
Claude Tricotai, Société d'édition d'enseigne- 
ment supérieur, 88, boulevard Saint-Germain, 
75005 Paris, 252 pages, 47,50 F. 


La culture yiddish 
à Beaubourg. 

Heureuse Initiative que cas journées de la 
culture yiddish (15-30 novembre) dans un 
cadre ouvert è tous. Et affluence inespérée 
d'un public très nombreux, vieux et jeunes 
— venus IA écouter, voir, apprendre, mais 
aussi raconter, dire, communiquer. 

Le yiddish existe depuis mille ans. Des 
millions d’êtres humains la pariaient, des 




Balkans à te Baltique, du Dniepr aux Car- 
patesa et Jusqu'au seuil des chambres * 
gaz et au fin fond des goulags Plus 
qu’une langue, c’est tout un mode de 
vie — ensemble — et de survie — envers 
et contre v te persécution, la haine et la 
misère. Car ces gsns-Jâ étaient différants, 
donc mal vus : des apatrides, de sales 
étrangers, des personnes partout déplacées 
dans un univers d*Oats et d Appartenances» 
De doux rêveurs, des fous hors des « nor- 
mes » de ce monde, bref, des Juifs, Ms 
n'avalent ni armée ni police, ils avalent une 
culture : poètes, conteurs, théâtre, une 
riche littérature (pour n’en citer que les 
plus célèbres : Chotem, Alefchem. Parera, et 
le dernier prix Nobel L-B. Singer), et une 
seule arme : l'humour, dît Juif- C’est de 
cette culture — son passé, son présent, 
son avenir — que l’on a parlé à Beaubourg. 

Le débat central portait sur la question: 
■ Qu'est-ce être juif aujourd’hui ? ■ Les réporv* 
ses furent multiples et contradictoires. La 
question reste ouverte. Et pourquoi pas? 
Comme l’a admirablement dît Lilly Scherr. 
parlant 1e langage du cœur être Juif n’est-ce 
pas Justement être ensemble et pourtant 
pas d'accord 7 Aire, vivra avec passion, et 
ne pas arrêter de poser des questions. 

Le grand moment illuminé de ces Journées 
fut la causerie-réflexion du meiveTlfeux Daniel 
Emllforfc Proclamant la primauté de l'Individu 
sur le groupe, de la personne humaine sur 
toute idéologie, de la vraie vie sur la 
laborieuse existence, n a revendiqué le 
droit de ne pas appartenir , de se choisir 
sof-mème, de refuser le choix imposé — 
et de ne point Imposer son choix A autrui 
— le droit de s'inventer, de rester en dehors. 
Il a touché au cœur 1a question. Car dans 
ce monde de frontières barbelées. d‘- Ismes * 
quf tuent de pouvolr-mass-media-je-pense* 
pour-vous, le sens profond d'être Juif dépasse 
le problème de race ou de foï : c’est une 
vision du monde, un état d'esprit, et la 
question, essentielle et fondamentale, est 
comment être un Menscft (ce mot-cte du 
yiddish) : comment être humain et vivre son 
humanité, pour que l'humanité vive enfin. La 
question est posée. 

RACHEL MIZRAHL 


Romans 

RENE EHNT et LOUIS OOTTLY : 
La raison lunassqua. — Cest* sons 
c ou v ert d’n n « roman do pays » 
qui est tin chant d’amour pool 
l'Alsace, la réapparition de René 
Eh ni eo littéramie. (Les Presses 
d'aujourd'hui, 240 p-, 52 EJ 

Récits 

MAKF MAURON : Un Noël foJs- 
uàra et peuplé. — La romancière 
provençale convoque à la fête de 
La Nativité kl personnages de ses 
livres. (FLoti, 126 pu, 32 EO 

PASCAL BRUOKLNER : Nostalgie 
Express. — Au cous d’un voyage 
par le célèbre Transsibérien, l’au- 
teur to n fro nc e le my th e & la réa- 
lité et définit un oouvel ait de 
b fuite. (EcL des Autres, 120 p-, 
20 Qlcscraaocis, 29 E0 

Lettres étrangères 

LE KALEVALA. — Réunie par Elias 
Lônnrot au début du XIX" siècle* 
l'épopée osQoosle finlandaise tra- 
duire eo français et présentée par 
J.-L. Perret avait paru en 1931 
chez Stock. (Stock + pins, 688 p* 
25 F0 

HENEJ PÀRJSOT : Soixamo4rmsa 
Compteras at Chansons • — Traduit 
par Henri Parâot et présen té par 
Jean-Jacques Uayuux, cet ouvrage 
a k charme des aucrerf-rythmes 
qu'il nfxmîL (EcL Aubier Mon- 
taigne, 176 p-, 30 F0 

Poésie 

FRANÇOIS - MARIE O’SAUGH- 
NESSY : Voyages es bordées — 
Un recueil de oouits poèmes ins- 
pirés par les amours particulières. 
(Flammarion, 77 35 F0 

PIERRE. EMMANUEL : Une o» te 
moi U pga. — Cent soixante 
domains qu'on peut lire comme 
un unique poème et entendre 
comme une « nouvelle a, 

(Seul 161 42 PO 

Critique littéraire 

PAULS LEJEUNE : Germinal, un. 
roman ansspemple — A t ra vers le 
roman de Zola, le rôle de l'écrir 
vain dans la société. (A-G. Nîzet, 
222 p_ 64,20 F0 

JpSE CABANIS : Michelet, la pris** 
ai la femme. — Derrière Michelet, 
hrmmm public, Ismoiireux de la 
femme, d es fleurs, des oiseaux et 
de la mer. Pat fauteur de Saint- 
Simon FadmsroMe. (Gallimard, 
243 Ph 44 FJ 

Documents 

MENAHEM BEGIN : les Nets 
blanches. — Le premier ministre - 
israélien raconte comment fl A 
quitté IUJL&S. (Traduit de l'ao- 
giaia par J- Hcxmooe et P. Lerand. 
(EcL Albatros, 277 p* 48 FO 

JACQUES HHLAIRET : U Village 
tAutemd. — L'histoire des monu- 
ments , k passé littéraire d'Ainetul, 
retracés par Taineur de la Colline 
de Chaühtr (Ed. de Mxnuiti 
18? p, 63 FJ 


COLLECTIF : Terre c atalan e . — 
Une véritable « encyclopédie » 
sur les pays carakni. (EcL Eole, 
488 237, photos, 20 eûtes, 

46 FJ 

Histoire 

GEORGES DUBY : les Trois Ordres 
on t imaginaire du féodalisme. — 


Ceux qui prient, ceux qui com- 
battent, ceux qui travaillent. Aux 
XI* et XII* siècles, nihsance d'one 


oonsacooe » 
(Gallimard, 425 p-t 80 FJ 

GEORGES GUSDGRF ; In Cmn 
cseuce réeolutsomaire , les idéo- 
logues . « — AU vrille de k Révo- 
ltmooL, une génération perdue de 
k pensée française, empiriste et 
libérale : Desmtt de Tracy, 
L&m&rdc, Condorcet, Cabanis, Vol- 
ney, Pinel, Bidrat- (Payot, 331 p* 
130 FJ 

OLIVIER LUT AUD présente les 
Deux Rêvolutèoes d 1 'Angleterre. — 
Un choix de documents politiques, 
sociaux et religieux. Bîlînffn» . 
(Aubier, 399 p* 72 FJ 


FRANÇOIS CALI ■ la Maison menue 
sur la place. — Du A VIII* au 
XX” aiède, k mémoire d’une 
demeure provençale. (Hachent, 
276 p, 48 FJ 

Anthropologie 

ARTHUR - MAURICE HOCART : 
Ross et courtisans. — L’une des 
oeuv r es principales d’un marginal 
de Technologie, présentée par 
Hockey Nccdham. Tua des chefs 
de file actuels dr « Tanthropo* 
togie sociale » britannique, La 
première édition date de 1936. 
(Seofl, 380. 95 FJ 

Psychiatrie 

ANGELE KREMER - MAR1K1T1 : 
Lacer, ou la rhétorique de Wn- 
conscient. — Une mise eu pers- 
pective du co ure ne philosophique 
de b théorie lacuuenue. (Ed- 
Aubier-Montaigne, 224 p., 63 FJ 

WILHELM REICH : 1er Hommes 
dans PRsat. — La pensée sodo- 
logxqiic et les expériences poli- 
tiques ib W, Refah, Trad. de 
l'allemand par D. Deiscn CEA 
Payot, 284 p^ 49 FJ 


en bref 


• LE VINGT-HUITIEME PRIX 
DES AMBASSADEURS a été attrt-* 
hué A Jean Farter, directeur des 
archives d» France, pour sou livre 
sur Philippe le Bel, publié chez 


r 


en poche 


"\ 


Un Bon Juin de la connaissance 

N OUS attribuons souvent la responsabilité de notre faiblesse 
é quelque puissance funeste Mais notre abdication, nos 
démissions, nous les approuvons dans r intimité de 
notre existence. Notre servitude. Il faut Man que nous parais- 
sions la refuser, pour éviter de nous haïr, de nous sentir trop 
indignes, mais nous y tenons autant qu'elle nous tient Nous 
désirons secrètement notre lâcheté. Nous l'aimons autant que 
nous-mêmes. C'est pourquoi Nietzsche s’est détesté. Il s'est 
battu farouchement contra cet abandon funèbre, cette morne 
complaisance, qui sont coupables de toutes nos défaites. 

Nietzsche n'a pas trouvé d'adversaire é sa mesure, comme 
le fait remarquer Stefan Zweig dans la peinture flamboyante 
et passionnée qu'on nous donne l'occasion de redécouvrir. Le 
seul ennemi que connût ce philosophe, et qui rassemblait bous 
les autres, c'était lui. - La plus puissante volonté de pensée, 
dit Staphan Zweig, renfermée en elle-même et se creusent 
elle-même, est obligés de chercher une réponse et une résis- 
tance dans sa propre poitrine, dans sa propre finie tragique. - 
Nietzsche donne * cette Impression émouvante d'un esprit «igi 
par ses pensées comme par un vampire. - 

Ses contemporains, inquiets de son Intempérance. - effrayés - 
par son Impatience avide et son ■ ardeur douloureuse », ont 
fui la compagnie de cet homme, qui a mené dans la pire 
solitude l'aventure la plus intègre. Car il n’a jamais consenti 
à ces compromis entre le mensonge et la vérité, qui nous pro- 
curent la paix intérieure. Considérant toute vérité comme passa- 
gère, et réprouvant comme une Imposture, dés lors qu'on 
s'employait A la conserver, H a brQlé ce qu'il était parvenu A 
établir. Stefan Zweig le regarde comme un Don Juan de la 
connaissance. Aucune de sas conquêtes ne pouvait la satisfaire, 
car 11 n 'aimait que la chassa. Il avouait que l'incertitude et la 
“ multiplicité de l'existence » le conduisaient A « trembler de 
curiosité -. 

FRANÇOIS BOTT. 

de Stefan Zweig. Stock, colL e Plu », 


★ 

197 Pi 2» F. 


• Parmi les rééditions : les Nouvelles Orientales, de Mar- 
guerile Youcenar (« rjmaglnalre *. Gallimard) ; rEumpe buisson- 
nière, d’Antoine Blondln (Folio) : Pau, de Razvani 0e Livre de 
pocha) ; Absalon l Aùaalon 1, de William Faulkner (. l'Imaginaire - 
t Gallimard) : Mystères, de Knut Hamsun (le livre de poché) 
^et la Nostalgie des origines, essai de Mlrœa EHade (Idées). ^ 


% LE COMITE UAKCEL 
BATAILLON vient de publier 
l’hommage rendu an savant his- 
panisant, le 17 février dernier, an 
Collège do Franc* : dea profes- 
seurs français, espagnols, portu- 
gaise belges « HBL Etienne Wolf, de 
l 9 Académlr française ; Jean FUllo- 
nt, de ITnstitat ; Alain Moreau, 
du Collège de France, avalera rap- 
pelé les finalités de l'homme et de 
l'historien. La plaquette est éditée 
par la fondation Singer Folignac 
(45, av- Georges-MandeL Parfs-ifir), 
qn! annonce en souscription la 
publication d’un recueil d'essais 
de plusieurs spécialistes sur e les 
Cultures Ibériques en devenir a. 
C’est un antre hommage rendu à 
Marcel Bataillon. 

• PARMI LES REVUES : e les 
Cahiers do double s consacrent 
leur deuxième numéro an th èm e 
de Pamonr, de la beauté et de la 
monstruosité (12, rue Ganneron, 
75018 Paris, 38 F), e Textuerre a 
publie, dans son numéro 13-14, 
sa texte, un autoportrait de Mau- 
rice Roche et dea études sur 
celul-d (1, Impasse du Merle- 
Blanc, 340SS Montpellier), m incen- 
die de forêt s présente, son 
numéro U, un ehotx. de poèmes 
de Laurent Tailhade, anarchiste, 
qnl ee battit on due] avec Barrés, 
«n 1899 (Le Melog, B* P, 20 , 
75880 Paris Cedex 18). s Übzv a 
revient, dans son dernier numéro, 
««les travaux et la pensée de 
Pierre Cl astres, tandis que 
riadfs analyse a tes Crises d’Al- 
thusser s (édit. Payot). ■ Sub- 
jectif m propose un numéro spé- 
cial sur la littérature américaine. 
On y retrouve B. EL Cnmmlnga» 
Raymond dtaxuUer, William Car- 
los Williams, Jack Kerouac et 
Richard Brautlgan <51, rue des 
Francs - bourgeois, 75894 Paria, 
^ F), e ^nsidlane • ouvre eon 
n umé ro d’octobre par un texte 
i»Mlt d'Armand Robin (50, rue 
des Abbesses. 75018 Paris, 8 F). 
« L’Originel a, dans son numéro 
spécial sur « le Grand Jeu », ras- 
semble d’intéressantes photos 1* 
Roger Gilbert- Lecomte. René Dau- 
mal et Roger Vailland ( 4 g, rue 
Monge, 75005 Parla. 9 F), s Solaire e 
réunit, dans son numéro d v aa- 
tomne, Armel Gnerne, Andrée 
Cbedfd, Jacques Laearrière et 
René NelU (laslrac, 30130 Pont- 
Saint-Esprit). 

• LA TRENTIEME VEN T E Dr 
LIVRES dédicacés par leurs au- 
teurs, organisée sous Fégide du 
FEN Club, aura lieu le- samedi 
Z décembre, de M heures à 20 heu- 
res, dans renceürte du palais da 
C baillât, place du XrocaAèro, à 
Farts, an. Musée des monuments 
français. 

■ 

41 JKKOME LINDON, If dlrec- 
tew fies Editions de BUnult, 
opoa, dans une plaquette b>U- 
talée . u EN AG et Ica livres » 
CM. de Minait, U p. 2 F), Im 
conséquence*, néfastes selon lai. 
quant A l'avenir da livra, de la 
pratique Intensive du « dis- 
count». 
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romans 


■ 

La petite fille épouvantée 


6 L 9 autobiographie 
de Geneviève Gennari. 

D ES deux côtés de son 
ascendance, Geneviève 
Qcnnari appartient & la 

bonne bourgeoisie. Italienne par 
son père, limousine par sa mère 
et des deux côtés nantie : grande 
MHfl ace que symbolisaient mw» 
belle maison & l’orée du Bols de 
Vin ce nn es, une autre, apparte- 
nant à la * gens > paternelle, 
environs de Domodossola, 1 »tnaf 
que de lointains voyages comme 
les Français avalent peu accou- 
tumé d*en taire dans l'eatre-deux- 
guerres. Deux frères et une sœur, 
une vaste et agréable parentèle, 
des parents qui s'aiment : nr» 
e n fance à faire rêver. 

Pourtant, dans cette autobio- 
graphie baptisée « roman » par 
on ne sait quelle fantaisie d’édi- 
teur, l’auteur ne cesse de répéter 
et d’interroger cette évidence : 
« J’ai été une petite fü le épou- 
vantée » — ce qui est un aveu 
tragique. Mais d’où peut w»n 
venir l'angoisse omniprésente, 
oppressante, presque mutilante, 
et qui se traduit par des mani- 
festations névrotiques mbim le 
lavage des mains réitéré sans 
raison ou les crises d'anorexie? 
Cette « invisible chaîne » qui 
lui « interdisait » de se c Jeter 
à corps ou a cœur perdu d»™» 
qpoi que Ce fût : l’amour, l’ami- 
tié, une idée. Dieu », Geneviève 
Gennari ne s’en explique pas 
l’origine, et O semble bien que 
la psychanalyse subie; par elle, 
aux alentours de la trentaine, se 
soit refusée à en rechercher les 
racines au niveau des jeunes 


Quand tant de Jeunes êtres 
sont malmenés par la désunion 
de leurs parents, .la petite fille 
qui nous Intéresse & souffert au 
contraire de ce que sa mère 
appartenait d’abord & l’homme 
avant de se donner è ses enfants. 
On devine la déduction incons- 
ciente d’où va sans doute naître 
la frustration qui déterminera la 
révolte : ce père, éclatant de 
vitalité quand la mère, assez 
rapidement, se fatigue, repré- 
sente la force enviée et écrasante, 
le triomphateur admiré et In- 
consciemment refusé, le trop 
envahissant mâle. . 

La Jeune fille va s’édifier sur 
l’intime détresse d’appartenir au 
«mauvais sexe», celui qui inter- 
dit la réalisation des dons qu’elle 
possède, des dons autres que spé- 
cifiquement « féminins », selon 
l’optique de la société où elle 
évolue, ses dons d’écrivain. 

C’est là où le bât blesse; où 11 
semble que Geneviève Gennari. 
si honnête, si Informée des ques- 
tions (1) qu’elle aborde, se soit 



AMAZONES 
DU DANUBE 

ün grand roman où 
l'auteur de "La 
vingt-cinquième 
heure" montre une 
nouvelle rois sa 
connaissance des 
êtres dans le cadre 
de cette Roumanie 
qui reste son 
véritable amour. 

Plon 


laiss é e ■ aller à reprendre une 
antienne dont on nous rebat les 
oreilles, et dont nous aurions 
cent exemples â fournir pour 
simplement prouver qu’il s’agit là 
d’une systématisation abusive. 

Personne, dans son entou- 
rage. ne l’a empêchée d’en- 
treprendre, comme des milliers 
de femmes de sa génération, des 
études supérieures qu'elle a {Tail- 
leurs brillamment réussies. Il 
apparaît, an contraire. & la lire, 
que sa famille l'encouragea H»n< 
cette vole; La difficulté d’être 
femme qu’elle épro u ve, et dont 
elle donne le saisissant témoi- 
gnage, ne venait-elle pas de son 
tempérament même, de cette 
hyperémotivité congénitale qui 
rend frileux devant la vie? Ou 
encore de ce goût de l’absohi qui 


l'habite avec force et, parfois, 

- nantira» 9 


A chercher le coupable dans lés 
rangs d’en face, ou dans une 
forme de civilisation dont on ne 
retient que les excès, sans les 
replacer dans leurs limites tem- 
porelles, sans les corriger, comme 
11 convient, d’après leur contexte. 
n’oubUe-t-on pas qu’il n’a jamais 
non plus été facile d’étre un 
homme et moins encore, de se 
réaliser à la fols comme homme 
et comme écrivain? Que nas 
échecs, nos ratés, nos réussites, 
nous les portons d’abord en nous, 
et de même l’aptitude au bonheur 
ou tes penchants suicidaires? 
Que les deux sexes sont égaux, 
dans, l’atroce, dans la merveil- 
leuse « difficulté d’être » ? 

Tout le reste du livre est le 


mélancolique récit d'une solitude 
mal acceptée, de l’inadaptation 
à exister « dans l'espace non pro- 
tégé » de ce que Claudel appelait 
« la liberté épouvantable des 
femmes libres». Jusqu’au Jour 
« du miracle ». où Bonne « l'heure 
heureuse» du couple, qui réalise 
ainsi l'aspiration la plus fervente 
et la plus secrète. Dans cette plé- 
nitude. Geneviève Gennari rejoint 
sa mère mais, curieusement, elle, 
ne fait pas le rapprochement 

GINETTE GU1T ÂRD- AUV1STE. 

* - U ROBE ROUGE, de Gene- 
ri&ve Gennari. Tchou. Collection 
«La Fontaine des quatre saisons »* 
£€S pages, 39 F- 

il) Bile est» en particulier, mo- 
teur d'un Douter de la femme, où. 
elle étudié révolution du rémi n lame 
de 1889 à 1963. 


Claire Gallois : un livre, nn portrait 


• Un rude sujet : le 
grand âge mis à mu 

C LAIRE GALLOIS en est à 
son cinquième roman. Tous 
traitent de sujets qui tou- 
chent tes femmes : l’avortement 
(A mon seul désfr? ; une femme 
Agée qui se souvient (Des roses 
plein les bras) ; un suicide de 
jeune fille (Une füle cousue de 
}ü blanc ) : un enfant resté in- 
firme â la suite d’un accident 
(Jérémie la nuit). 

Avec La vie n’est pas un ro- 
man, un autre thème apparaît, 
celui du couple où l’Age des 
conjoints n’est pas en harmonie. 

La jeune Odile; enterrée vi- 
vante dans l’épicerie familiale, 
se fait aide-soignante en Inde. 
Elle y rencontrera un médecin 
très âgé, qui la rapatriera et 
l’épousera. Sa vie va reprendre; 
dans une grande maison, avec 
les deux filles de « Vieux Mon- 
sieur » qui n’en finit pas de 
vieillir. Il a fait la guerre de 14, 
celle de 40. Sa canne fait « clap- 
clap » et lui « poupp-poupp ». Les 
filles poussent. Odile grisonne. 
En fin de course, vieux Mon- 
sieur confondra Odile avec sa 
défunte épouse, Irène. Voilà pour 
l'anecdote. 

Et pour notre faim ? Le stage 
en Inde? Correct : manque pas 
un vautour. Odile ? Comment ne 
pas comprendre sa fuite loin du 
tiroir-caisse natal ? On admet 
aussi qu’elle qe jette dans' tes bras 
de Vieux Monsieur. Elle n'a guère 
d’autre Issue. Mais ensuite, oette 
vie contre un vieillard, c cette 
Jatm d’être belle, cette soif d’être 
aimée », avec, pour tout potage, 
un Mathusalem goguenard, qu'en 
est-il ? Franchement; on ne sait 
trop. 

Claire Gallois bat tes cartes : 
les filles par-ci. la maison par-là, 
les domestiques; le temps qui 
passe- Oui Mais comment ça se 
passe, avec Vieux Monsieur ? 
Mystère; Quelques apparences, 
c'est tout. Nous découvrirons que. 
dans oette vie enlisée, Odile n’est 
ni femme, ni amante, ni mère. 
Elle n'est que le substitut d’une 
morte, un zombie. 

Claire Gallois a-t-elle souhaité 
nous épargner? C’est que c’est 
un sacré choc, le grand fige mis 
â nu— Et un rude sujet. Le poser, 
c’est une chose, mais le traiter— 
Claire Gallois Ta étudié. L'his- 
toire progresse en s’émiettant. 
Odile le constate : « La vie. sim- 
plement. est contenue dans des 
moments très petits, très gen- 
tils. » Pourquoi pas ? On peut tout 
dire sur la vie. On peut dire que 
la vie n’est pas un roman. Mais 
ce roman n’est pas la vie qu’il 
promettait. 

a a 

*LA VIE N'EST PAS UN 
ROMAN, de Claire Gallois. Grasset, 
256 39 F. 
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★ Dessin de Bérénice CLEEVE. 


FRAGILE CO 

E LLE n’est pk», bien s 
minuit ; elle n est p; 

lammo mm l'rtfi riit 



DU SÈVRES 


E LLE n’est pkis, bien sOr, l’adolescente priée de rentrer avant 
minuit ; elle n est pas encore (le sera-t-elle un jour 7) la 
iBmme que l’on dit rangée, destination télé, week-end chez 
les amis. Elle vit hors de Paris, à cause du bruit, entre son mari 
et son petit garçon baptisé Swan, ce qui est plus mignon que 
MarceL 

On la croit exubérante, un peu - fofolle ». très journaux féminins, 
mais un rien l’effraie. Elle est l’oiseau qui a peur des chats. Il 
y a sa voix qui porte, comme on dit au théâtre d’une débutante 
assurée, mais sa voix demeure une défense. Claire Gallois est la 
fragilité même, pas seulement timide. Fragile comme du Sèvres. Sa 
minceur la rend forcément plus petite qu’elle n'est. Reste son 
visage, très enfantin, que ses yeux vert-de-grls viennent apaiser 
de leur juste lumière. Claire Gallois nous paraît très proche, pas 
très » écrivain ». Un regard suffit II signifie : - Je vous aime bien, 
quoi qu’il arriva. « C’est un regard amical, les yeux dans les yeux, 
sans la moindre ambiguïté. 

Et pourtant Claire Gallois n’est pas quelqu’un de simple. Quand, 
après le succès d'Une tille cousue de lil blanc et la naissance de 
Swan, elle détruit deux manuscrits |ugés Insuffisants, elle pense : 
- Le Terre tournera bien sans moi ». Elle se consacre alors 
exclusivement & son fils et à son mari. Parce que ça ne ressemble 
pas trop à une famille. Parce qu’écrire est un besoin pas une 
obligation. 

Cela ne durera pas trop longtemps. Elle ne tarde pas, en effet 
& retrouver la chambre de vingt-cinq mètres carrés qu’elle loue & 
un kilomètre de chez elle pour travailler avec les mots. Raconter 
une histoire, seulement une histoire, ne l'intéresse pas. « Les 
garçons de café font ça très bien -, s'amuse-t-elle. Une vague Idée 
lui passera par la tète pour ne plus la quitter. Quand l’idée en 
question la dévore, elle ne reviendra plus sur ses pas. Elle s’attache 
au rythme de chaque phrase, se sert de ciseaux, « serre les 
écrous ». Fait du montage. Ce qu’elle espère : en savoir plus. Sur 
elle et sur les gens. Claire Gallois passe volontiers é l'ombra. Il 
est des rames de papier qui tiennent lieu de cachette. 

JEAN-MARC ROBERTS. 


JOSEPH GIBERT 
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Des femmes en trop 


# Deux peintures de 
la solitude? par Marianne 
Viviez et France A Jespo. 

L A condition féminine conti- 
nue d 'inspirer différents 
témoignages romancés. 
Dans celui de Marianne Viviez; 
la Fête des mères . il s’agit d'une 
veuve. Elle est là, installée dans 
l’attente, entre les séances de 
pointage au chômage et les pas- 
sages du facteur. Elle espère, 
sans trop d'illusions; des nou- 
velles de ses fils partis. Pour- 
tant, son Daniel est gentil, lui, 
il devrait donner signe de vie. 
Elle se sent lourde, grise, comme 
coulée dans un bloc de béton. 
Elle a lu quelque part qu’ils font 
« ça » â des gens; en Argentine. 
Elle, c’est la vie qui s’en est 
chargée. 

Oh. elle ne demande pas 
grand-chose : elle est de oette 
race terriblement facile à satis- 
faire. Invitée par Daniel enfin, 
sa docilité Irritera Sylvie, sa 
nouvelle bru. Elle est agaçante, 
cette vieille qui ne sait que ré- 
péter : a Je ne veux pas vous 
déranger. » C’est précisément ça 
qui la dérange, Sylvie. Elle a 
mieux & faire, elle attend un 
bébé. 

Cette visite dont la pauvre 
mère se faisait une telle joie ne 
durera que le temps d’un malen- 
tendu. Elle les croit gentils. Us 
la croient heureuse. A vrai dire, ■ 
ils s’en moquent un peu. 

Elle reprendra donc le fil de 
son existence vacante, rongée par 
l’obsession du ménage, de la 
propreté à tout cnn, la grande 
aventure de cette vie sans his- 
toire, qui se referme sur de pe- 
tits riens. Quand Daniel, plus 
tard, passera la voir, il la trou- 
vera morte. Sylvie, elle, est en 
train d’accoucher d’une fille. Pen- 
sant à son enfant, elle se dit 
que « le premier venu lui en- 
foncerait dans le ventre de pleins 
tombereaux d’imbécillités, et ü 
y aurait des douzaines de petits 
imbéciles gui viendraient occuper 
la maison ». 

Décldèmment, elle n’est pas 
très gaie, cette Fête des mères. 
Un constat réaliste, sans com- 
plaisances 

Chez France Nés do non plus, 
oe n’est pas la joie. 

Mura, sa « veuve de paille », 
n’est pas veuve. Elle est en puis- 


sance de mari et d’enfants qui 
aiment bien jouer avec leur papa. 
Germain. IuL veut s'es sortir. 
Il compte louer un atelier pour 
en faire un labo. Mura compte 
pour du beurre. 

En attendant, elle reste coincée 
dans sa cité-dortoir. Elle passe 
son temps â vérifier biberons et 
couches; Elle rêve. Elle vit ce 
décalage quotidien entre la fem- 
me idéale des magazines et ce 
qu'elle est devenue, cette épouse 
aux mains sèches qui déplaisent 
à son mari. 

Un délicat, ce Germain. Il 
n'hésJte pas â lui passer des 
articles : «Regarde, ma chérie. 
Si ça lolotte. hem. faudrait voir 
à arranger les choses. Je ne veux 
pas d'une nènette gui ramasse 
ses seins par terre. Fais le test 
du crayon, g'ü te plaît.» 

Alors, Mura se sent en trop 
dans sa vie. A quoi ça rime, de 
percher dans des tours? De se 
retrouver usée à trente ans ? 
Son centaure à moto l'a plantée 
là, et elle n'est plus que ce témoin 
borné, une mère. 

C’est l’été. Germain et tes 
petits vont prendre l'air. Elle 
prendra le large, dans sa tête. 
Elle prend aussi quelques cachets 
de trop, parce qu’elle en a assez 
de ce rôle d'ètelgnolr. De ce 
type qui sous-entend sans cesse : 
< Si je ne t’aimais pas. quelle 
vie f aurais pu avoir— Quel 
type merveilleux fournis été. Un 
conquérant . peut-être ? Une sorte 
de « Che », si ça se trouve - étais 
avec toi, tout reste toujours déses- 
pérément petit—» 

Les seules vacances de Mura 
seront quelques pas dans la folie, 
avant de reprendre le collier de 
la banalité Comme elle l’écrira 
à une amie : «fi est trop tard, 
n’eat-ce pas, dans le siècle comme 
dans ma propre vie. pour être 
missionnaire chez les Zoulous. 
infirmière à Lambaréné, pute 
dans le port d’Amsterdam ou 
sourcière dans le Sahel— Il est 
même trop tard pour croire que 
l a vie ne vaut pas d’être vécue 
différemment. » 

Aucun doute, ce n'est plus Tan- 
née de la femme. Encore heu- 
reux qu'il reste l'écriture^. 

CLAUDE COURCHAT. 

* LA F E T B DES MERES, de 
Marianne Viviez. Le Seuil, 192 p-, 
39 F. 

* LA VEUVE DE PAILLE, de 
France Nespo. Le Seuil, 258 p, 45 P. 
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L’HOMME 



Les nouvelles armes 
des manipulateurs 
de cerveau 


L’actualité le prouve: le dernier bastion de 
la liberté, le cerveau humain, est en train 
de tomber. 


Stanké 



“L’histoire 

W est un cau- 
djS x chemar dont 
une jeune femme 

cherche à s’éveiller. 

Voici un livre essen- 
tiel, comme l’étaient 
Eden-Arabie . de Paul 
Nizan dans les années 30, 
et le Traité de savoir-vivre à 
l’usage des jeunes générations de 
Raoul Vaneigem, à la fin des années 60 ” 

François Bott /Le Monde. 

Maren Sell 
Mourir d'absence 

roman 
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(Suite de la page 17.) 

S’il se tourne très tût vers l'économie politique et 
le Capital, ce n'est pas pour se donner un maître infaillible, 
mais un «spectateur idéal », ainsi qu’il appelle Marx. II ne 
se veut pas un « Ingénieur des âmes », comme disait Staline, 
mais un ■ léniniste de la scène ». S’il met tant en évidence 
les mécanismes d'argent et leur influence sur les compor- 
tements, y compris artistiques, c'est surtout par défiance 
instinctive, touiours elle, des créations qui les masquent au 
nom d'on ne sait quelle élégance. D'Homme pour homme à 
Maître Puntlla, cette même hantise court : ne pas être dupe 
du bon cœur dont se pare le profit, débusquer partout le 
propriétaire et l'exploiteur sous la cordialité qu'autorisent 
la peine commune ou l'ivresse. 

Si Brecht obéit â un credo, c'est à celui-là seul, et 
que l'expérience contredit rarement Même s'il est vrai que 
le communisme n'a fait nulle part ses preuves, le système 
d'exploitation capitaliste rend les rapports humains pour le 


par Bertrand Poirot-Delpech 


moins féroces et fourbes. If est avéré que toute morale de 
la bonté y devient, malgré elle, Instrument de domination. 
Corollaire éprouvé lors des fusillades de Berlin le 1" mai 1929, 
et vérifié lors des coalitions de front populaire : la social- 
démocratie ne peut que trahir le prolétariat et le fascisme 
ne saurait être combattu Indépendamment du capitalisme 
qui le produit 

H ORMIS cette certitude, Brecht ne demande qu'à changer 
de convictions, au vu de ce qu’elles font concrètement 
des hommes. Rien ne lui ressemble moins que l'esprit 
de catéchisme reproché par ses adversaires. Son obsession 
serait plutôt de n'être tenu par aucune logique ni dévotion. 
Dans la vie comme dans ses pièces, les relations d'homme 
à homme lui paraissent moins aliénantes que les rapports 
amoureux. Ce qu'il apprécie par-dessus tout chez Helen 
Weigel, c'est sa «lucidité animale», et la femme l'intéresse 
moins que la mère, à cause de l'ambivalence de son instinct 
aussi capable de nuire aux siens — Mère Courage — que 
de pressentir leur intérêt — /a Mère, d'après Gorki. 


En art une règle résume toutes les outres : au lieu 
d'investir dans des formes plaisantes et sans pensée, tra- 
vailler à représenter la nature ■ dialectique, donc évolutive, 
maîtrisable et transformable » de la société dont dépendent 
nos sorts individuels. Tout en sachant que cet éveil de la 
raJson ne suffit pas : on ne remplît pas les estomacs avec 
des pièces sur la faim, les gens ne vont au théâtre que 
quand ils savent de quoi ils manquent et comment se le 

procurer. 

Tout en sachant aussi qu'un malentendu n est jamais 
exclu. Le triomphe de rOpèra de quafsous l’a montré. Les 
efforts de Brecht pour en renforcer la critique sociale n'ont 
fait qu'accroître sa séduction sur les publics aisés qu'il espé- 
rait déranger. A cause du charme irrésistible de la pièce et 
des songs ? Peut-être aussi parce qu'en insinuant que ■ la 
bouffe vient d'abord, ensuite la morale », l’auteur, loin de 
heurter les bourgeois, prêchait des convaincus.. 

R ester maître du sens qu'on donne à ses œuvres et 
â ses actes : ce souci constant va exactement contra 
l'esprit de docilité partisane dont on a soupçonné Brecht. 
A ses yeux, ce sont les libéraux qui laissent dévoyer 
leur opposition aux dictatures. Il ne prône pas la violence 
pour la violence. H lui semble seulement que le fascisme 
ne peut pas être vaincu à l'écart du peuple, poliment, sans 
passage au crible de l'héritage culturel. Il admet qu’on puisse 
écrire des chefs-d’œuvre sur des philosophies selon lui erron- 
nèes (Balzac. Tolstoï); il défend Ezra Pound au nom de 
sa « dignité féodale » ; mais il conteste r antifascisme apoli- 
tique de Thomas Mann et de l’Ecole de Francfort ou le réa- 
lisme trop formel de Benjamin et de Lukacs. Quitte à sembler 
vulgaire, têtu, « tumultueux et éprouvant », selon le mot de 
Mann qui ne devait pas tellement lui déplaire, Brecht en 
tient pour un art qui modifie l'existence. A quoi bon rendre 
les richesses de la vie, si elles sont réparties de façon révol- 
tante ? 

A suivre son itinéraire scrupuleusement retracé par KlaÛs 
Vôlker, on erv vient â se demander si l'exemple de Brecht, 
quelque peu délaissé en matière de théâtre, ne garde pas 
sa force concernant l'attitude des intellectuels dans la cité : 
n'être ni idéaliste ni partisan, sous peine de se prostituer, 
rester aussi rebelle à tous les pouvoirs que l’huile l'est à 
l'eau. 

4 BRECHT : CNE BIOGRAPHIE, de KUfts Votker, traduit de 
l'allemand par Catherine Cassln, Stock, 436 pages, 70 P. 
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Une réhabilitation de la sodal-démocratie allemande 


A travers cent 
trente ans d’histoire, 
retracés par Joseph 
Rovan. 

L E terme a social-démocrate » 
est aujourd'hui employé, à 
l'Intérieur de la gauche 
française, comme une véritable 
insulte. H y évoque la trahison, la 
récupération, l'acceptation du 
capitalisme. L’Histoire de la 
sodal-démocratie allemande, de 
Joseph Rovan, livre dense, vivant, 
équilibré, qui étudie le dévelop- 
pement de la plus Importante des 
soclal-démocraties entre 1848 et 
1978, permet un changement de 
perspective, une compréhension 
nouvelle du mouvement ouvrier 
et de l'Allemagne en général 

Depuis sa fondation, la sodal- 
démocratie allemande est tirail- 
lée entre deux objectifs, l'un de 
classe, l'émancipation du prolé- 
tariat. Ilmtre universel, la réali- 
sation des espoirs démocratiques 
et libéraux de 1848, abandonnés 
au moment de l'unité allemande 
par une bourgeoisie ralliée à 
Bismarck. Le mouvement ou- 
vrier britannique eut la chance 
d’hériter d'une puissante tradi- 
tion libérale et parlementaire 
d'origine aristocratique et son ho- 
mologue français de se déve- 
lopper dans le cadre d'une répu- 
blique bourgeoise. Le socialisme 



Psychisme de l’individu... 
ou psychisme des peuples ? 

L'âme. Dans son nouvel ouvrage 'Psychisme et sociologie', 
Stéphane Lupasco en donne une définition nouvelle. 

Puis, fl examine le rôle que joue le psychisme dans la sociologie 
tout en s'interrogeant sur l’éventualité d’un psychisme des 
peuples, d'un psychisme de l'Histoire. 

Une recherche inédite. 

176 pages. 54 F. 


Stéphane Lupasco. 

Collection Synthèses Contemporaines. 
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allemand devra lui -même définir 
et défendre une tradition libé- 
rale et républicaine. C’est cette 
difficile et progressive adhésion 
au libéralisme militant que 
retrace le livre de Joseph Rovan. 

Pour l'atteindre, la social -dé- 
mocratie allemande a dû lutter 
contre certains de ses propres 
penchants : en particulier contre 
une tendance .naturelle au cen- 
tralisme et à la bureaucratisa- 
tion, au respect de l'organisation 
pour l'organisation, et au culte 
de l’Etat. Officiellement man date 
à la veille de 1914 (malgré ses 
fortes traditions lassalléennesl, 
refermée sur eUe-méme, ni 
réformiste ni révolutionna ire, 
«ghetto militant» et «contre- 
société », elle a du mal à accepter 
son rôle de défenseur des droits 
de l'homme en général plutôt 
que du prolétaire en particulier, 
mission historique qu'elle n’a pas 
choisie et qu’elle ne put toujours 
menez à bien. 


Un jeu d'équilibre 

Entre 1918 et 1945, dans une 
Allemagne devenue folle, la 
social -démocratie Incarne la rai- 
son et la mesure. Cofondatrice 
de la République de Weimar. 
Tnats rarement au pouvoir, elle 
fait pourtant de l’Allemagne l'un 
des pays d'Europe les plus avan- 
cés sur le plan sodaL Elle sou- 
tient avec constance les tenta- 
tives pacifistes de Stresemann 
en politique extérieure. Mais elle 
ne purge ni l’Etat ni l’armée de 
ses éléments d'extrême droite. 
Dans l’Europe détraquée de la 
première moitié du vingtième siè- 
cle. elle zeste de tempérament un 
produit de la civilisation dn dix- 
neuvième. Ses dirigeants n’arri- 
vent pas à contrer les partis 
totalitaires parce qu'ils sont Inca- 
pables de concevoir, d’éprouver, 
les sentiments et les pulsions 
totalitaires. 

Entre 1918 et 1920 pourtant, les 
SOClaux-démocrates réussissent à 
contenir les pressions extrémistes 
de gauche et de droite. Us répri- 
ment avec l'aide de l’année l'In- 
surrection spartakiste de Berlin. 
Rs contrent efficacement le 
putsch militaire de Kapp. Au 
début des années 30, la sodal- 
démocratie ne peut rééditer cette 
opération d'équilibre et succombe 
à la pression d'une droite et 
d’une extrême gauche décidées à 
en finir avec le régime représen- 
tatif et parlementaire. 


Le 23 mars 1933. encerclés par 
la meute des sections d'assaut 
hitlériennes, les sociaux-démo- 
crates refusent, au vote public 
et nominatif, les pleins pouvoirs 
à Hitler. Otto Wels. président du 
parti social-démocrate, exprime 
alors dans un dernier discours 
son choix fondamental : 

« La Constitution de Weimar 
n’est pas une Constitution socia- 
liste, mais nous restons fidèles 
aux principes de l'Etat de droit , 
de l'égalité des droits, du droit 
social qui y sont inscrits. En 
cette heure historique, nous 
autres sociaux-démocrates alle- 
mands confessons solennellement 
notre attachement aux principes 
de Yhumanité et de la justice, 
de la liberté et du socialisme. 
Aucune loi des pleins pouvoirs ne 
vous donne la puissance d'anéan- 
tir des idées qui sont éternelles 
et indestructibles.» 

La social -démocratie allemande 
d’aujourd’hui est le produit de 
cette expérience traumatisante. 
Elle place clairement la défense 
de la liberté au - dessus des 
dogmes socialistes, en particulier 
au-dessus du marxisme, qu'elle 
a officiellement abandonné en 
1959 au congrès de Bad-Godes- 
berg. 

La mise en perspective histo- 
rique de Joseph Rovan wmic 
permet également de comprendre 
la signification de la nouvelle 
gauche allemande, apparue à la 
fin des années 60 et représentée 
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les Celtes 
et leur univers 

* Un livre dû aux meilleurs historiens 
de la génération monisme : V. 
KRUTA. direeleur d’études à l'École 
pratique des Hautes Éludes, et M. 
SZABO, conservateur au musée 
des Beaux-Arts de Budapest, secon- 
dés par l'un des meilleurs photogra- 
phes d’art mondiaux, E. LE551NG". 

Paul-Marie DUVAL 

• Professeur au College de France 

membre de l'Institut 

J'ex. 300 F 

En vente 
chez votre 
libraire - 

8. rue d'Assas 75278 Paris Cedex 06 



à l'Intérieur même de la soclal- 
dèmocratie par les Jusos, jeu- 
nesses socialistes, où la limite 
d'âge est de trente-cinq ans. 
Dans un contexte allemand, 
l'adhésion au marxisme n'est pas 
une innovation mais une resur- 
gsnce, non une pçrcée mais nn 
retour de balancier. 

Si l'on considère l’histoire alle- 
mande dans son ensemble, c'est 
Helmut Schmidt, bête noire de 
la gauche française, libéral pur 
et dur, qui est ariginaL en 
rupture avec le passé. Les Jusos, 
partisans de la rupture avec le 
capitalisme, sont, au contraire, 
solidement accrochés aux vieux 
dogmes de la social -d émocrat ie 
d’avant 1914, ou même de 1950. 
Dans l' Imm édiat après-guerre, le 
S-PJD. reconstitué sous la direc- 
tion de Kurt Schumacher était 
encore, malgré son opposition 
fondamentale au communisme, 
fermement attaché à la planifi- 
cation économique. 

Feu de livres d'histoire réus- 
sissent vraiment à «éclairer le 
présent ». Celui de Joseph Rovan 
y arrive pleinement. En 1978. au 
terme de quatre ans de crise 
économique et de chômage, il est 
important de savoir l'Allemagne 
gouvernée par le plus raisonnable 
et le plus attaché à la démo- 
cratie de ses partis « historiques ». 

EMMANUEL TODD. 

HISTOIRE DE LA S OC IA L- 
DBMOCRATIE ALLEMANDE, de 
Joseph Rovan. La SenJU, 524 p„ 
95 F. 


CORRESPONDANCE 

Drieu , Berl 
et Jouvenel 

Bertrand Poirot-Delpech a 
reçu, la lettre suivante : 

Dans l'article que vous avez 
consacré à la biographie de 
Fi erre Drieu La Rochelle par 
Dominique Desan tl ( 1 ), vous re- 
prochez à mon frère d’avoir osé 
wsrire en 1943 de ses vieux ami* 
Beri et Jouvenel : « Ces deux 
juifs médiocres ! » 

Je tiens A vous faire observer 1 
que ces deux noms ne sont pas 
mentionnés dans le texte auquel 
se réfère D. DesantL C'est sous 
sa seule responsabilité et 
expliquer ses sources qu'elle a cru 
pouvoir les identifier. 

La manière dont vous pré- 
sentez vous-même cette citation, 
comme s'il s'agissait des pro p res 
termes de mon frère, lui donne 
un caractère d'autant plus dé- 
plaisant que vous laissez penser 
à vos lecteurs qu'il s'agit d’un 
texte publié sous l’occupation 
allemande. 

Permettez- mol de vous préci- 


sa que la phrase en question 
est tirée d^m journal intime 
resté inédit, et qu'elle a été pu- 
bliée sans mon accord. 

J. DRIEU LA ROCHELLE. 

_ PA — Je laisse à Mme Desan ti 
1 entière responsabilité des faits 
et appréciations rapportés dans 
son livre, que Je ne veux pas 
cautionner ni censurer. 

<l, € La iFùnde des livra » du 
17 novembre 1978, 
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histoire 


UN PORTRAIT DE DORIOT 


• Par Victor Barthé- 
lémy, qui fut son lieu- 
tenant. 

■ 

C 'EST ica fait qu'au fond 
du malheur, ceux de s 
Français g ai. en petit 
nombre, choisirent le chemin de 
la boue, n’y Tentèrent pas la pa- 
trie », assure le général de Gaulle 
dans ses Mémoires de guerre, à 
propos des partisans de 1 a colla- 
boration avec r Allemagne. Sur 
ce sujet scabreux, nul n'afflctwra 
jamais sans titm» sévé- 

rité supérieure à la sienne. H 
faut garder cette mesure pour 
lire d’un ceQ serein tes remar- 
quables souvenirs de Victor Bar- 
thélémy, lieutenant de Jacques 
Doriot pendant les huit nnntot 
tragiques où l'ancien secrétaire 
général des Jeunesses commu- 
nistes quitta l'extrême gauche, 
fonda le parti populaire français 
fPJ’J.), puis passa tout simple- 
ment au nazisme. 

A' l’Inverse des ministres vi- 
chyssoïs. Doriot ne pratiqua paa 
un double jeu équivoque, réti- 
cent, inspiré par l’attentisme. La 
défaite acquise, il épousa la cause 
hitlérienne jusqu’à revêtir l’uni- 
forme de la Wehimacht et partir 
combattre devant Moscou, où il 
s'était rendu quelques années 
plus têt, comme député commu- 
niste de Saint-Denis, auprès de 
la m* Internationale. Lui-même 
ancien militant clandestin du 
gomtafcera, Victor Barthélémy 
ne dissimule pas Tadmiratlve 
affection quü épr o uve encore 
pour ce personnage hors série, 
ml traiHê par des avions an glais 
ou américains, sur une route 
allemande, en février 1945. 


Ouvrier métallurgiste 


Ancien ouvrier métallurgiste, 
luouste, éloquent, infatigable, 
entré très vite aux Jeunesses 
socialistes, qu'ü abandonna pour 
soutenir la révolution russe, Jac- 
ques Doriot réunissait assuré- 
ment les. qualités d'un meneur 
d’hommes. Sinon, Il n’en aurait 
pas tant séduit au début du 
PJJ, de Bertrand de Jouvenel 
à Drieu Ia Rochelle. d’Alfred 
Pabre-Luce à Robert Keznp, pen- 
dant le radieux mois de mal 1937. 


En 1940, Q émerveillait encore 
Victor Barthélémy par u™ éton- 
nante érudition, parlait savam- 
ment des sculptures de la cathé- 
drale de Senlis, de Bossuet, de 
Marx, de t ^ nant-a 

- Un mois après la défaite, son 
fidèle second retrouve à Vichy 
cela* que, avec ses camarades, il 
appelait dévotement le s chef*. 
Doriot expose Immédiatement un 
ambitieux programme : c n faut 
guet la France passe du camp 
des vaincus dan* le camp des 
vainqueurs*, c’est-à-dire qu'elle 
renverse complètement ses al- 
liances, entre en guerre contre 
la Grande-Bretagne aux côtés du 
Reich. Exactement le contraire 
du projet proclamé par de 
Gaulle, à Londres, à la même 
époque. 

L'histoire a vu et verra des 
retournements plus paradoxaux. 
Celui-là pouvait séduire une In- 
telligence hâtive, mais 11 Impli- 
quait deux conditions élémen- 
taires et essentielles : l’accord 
de la nation et le concours du 
Pührer. Or, très vite, le gros du 
peuple français souhaita sourde- 
ment la victoire anglaise, même 
al la Résistance ne mobilisa que 
de médiocres effectifs. Hitler 
d’alHeurs ne s’y trompa pas. Tous 
les témoignages sérieux attestent 
quH n’éprouvait ni considération 
ni confiance envers l'ennemi 
abattu, et qu'il ne songeait qu'à 
l'affaiblir davantage. Dès lors, 
dépourvue de toute base con- 
crète. l’action de Doriot dévoya 
de bans citoyens, égara des naïfs, 
avant de sombrer dans la déri- 
sion puis le drame. 

Un abîme sépare évidemment 
le P JP JP. de 1937 des fuyards en 
route vers le Reich sept années 
après, dans les camions alle- 
mands. H s’agit souvent des 
mêmes hommes. Mais tellement 
changés i Victor Barthélémy ne 
para* pas par toutes les étapes 
de la métamorphose sans trou- 
bles de conscience. Petit-fils 
d’un républicain quarante-hui- 
tard déporté par le coup d’Etat 
bonapartiste du 2 décembre 1852. 
il apprit presque à lire dans 
rHumanité de Jaurès et enten- 
dit son père hurler de Joie en 
octobre 1917, après la victoire 
de Lénine. Rien ne le préparait 
apparemment à son étrange évo- 
lution, sauf peut-être la logoma- 
chie, toujours si dangereuse pour 
l'intelligence. Il vit dans le fas- 



Les enfants 
de fortune 


"i/insolîte bonheur de ne ressembler à rien de 

ce qui s'écrit aujourd'hui" 

Miche! Déon / Le Journal du dimanche 

"Une chanson de l'enfance, une nostalgie de la 
générosité et de la chaleur" 

Robert Kantars / Le Figaro 

"Inspiration diabolique, 

style féroce, ironique à la , 

Queneau... Son meilleur * 

livre" J.-F. Jossefin / 

Le Nouvel Observateur 

"Un air de flûte imperti- m , m 
nent qui touche ; • 

si légèrement et va si 
profondément au cœur" 

Miche! Braudeau / L'Express f j - 

"Une émotion retenue,^- ... 

une inquiétude • dkèu 

impalpable, 

merveilleuse" ■t- 

Anne Pons / Le Point • %Wl . m m- " : 
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cisme « un socialisme gui se 
réalisait », avant même d'avoir 
entendu le « chef » dire : « Le 
fascisme, c’est d'abord une révo- 
lution. » 

SI l’auteur explique très hon- 
nêtement ses propres choix, ses 
raisonnements n'emportent ja- 
mais la conviction. Sur Doriot 
lui-même, sur ses Intrigues 
lamentables d’aventurier aux 
abois dans les dernières semaines 
de son existence, sur Laval à 
Vichy, la nature exacte des rap- 
ports entre l’occupant et les 
collaborateurs, les illusions de 
ces derniers et leur isolement au 


milieu des Français, son line 
apporte un témoignage Impor- 
tant. Sans faux repentirs ni 
vains plaidoyers, 11 montre pour- 
quoi et, comment, avec la droite, 
la gauche, elle aussi, eut ses col- 
laborateurs. Sans que Barthé- 
lémy le veuille, le de Gaulle 
solitaire de Londres en 1940 sort 
grandi de ce long récit où il 
n'appaxalt presque pas. 

GILBERT COMTE. 

ir DU COMMUN! SMS AU V4S- 
CISMX, L'HISTOIRE DTN ENGA- 
GEMENT POLITIQUE, de Victor 
Bartüfelfcmj, Albin .Michel, HS p rf 
65 F. 


Les femmes qui ont résisté 


E N 1939, l’année de la 
guerre, les personnages 
de ce fivre Ignoraient que 
l'Histoire allait fondre sur eux, 
et leur chroniqueuse venait au 
monde. D'où la vivacité, la fraî- 
cheur contemporaine et neuve 
de ces histoires. Tragiques ? Oui, 
au-delà du dlclble, mais avec 
la teinte et la forme du vêlement, 
le ion des rêveries et des chan- 
sons qui font de vous, juste 
avant que la tempête vous em- 
porte, une femme comme les 
autres. 

A chaque détour, Ania Franco* 
tire ce passé vers notre présent 
Elle a combattu dans des luttes 
qui la déchiraient : Française, 
elle prend parti pour les Algé- 
riens ; Blanche, contra les Blancs 
d'Afrique du Sud ; Juive, pour 
les Palestiniens musulmans. Cette 
fols, elle s'identifie totalement 
aux contemporaines de ea 
mère. Sans effort : son père 
n’est pas revenu de déportation 
et elle a passé l'occupation 
cachée sous un faux nom. 

Ces femmes dans la Résis- 
tance nous Introduisent vraiment 
dans tous les mît J eux. Il y a 
des ouvrières communistes et 
môme, pour certaines, militantes 
de l'Internationale : très tôt 
celles-ci renouent les fils du 
P.C. Interdit L'une d’elles laisse 
échapper : « Les femmes com- 
munistes étaient de drôles 
d'agents de liaison, on en faisait 
autant sinon plus que les tom- 
mes, mais eux avaient tes beaux 
rôles » (c’est surtout à la 


libération qu’ils les ont assu- 
més). II y a une comtesse. 
Juive et anticommuniste, qui de- 
vient agent anglais. Il y a des 
filles de la meilleure bourgeoisie 1 
catholique comme Geneviève 
Anionloz; nièce du général de 
Gaulle, ou son aînée Lise Le* 
sèvre, mère de famiHe, ou bien 
juives comme Denise Jacob, dé- 
portée pour résistance & Ra- 
vensbruck tandis que sa famille 
entière était envoyée & Auschwitz. 
D'où reviendra sa sœur cadette, 
actuellement ministre : Simone 
Veil. Il y a des lycéennes de 
province, à TréguJer, qui se 
disent comme Marie-Jo (aujour- 
d’hui psycho-sociologue : M.-J. 
Chombart de Lauwe) : «// faut 
taire quelque chose. » 

Certaines sont de jeunes Intel- 
lectuelles, Germaine Tilllon ou 
Marie-Ellsa Nordmann, qui re- 
viendront de la torture, des 
prisons, des camps. D'autres, qui 
tomberont sous la hache : 
Sertie Aibrecht, France Bloch- 
Serazîn, d'autres que le camp 
tuera, comme Yvonne PIcarL !f 
y a Use Ricol, fille de militants 
ouvriers espagnols, déjà liée & 
Artur London, que les tortion- 
naires harcèleront jusque dans 
Tes douleurs de l'accouchement 
Ou encore l’historienne Lucie 
Aubrac, qui délivra son homme 
ô la tète de partisans, fonda un 
mouvement de résistance et 
«passa au travers*, candide et 
vouée, capable de tous las 
mensonges au service de sa 
vérité. 


Une mémoire qu’il faut maintenir 


Romans d'aventures tragiques 
et vraies, aux personnages, aux 
épisodes sans cesse croisés, 
rebondissants. Des femmes 
comme nous, prédestinées par 
rien, prises en écharpe par 
l'époque, plongées dans les 
longues et lassantes patiences 
de la clandestinité, les privations 
traversées d'angoisse puis, sou- 
dain, prises dans le hasard d’une 
rafle ou l'horreur d'une délation. 

Ni reliquaire, ni IVho’s who de 
l'héroïsme féminin, ni apologie 
des résistantes. L'originalité 
d’Ania Francos, c'est de s'iden- 
tifier à ces aînées, parce que. 
à sept ans, aile s'était promis 
de • mourir un jour dans un 
maquis ». Elle nous montre com- 
ment des Françaises — celles- 
là, si vivantes, et tant d’autres 
qui n’y sont plus — ont sim- 
plement refusé d'accepter le 
sort, ont simplement voulu rester 
dignes. Aucune ne se • rêvait * 
héroïque : les événements les 
ont hissées è leur hauteur. 
Amoureuses, mères joyeuses, 
passionnées d'un métier, d’une 
science, d'un art, ou seulement 
avides de vivra, nous com- 
prenons très bien comment, un 
jour, en toute simplicité, elles 
ont dé devenir, accomplir - au- 
tre chose ». 




Ces femmes, mes contempo- 
raines, et parfois mes cama- 
rades de hitte, je sais combien 
leur retour fut atroce. Ne pas 
retrouver les êtres aimés, devoir 
reconquérir sa place dans une 
société immuable et vite indif- 
férente, ce fut l'écroulement de 
l'espoir qui les avait préservées. 
• Morte, pauraJs tait une belle 
héroïne», dit l'une d'elles. Cer- 
taines n'ont pu trouver, après le 
courage de l'exceptionnel, l'éner- 
gie — pire — d'accepter ie 
quotidien. Elles se sont tuées. 

Ania Francos, à moins de 
sept ans, était sans cesse 
conduite par sa mère & i' Hôtel 
Lutetia où arrivaient les 
squelettes en costumes de ba- 
gnards : elles attendaient ce 
père qui n'est pas revenu. 

Le regard de ia chroniqueuse 
est tourné vers l'avenir. Il fait 
de ce gros - roman vrai - un 
livre tonique et fort, nullement 
désespéré. Ces pages rendent 
ou donnent une mémoire qu't! 
faut maintenir pour que le 
temps de ia haine ne puisse 
pas renaître... juste comme ça, 
par inadvertance. 

DOMINIQUE DE5ANTI. 

ie IL ETAIT DES FEMMES 
DANS LA RESISTANCE, d’Anla 
Francos. Stock, 285 pages, 48 F. 
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ENCYCLOPEDIE DE LA MYSTIQUE JUIVE, 

un livre 
enrichissant, 
un somptueux 
cadeau. 

cet. ouvrage rédigé par- 
ies plus grands spécia- 
listes initie par les tex- 
tes à cette ardente 
recherche de Dieu qui 
porte sur 25 siècles de 
l’histoire de l’humanité. 
Un volume relié 31 x 22,5 cm, 
800 p., 1 567 col., 200 ill.,340F. 

En vente en librairie. 

BERG international 

129, bd Saint Michel 75005 Paris. Tél. :326.72.73. 
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STOCK + PLUS 

Une collection qui se propose de 
reprendre en petit format des textes 
dans le domaine de la psychologie, des 
sciences humaines, des spiritualités, 
de la littérature du Moyen Age. 

15 â 25 F 
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Nietzsche 



" Stefan Zweig 
FREUD 

Un passionnant. 
essai de biographie 
écrit du vivant de 
■ S. Freud et que . 
celui-ci à t’epoque 
a c n rouvre - 


Se libérer 



Chrétien de 
Troyes 
PERCEVAL 
LEGALLOIS 

Roman d'une 
.éducation par 
l'actic-n chez un être 
de bonne race. 
•‘Perceval le Gallois’ 
est aussi ' Le conte 
du Graal" dans 
une.très belle . 
transcription . 
moderne. 

.Stock - Plus- ’ 
Moyen.Age. 


Stefan Zweig 
NIETZSCHE 

Portrait 
Nietzsche, à la 
lumière ces 
souffrances et de' 
ia solitude qui ■ 
exacerbèrent son 
génie créateur. 


Parler 

croquant 


Krishnamurti 
SE LIBÉRER 
DU CONNU 

Se libérer du connu , 
c'est entreprendre la. 
seule révolution qui 
; vaille : ne plus 
: accepter ûnê chose ; 
parce q u elle fait v 
partie" d'un système 
.-.hérité aveuglément'. 
‘Si l'homme y 
•parvient il est _ 
adulte. 





Louise Michel 

LA COMMUNE 

> 

Ecrit dans le feu de la 
■passion, à. ia rois 
fresque- historique; 
roman épique et 
témoignage, voici la 
réédition de 
[■ouvrage de la 
“vierge rouge" de la 
Commune; 


Claude 

Duneton 

PARLER 

CROQUANT 

Un manifeste. • 
souriant contre la 
langue française 
d’aujourd'hui qui 
s'appauvrit de plus 
en dIus. ■ 


Ronald Laing 
NŒUDS 

4 • * /j ■ " • 

C-'estune série de 
scénarios, de fables 
psychologiques, ou 
de poèmes sur Iss., 
situations que. ■ : a : . 
i'auteur a i 
rencontrées; Ces 
“NCHdDS Ma. ■ 
plupârt'du temps. • 
.compliqués, voire 
inextricables. ■ 




Elias Lonnrot 
LE KALEVALA 

Une grande épopée: 
les chants populaires 
des temps antiques 
du peuple finnois. 


LE LIVRE DES 
MORTS DES ; 
ANCIENS 
ÉGYPTIENS 

i 

Les textes: funéraires, 
traduits par- 
Grégoire 
Kolpaktchy. 
témoicnent de la 

x--* 

spiritualité d'une 
civilisation 
passionnée par 
l'énigme de" 
r existence et de 
i'aternité. - 
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et aussi 


Krishnamurti. LA REVOLUTION DU SILENCE 
Robert Ardrey, LES ENFANTS DE CAÏN 
Docteur Louis Corman, 

NOUVEAU MANUEL DE MORPHO- PSYCHOLOGIE 
Max Strrner, L’UNIQUE ET SA PROPRIÉTÉ 
Jean Rostand, PENSÉES D’UN BIOLOGISTE 
Karen Horney, L'AUTO- ANALYSE 

A paraître: ' . 

R.D. Laing, LA POLITIQUE DE LA FAMILLE 

Kropotkine, L’ÉTHIQUE 

LE ROMAN DE RENART, 

mise en français moderne de Maurice Toesca. 

STOCK + PLUS 
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Cherchons à publier bons textes 
histoire régionale, oeuvres litté- 
raires ou scientlflques ff thèse s- 


Gonseils et renseignements 
(sans engagement) : 
Editions HORVATH 
42300 ROANNE - France 
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Pierre ’Lcuvs’ . 
Man-jei de eivü:i? 


!$■ dore; sou /;■ 
Adorable Roumaine 


eurédif 




2 bis, rue de la Baume 
75008 PARIS- 561 15 59 

Nom 

Adresse 

BON POUR CATALOGUE GRATUIT 


(Publicité) 

Le plus vieux gentilhomme d'Eu- 
rope. auteur de deux ouvrages 
pour défendre les beaux - arts, 
tient â protester Ici, contre deux 
ou trois. tôles couronnées qui, au 
lieu de donner le bon exemple, 
encouragent par naïveté la cor- 
ruption de l'art: soit qu'elles 
inaugurent des centres culturels 
de conditionnement mercantile, 
soit, qu'elles confèrent des ordres 
de chevalerie pour une peinture 
de facilité accréditée par des prix 
préfabriqués en salle de vente 1 

Il est d'autant plus outré que le 
devoir des rois est de réprimer, 
dans l'Intérêt public, les abus de 
toutes les féodalités comme le 
faisaient, avec l'investiture des 
empereurs romains, les ancêtres 
de cet auteur de la famille de 
Dzamnaxès Gvaz Avasglcorum (1) 
et Lazorum Rex - 461*522. 

Universaliste chrétien, allergique 
à l'invasion de rincullure, il 
engageait en avril 1962 une 
action judiciaire contre l'entente 
des trois plus grands marchands 
de tableaux qui, par le partage 
et la monopolisation du marché. 
' l'empêchaient de poursuivra sa 
vocation artistique. 

Il provoquait, grâce au soutien 
de la presse, une chute de 40 â 
60 Vo des cours mondiaux de la 
peinture de facilité abstraite, et 
un regain d'intérêt pour l'art tra- 
ditionnel. 

De même qu’Annlgonl, Fini, 
Parentl. pour les Italiens, H y a des 
artistes de très grand tâtent de 
l'école française, comme Babou- 
let. Cadlou, Dequet, Gliou, Gour- 
don, Hambourg, de Selva, Trémols. 
et bien d'autres qui sont tous 
lésés par la - cote officielle » des 
prix truqués. 

Comment ne pas connaître les 
mécanismes secrets de ces prix 
astronomiques que dévoile Guaza- 
va dans - Art et Crime » et dans 
- l'Imposture de l'art moderne 
Industrialisé - ? 

Les seuls livres au monde qui 
permettent de parler de l'art 
actuel sans prêter le flanc au 
ridicule, ou d'investir sans être 
plumé. 

26 F - Nouvelles Editions Latines 
033-77-42 


(1) Basques d'Abaaie-Cherke&ie. 



CHARLEMAGNE 

par Arthur Kleinclausz 
568 pages 

CHARLES 
LE TÉMÉRAIRE 

par Marcel Brian 

328 pages 


VERCINGÉTORIX 

par Camille Juüian 
344 pages 

CLOVIS 

par Godefroid Kurth 
672 pages 

LE ROI LOUIS XI 

par Pierre Champion 
344 pages 

PHILIPPE AUGUSTE 
ET BOUVINES 

par Antoine Hadengue 
280 pages 

CHARLES MARTEL 

par Jean Deviosse 
360 pages 


v. 


CHEZ votre 


LIBRAIRE- 


Contez les moutons 

DE F’MURR ! 

Le Génie des Alpages 4 e époque 
“UN GRAND SILENCE FRISÉ” 



Le rire le plus neuf de la bande dessinée. 

L’humour absuiyieàsonpomt culminant. 

f ,*£ DARGAUD I 

EDITEUR 

Chez votre libraire 


Malaise et résurrection 

Ce qui change aujourd’hui 


P AYS de marche, c’est-à-dire 
terre de brassage et de 
mélange, telle a été la Bel- 
gique traditionnelle : une façon 
de creuset linguistique et Intel- 
lectuel qui enrichit A diverses 
reprises l'aire de la langue fran- 
çaise et le domaine des lettres. 
Bien avant la constitution de la 
Belgique en Etat souverain, ce 
processus s’était manifesté : les 
chroniqueurs de la cour des ducs 
de Bourgogne étalent des Fla- 
mands qui s’exprimaient, pour 
des raisons de politique, en fran- 
çais. C’est dire qu'ils pensaient 
dans une langue et écrivaient 
dans une autre, ce qui eut pour 
effet d’enrichir la seconde. 

Qu'on évoque ensuite la grande 
génération des symbolistes bel- 
ges, et l'on constate un phéno- 
mène semblable. Un nombre 
Important de symbolistes — Mae- 
terlinck, Vertaaren, Le Roy, Van 
Lerberghe — étalent de souche 
f lamande. Plusieurs d’entre eux 
fréquentèrent, enfant, et adoles- 
cents, le fameux collège Sainte- 
Barbe de Garni II était Interdit 
aux élèves de cet établissement 
célèbre de parler flamand dans 
l'enceinte du collège ; seule la 
langue française était permise. 
Mais dans les rues de la ville, 
parmi la domesticité et le petit 
peuple, c'est au flamand qu'ils 
revenaient, et c’est peut-être en 
Flamands qu'ils éprouvaient le 
poids et la présence du monde. 
Plus tard, lorsqu’ils vinrent à 
l’écriture, eux aussi exprimèrent 
dnna ie langage français des 
s ensations et des sentiments qui 
appartenaient à un autre do- 
maine. 

U convient d’ajouter que les 
francophones de Belgique ne 
forent pas absents de cette 
grande période du symbolisme. 
Albert Mockel se fit le théori- 
cien dn mouvement. Il dirigeait 
une revue, la Wallonie, oh les 
écrivains fiançais du temps ve- 
naient chercher une consécra- 
tion» 

Au temps dn surréalisme, cm 
sait que les Belges et les Fran- 
çais qui s'en réclamaient ne 
s’accordèrent jamais. 

L’entreprise de Théodore Koe- 
nlg et de ses amis, Phantomas, 
qui continue de paraître, s'ins- 
crit le droit fil de cette 

divergence. Il est certain que 
Marcel Lecomte; Paul NOugé, 
René Magritte pensaient autre- 
ment que ne pensaient, à Paris, 
les partisans d’André Breton. 
Cependant, cela ne suffit pas à 
fonder une spécificité, ni & prou- 
ver que la littérature belge de 
langue française est foncière- 
ment différente de la littérature 
française de France. 


D’abord 

une terre d’accueil 


Pour mieux comprendre ce qui 
fut un malaise des Intellectuels 
belges djiwg la première moitié 
de ce siècle, 11 faut en venir a 
l’évocation de quelques phéno- 
mènes qui, pour divers qu’ils 
soient, ont joué leur zélé dans 
cette étrange histoire. Première- 
ment, 11 y a les rapports entre 
la France, le puissant voisin 
politique et linguistique, et la 
Belgique francophone. 


Au dix-neuvième siècle, et plus 
précisément durant le Second 
Empire, la Belgique fut une terre 
d'accueil J'entends que des édi- 
teurs français contraints h l'exil 
comme Poulet - Malassis (ou, 
après la Commune, Rasez), ou 
des éditeurs belges spécialisés 
dans la fronde (morale et poli- 
tique) du genre Verboekhoven. 
Lacroix, Kistemakezs et autres 
firent de Bruxelles, principale- 
ment, un foyer de publications 
Interdites sur le territoire fran- 
çais. C’est de Bruxelles que la 
censure française est tournée. 
Bruxelles devient ainsi la capi- 
tale du «second rayon», certes, 
mais également des ouvrages que 
le Paris de l’ordre moral ne 
tolérait pas : Marthe, de Huys- 
m&ns et tant d'autres. 

Fuis, mm pas brutalement, 
mais petit & petit, U se fit un 
retournement complet dont les 
effets se firent sentir à la fin 
des années 30 et qui connut 
son apogée au lendemain de la 
seconde guerre mondiale : la 
littérature, obligatoirement, pas- 
sait par Paris I 


Le vent de l’exode 


Un premier exode d'écrivains 
belges a lieu pour des raisons 
pratiques : c’est le cas de Charles 
FUsnler, de Georges Simenon. Us 
se rapprochent des lieux de l’édi- 
tion et des grands médias fran- 
çais. La vie Intellectuelle en Bel- 
gique s'amenuise. Les maisons 
d'édition disparaissent. Les revues 
peinent & poursuivre leurs 
efforts. L’occupation allemande 
a, sur l’édition belge et les intel- 
lectuels de la collaboration, un 
effet semblable & celui qu'il aura 
en France : d’une part, des fir- 
mes et des revues spéciale- 
ment créées pour soutenir la 
propagande ennemie ; d'autre 
part, une littérature clandestine. 

L’Immédiat après-guerre, para- 
doxalement, redonne A l'activité 
intellectuelle belge une nouvelle 
vigueur, laquelle sera, bées ! sans 
lendemain. En effet, à la Libéra- 
tion, jla libre circulation des 
livres,- brochures, journaux, 
revues, entre la Franoe et la Bel- 
gique ne fut pas aussitôt rétablie. 
Des maisons d'édition — Editions 
la Boétie; Editions des Artistes, 
etc. — entreprirent, vaille que 
vaille; de satisfaire aux besoins 
culturels du pays. Des revues, 
plus ou moins éphémères, virent' 
le Jour : Le Ciel bleu. Les Deux 
Sœurs, La Terre est une vallée 
de larmes. Réponse, Solstice _ 
Lorsque la frontière fût ouverte 
& nouveau, ce bel effort prit fin, 
et l'exode des Intellectuels recom- 
mença. Mais 11 n’avalt pas le 
même sens qu'auparavant : l’en- 
gagement politique de la Belgi- 
que d’aJazs n’y fut pas étranger. 

Le départ pour la France des 
écrivains belges les moins confor- 
mistes et les plus célèbres dis 
les années 30 avait eu pour effet 
de valoriser, & l'Intérieur, 1' « éta- 
blissement s (au sens angi*ig du 
terme), c’est-à-dire la caste des 
Intellectuels et écrivains officiels, 
qui devinrent progressivement 
des façons de fonctionnaires des 
lettres. Ce qui fut dommageable. 
Le mouvement s'accrut avec les 
vagues successives de l'exlL Du 
môme coup, l'idée se fit qu'il 
existait bel et bien une spécifi- 


cité belge, et, déjà. — pourquoi 
pas ? — une « belgltude », c’est- 
à-dire un conformisme belge, ni 
plus ni moins. Le malaise était 
né. et les générations d'entre les 
deux guerres commencèrent à 
en souffrir. 

Le cas le plus notoire fut celui 
d’Henri Michaux, qui quitta la 
Belgique non plus pour des rai- 
sons pratiques, mais pour fies 
raisons intellectuelles (en, à la 
limite, Idéologiques). Ce mouve- 
ment fut très sensible dans les 
années 50 à 60. 

Le poids de Paris se faisait 
de plus en plus lourd. Comment 
être lu, être reconnu, ai Belgique, 
sinon en passant par Paris ? Le 
piège se refermait. D’un côté, 11 
était impossible de « parier sa 
propre parole » en Belgique, dès 
lors que cette parole contrariait 
le pouvoir littéralement bureau- 
cratique ; et. d'autre part, même 
si cette parole avait été parlée. 
Il est évident que Paris, fasciné 
par lui -même, ne l’aurait ni re- 
connue, ni authentifiée, ni 
agréée. Je ne suis pas sûr que 
les choses, sur ce dernier point, 
aient beaucoup changé 

Ce qui a changé, c'est la géné- 
ration qui fait actuellement — en 
Belgique — la littérature. Cette 
génération a fait une entrée en 
force, bousculant comme jamais 
le discours de l'offlclalltê. Jamais 
les revues n’ont été aussi nom- 
breuses et aussi diverses. NI plus 
riches et multiples les proposi- 
tions. Bien entendu, dans ce 
renouveau d'après 1968, la sépa- 
ration est radicale entre les deux 
communautés, la flamande et la 
française — l'interminable que- 
relle linguistique aboutissant à 


ce divorce complet 0» m'en 
tiens au plan des lettres). Rien 
de ce que J'Indiquais plus haut 
n'est possible : cette contamina- 
tion d’une langue par un senti- 
ment. 

Les francophones de Belgique 
se, trouvent, semble- t-li. dans une 
situation ambiguë. Pour les ma, 
U est essentiel de parler au 
niveau d'un peuple qui traverse 
aujourd’hui une crise grave tant 
sur le plan de l’économie que sur 
le plan de l’identité. 

Pour les autres, ainsi Mare 
Dachy et les auteurs qu'il publie 
A Transêdition ou dans sa revue 
Luna-Park (revue qui a reçu, en 


1977, le Prix des créateurs), le 
problème ne se pose pas : parler 
de « belgltude » ou d’un rapport 
avec la Belgique, c’est désigner 
un ghetto où les écrivains, 
les peintres et les intellectuels 
« de Belgique b seraient Indéfini- 
ment rejetés. Paris n'a plus à 
juger les seules productions de 
Paris, maïs celles de Bruxelles ou 
de Londres aussi bien. La moder- 
nité est une. « Lou Reed est 
bruxellois et James Ensor new- 
yorkais », proclame Jean-Pierre 
Verheggen. Et, avec Anne 
Magermans et Marc Rombaut, 
U le prouve périodiquement en 
animant, depuis Nom or, sur la 
première chaîne de la R.T.B-F-, 
l'étonnante émission qu’est' 
« Idem ». 


La fin de la honte 


Ce qui a changé, c’est qu’au - 
Jourd’hul u n’est plus nécessaire 
pour parler de quitter la Belgi- 
que. A Juger de loin, et à lire les 
multiples revues qui paraissent, 
tes émissions radiophoniques qui 
s'élaborent, te travail de 
construction et de dé-construc- 
tion qui s'effectue, les manifes- 
tations (le Minuit de la Poésie, à 
Namur ; le Théâtre- Poème, de 
Monique Dorsel, à Bruxelles-) 
qui ont lieu, on en viens à se 
demander si ce qui se passe 
actuellement en Belgique n’est 
pas, en réalité, plus Important et 
plus vivant que ce qui se passe 
en France. Ce qui a changé, 
c’est que dans le même temps le 
discours de l'officialité a dû 
céder le pas à ce nouveau dis 

•/ 


cours qui, parti de la margina- 
lité, occupe maintenant le devant 
de la scène. Et ce qui enfin a 
changé, c’est que cette honte à 
être belge ressentie par certains 
Intellectuels, hier, légitimement 
ou non, a complètement disparu. 
Pour être belge aujourd'hui, il 
n’est plus nécessaire de vivre et 
d'écrire à Paris : voici le vrai ! 

Ce qui n’empêche nullement 
le malaise (car 1e terme de « bei- 
gitude » désigne et souligne aussi 
un certain malaise) d'être éprou > 
par beaucoup. On ai Jugera 
par tes propos rassemblés dans 
l’autre page. 

HUBERT JUIN. 



Jeunes revues, jeunes éditions 

I L est de fait que si la région de Bruxelles souffre d’un malaise 
politique .certain, conséquence de la querelle linguistique, le 
Wallonie, elle, connaît une crise économique des plus sérieuses 
et qui atteint tous tes secteurs : charbonnage, sidérurgie, production 
textile, agriculture— Toutes ces activités sont sinon démantelées, du 
moins menacées. Sur ce fond d’incertitude et d’inquiétude se crée 
néanmoins une Jeune llttérehire très peu conformiste. On en- trouvera 
lés traces dans des revues comme 25, que publie Robert Variez ; 
Amère Tune, qu'anime J. -P. Lefèvre ; Instant P., dont s'occupe 
Michel GaNand ; Varech, publication Née aux éldtior» Les ateliers 
de te sort étanche ; - Filigranes, d'Erwtn Andersen ; Stardust, qui 
paraît à Bruxelles. Il faut Joindre à cette brève énumération, quelques 
revues * folk », comme la très contestables publication de Joseph 
Col II gnon : le Qletton, ou le Déraciné, que publie Henry Lejeune, ou 
Nards. Dans cette perspective, H faut signaler les efforts des 
Editions Nords-Textes. qui donnent à connaîtra des textes « autres -, 
qui ont trait A la Wallonie. D'ailleurs, la revue ta Fenêtre ardente, 
parallèlement à sa collection rArdoisière, prépare on important 


numéro titré Dèsétuytures délirantes où l'on trouvera un panorama 
de récriture sauvage en Wallonie.- 

Aux côtés de Jeunes maisons d’éditions comme Treneédlticn, de 
Marc Dachy. ou r Ardoisière, existent d'autres tentatives, -et celle 
particuliérement de Robert Variez à Herstal : L'Atelier de l’agneau, 
qui a publié des textes d'auteurs belges et français. A son catalogue 
voisinent Eugène Savitzkaya. Jean-Pierre Otta, Jacques Izoard, 
Christian Hubin, Matthieu Messagier, James Sacré, Pierre Chaînant, 
Gabriel Dabiander, Jean-Claude Renard, Jean Ricard ou. Gaspard 
Hons, etc. 

Cest à Liège que Jacques Izoard élabore (es beaux numéros 
de la revue Odradak. Les surréalistes continuent de publier dans 
PhantOmaa. Des publications plus anciennes (la Journal des poètes, 
Daily Ml. Temps métis. Marginales ) poursuivent leur carrière. Ce 
qu'il importe de souligner, c'est que les revues qui pereissent en 
Belgique accueil lent aussi volontiers les écrivains étrangers que les 
écrivains belges. — H. J. 


Des propositions 

nouvelles 

C ETTE année, ta Commission de la culture de T agglomération 1 

de Bruxelles a organisé une Journée d'études sous le titre - 
Quaile culture é Bruxelles, avec quels moyens ? Deux- rapports 
y ont été présentés. Le premier avait été élaboré par Carlos 
de Radzltzky, président du Pen Club, le second, par Marc Dachy 
animateur de la revue Luna-Park et dos éditions Transéditions! 
C*eat es second rapport qui est te plus requérant et le plus 
Important 

Marc Daohy pose dairemert la question de ta possibilité 
d'existence de milieux littéraires en Belgique. U écrit : - Aussitôt 
révélée par un éditeur courageux d’ici, ceux de nos auteurs qui 
ont publié d’abord en Belgique sont sélectionnés, et les plus 
Intéressants récupérée par ta France Ainsi les petite a maisons 
d’édition d7of ttnlsaent-ollea en lait par servir de comité de lecture, 
en quelque sorte, de premier test sur la presse et le public pour 
las éditeurs de France. Il faut donc doter ces maisons d’une assise 
qui leur permette de solidifier leur position, /sur diffusion, leur capa- 
cité, de manière é es qu’allés soient aussi Intéressantes pour f au- 
teur qu’une maison parisienne. » 

De f& les propositions nouvelles [qu'il formule : « Le Belge 
attend, pour se pencher sut ses écrivains, la consensus parisien, 
un article dans les loumaux littéraires français. Il s’agit donc de 
favoriser ICI un espace culturel. (-) de taire en aorte que se 
développe ICI un milieu crédible è Parts - f_). - La crédibilité û 
Parts ne sera viable que par une internationalisation du milieu, 
c'eat-à-dlra par ta publication en Belgique d’auteurs français a t : 
étrangers au milieu d’auteur s belges, u nous faut une politique 
éditoriale ouverte, car noua crédibilité à Paris est nulle quand nos 
éditeurs ne publient que des Belges » f_ji - Aimer la littérature 
signifie publier des textes en fonction de leur qualité littéraire 
uniquement, sans souci de leur nationalité. » 
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des lettres françaises en Belgique 


Des écrivains 


interrogent 


CONRAD 


PIERRE MERTENS 


«Paris est la chance de la belgitude > < Tout va hien 9 quoi !» 


Quarante et mu au. JounuUrta h Puis. A publié dti 
poétique*. des thdnetinii d’en tente bréafiton* et trois 
n ™ afi » WW paru cher Calmann-Lévy • sLndoa (1974), 
s les Fiâmes du coq s (197S) et « l’Herbe h brûler *, qui vlen* 
de Xtil valoir le prix Renandot. 


* m " *> - . 

v ■ : 


~ b r OZ7S ooona un roi ca- 

« J\ tkolique, des rêgiona- 
■* * listes poi ntus, un 
clergé payé par V Etat. Naguère 
notre cardinal -primat jetait 
V anathème sur nos maigres répu- 
blicains. renseignement laie, nos 
grévistes. H trouvait pernicieuse 
la lecture des romans français. 
C7 ét a i t un Espagnol du Nord. 
Nous avons aussi, en Belgique, 
des maisons ^aJture castillane. 
Dans leurs salles à manger fleu- 
rissent des tulipes en plastique. 
Et on y mange beaucoup, comme 
partout dans le pays. La bouche 
est notre sexe de prédilection. 
Nos grands et nos petits chefs 
ont le verbe bouffon» 

» Car nous n’avam pas le sens 
de la mesure. Nous sommes faits 
comme nous croquent nos pein- 
tres. D’ailleurs, comment conser- 
ver Vélégance quand ü pleut tous 
les fours, que le sol mollit, que 
les prêtres, à Vépoçue des roga- 
tions, s'enfoncent fusqu'à ras de 
surplis dans la gadoue des orniè- 
res ? Nous sommes condamnés 
au baroque, mais pas réimporte 
lequel : nos pantalonnades se 
jouent dans le brouillard. Cela 
donne des images uniques. Mises 
en mots, elles disent mieux que 
toute théorie notre c belgitude ». 


Mises en mots partis à Liège n u 
à Bruxelles, ëües adjoignent à 
l'espace de la littérature fran- 
çaise un territoire roumbsl 

» Cette * belgrtude-là » n'est 
pas une malédiction. Elle serait 
plutôt notre chance. La malé- 
diction vient des chanoines de 
la littérature officielle. Eux n’ai- 
ment pas récrit & la BreL Ils 
l'ignorent et, huit fois sur dix, 
préfèrent accorder palmes aca- 
démiques et prix littéraires à des 
livres inodores, insipides, incolo- 
res, à nmage de leurs .œuorettes. 

» Heureusement, Ü g a Paris. 
Tout Belge qui possède ds talent 
sait tfy faire apprécier. Il y 
trouve la consécration. Sans Parts 
la parole audacieuse ou neuve 
d’un jeune écrivain venu du 
Brabant ou de Narnur périrait 
étouffée. Comme du temps où 
Michaux Fa fui, te Bruxelles des 
fonctionnaires des lettres de- 
meure largement, comme l'a 
écrit Yourcenar. e la capitale de 
r épaisseur s. Après la a belgi- 
tude s. Parts est notre seconde 
chance. Nos cinq ou six écrivains 
qui restent en Belgique le sa- 
vent Ils y courent toutes les 
semaines. Parts est la chance de 
la c belgitude ». 


Trente-oeuf ans. Maître de rechtTche en droit Lnterna- 
tlonal à Bruxelles. A publié an Seuil « Fia de on l'Amérique » 
(prix Bostel 1971], > la Fête des anciens a (bourse Del Dosa), 
« las Bons Offices s (Prix betgo-eanadlen 1975) ; i L'Age 
d’homme, • le Niveau de la mer a ; choc Jacques Antoine, 
éditeur belge, c Nécrologie a ; et, eet automne, chez Gras- 
set» « Terre d’asiles. 


^ f L fut un temps où les 

« È écrivains belges reniaient 

* volontiers leurs modestes 

origines. Le sacrifice était mince : 
on ne s’exile guère lorsqu'on 
quitte un no man’s Land. Tout 
au plus court-an le risque de 
s'enraciner ailleurs, de trouver 
autre part une patrie. 

» Beaucoup partirent. Ce fut 
une DeZZe saignée. Où s'arrêterait 
V exode des talents r Certains 
refirent surface. Ce n'étaient pas 
des Bélges honteux. Simplement, 
Os avaient mesuré que, chez eux, 
la parole ne rendait point d'écho. 
Que Ze langage ne « fonction- 
nait » pas. 

» D’autres rest èrent ■ Mais a s 
n’en cessèrent pas moins tTat- 
iendre de l’édition parisienne 
leur salut A peine, en effet, 
d'être publiés a Paris, Zes écri- 
vains belges se trouvaient 
dépourvus de toute existence 
intellectuelle. Et lorsqu'ils trou- 
vaient le succès en Prince, iZs 
Ze trouvaient aussi chez nous, 
par un simple effet de réverbé- 
ration. Paris nous imposait nos 
propres valeurs. 

> n apportât significatif que 


beaucoup tP œuvres contournaient 

la spécificité belge. Fictions que 

leur a auteurs ne localisaient pas, 

à moins qtfüs ne les exportas- 
sent: en avons-nous connu, de 
ces s Madame Bovary » bélges 
qui. plutôt que de se languir à 
Gembloux, de se consumer à 
Charlemi, s’égaraient du côté de 
Vfüacoublay ou de Châlons-sur- 
Mamel Bref, on donnait dans 
VUntoerseL 

» La situation a passablement 
changé. Les luttes sociales de 
I960, la décolonisation et même 
la guerre scalaire et nos ubues- 
ques querelles linguistiques nous 
ont, bon an mal an, formés. Ceux 
qui ont aujourd’hui entre vingt- 
cinq et Quarante-cinq ans redé- 
couvrent, sans émerveillement 
mais avec acuité, leur histoire. 

s Plus besoin de partir. A quoi 
bon ? On est à un jet de pierre 
de Paris. On renoue avec sa 
a belgitude s. Comme on ne 
redoute plus d’être singulier, la 
parole — longtemps gelée — 
circule, redevient « opération- 
nelle s. Et ü arrive même qu’en 
France on trouve à nos livres 
un charme exotique Tout va 
bien, quoi 1 » 


GUY DENIS 

«Il faut prendre le maquis > 


Trente-six ans. Vit dans les Ardennes belges. S’occupe du. 
Capiçhe Ardes Théâtre, une troupe qui parcourt le sud du 
pays, allant ds village en village. A donné deux « textes s 
A cette compagnie : «Mots Capiebsss, et «Caplebs prend 
le maquis a. Il a publié aussi cinq recueils de poèmes, un 
recueil de contes : « Raconte-moi l’Axdexine », çftea Du culot, 
et, chez De Hëyère, on roman : « l’Homme noir ». 


>■> bTTE expérience d'un 
« théâtre populaire et 

patoisant qui ne mit ni 
populiste ni dialectal, qui de- 
meure français sans être parisien, 
je Va i conduite aussi dans mes 
poèmes et mes contes, en éprou- 
vant la détresse de l’écrivain 
wallon resté assis sur son fu- 
mier : l’incognito, la solitude, 
FhumiUation des arrtutstes ou 
gardes adventistes, tous sabo- 
teurs, menhirs du mentir, dol- 
mens de l'amen. La Wallonie 
est un passif littéraire, un trou 
artistique, en dépit de grands 
noms d’artistes. Pas d 'éditeurs. 
pas de diffusion des livres _ 
Aussi, dans une région qui 
meurt, charbonnages fermés, si- 
dérurgie démantelée, agriculture 
vendue d l’encan, ü y a mieux 
d faire ,nie de rire s à la belge », 
car mon pays païen, lui, rit 
jaune, n faut prendre le maquis. 

» Heureusement, les revues se 
multiplient, les poètes aussi; la 
mémoire se raconte, les dialectes 
débusquent tous les dialectes, 
V académisme et le régionalisme 
naïf battent en retraite, la Wal- 
lonie se démaquille peu d peu. 


Vauteur wallon nfest plus 
condamné au mimétisme, au fol- 
klore, ce n'est pas un apatride 
Un combat est d mener ; prendre 
en charge sa langue, nommer la 
Wallonie déguisée en Belgique, 
en Lotharingie, en « pays d’entre- 
deux s, trouve, des lieux de pa- 
role et d’écriture chez nous. 
Longtemps précédé par les vues 
hardies et fédéralistes de Mockel, 
Thiry ou Plisnier, le politique 
aujourd'hui dépasse Zes littéraires 
qui réchauffent le concept de 
« belgitude », issu du dix-neu- 
vième siècle. Le politique recon- 
naît les deux peuples, flamand 
et wallon. Parler de « belgitude » 
est au sera strict parler des rela- 
tions entre ces deux peuples. 

» Creuser la différence tnaZ- 
lonns, conjuguer la mémoire au 
futur, inventer un rêve wallon : 
ce serait un pays de grisailles , 
un jardin, des poules, le travail, 
le quotidien, parfois un porng 
levé, le brouillard sur le Pays 
noir, la brume qui fume au- 
dessus des forêts d’Ardenne, la 
tristesse retenue de la Meuse, et 
enfin, secouant le ventre mou de 
ce pays carrier, le rire, un grand 
éclat de rires. » 


JACQUES SOJCHER 
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La recherche d’un lieu 
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Tournier m 
XI Ile siècle 

Gravure extraite des 
Sept merveilles 
de la Belgique 

(BLsévfr). 


PIERRE VERHEGGEN JEAN TORDEUR 


Une contestation virulente 


Trente-cinq un. Professeur à Nsxnnr. Co-animat eur d e 
rémission Idem» Appartient an collectif de la revue * TXT v 
depuis 1949. A publié «la Grande Ml traque» aux Editions 
Fagne, «le Grand Caeaphonea chez Chambclland. ale Degré 
Zono de récriture a chez Christian Bo argot*. Christian 
BonrgoU publiera de lui, & la fin de cette année, nn nouvel 
ouvrage ; «Divan le Terrible ou les Aventures de Freud 
Astalrea. 


C ERTAINS Belges savent 
où est la nouveauté, 
d'autres ignorent jus - 
qu’à son existence. Non qu’il 
s'agisse de l’élite et du peuple : 
au contraire 1 Le jeune Belge 
d’aujourd'hui — quelle que soit 
son origine de classe — est au 
fait de V actualité musicale, 
cinématographique, artistique - 
Par contre, le haut fonctionnaire 
précieux , logé dans sa tour admi- 
nistrative, n’est même pas au 
courant que quelque chose, 
d’étranger à sa pensée, puisse se 
produire. Or c’est ce dernier qui 
détient la commande sociale 
culturelle. On Faum compris, 
c'est un désastre i Aussi, la 
« belgitude » du premier com- 
meuce-t-elle là où la réalité fer- 
mée du second continue de lui 
imposer sa seule normalisation 
officielle, classique, académique, 
périmée. Sa « belgitude », c’est-à- 
dire : sa so litude . 

» La modernité n'a d’écho que 
dans quelques rares lieux, gagnés 
au terme d'une lutte difficile, 
pénible, écœurante de tracasserie. 
Pour s’e x primer d un niveau 
valable, l’intelligentsia belge doit 
recourir à ta presse française 
où elle est reconnue. Ici elle n’a 
ni place ni nom. On assiste 
mime de plus en plus à une 
véritable confiscation politicienne 

de sa parole critique. Qu’on 
songe, par exemple, que dans un. 
pays à querelles linguistiques. 
ywtf un seul romancier, poète ou 
autre spécialiste de la langue, n’a 
la m oindre adonne, dans ràdi- 
toriol quotidien de nos journaux, 
pour se prononcer sur un sujet 


qu’ü commit mieux que qui- 
conque. 

n Si la génération de Michaux 
et la suivante ont choisi l'exil, 
cf est parce que le discours qu'elles 
voulaient tenir ne passait pas. 
La jeune génération, tout en 
entérinant ces radicalismes, a, 
semble-t-Ü, décidé de faire, sinon 
connaître, du moins entendre le 
sien, d'ici J’en citerai — pour 
me limiter à la seule jeune poésie 

— deux ou trois points forts. 
D'un côté, ceux qui — de Fano 
d Rombaut et les revues Star- 
dust et Loua Part — affirmant 
leur perte d’identité, revendi- 
quent leur appartenance à toutes 
les cultures de la planète. De 
Vautre, ceux qui, dans un pseudo- 
enracinement, férocement caus- 
tique, reprennent à leur compte, 
pour les accentuer, les travers 
caricaturaux belges — les belgi- 
cismes de la langue, la c belgi- 
tude » raülée de l'esprit : c’est la 
désinvolture, grotesque, tendre 
et désespérée, d*ua Cliff ou le 
Wallon sauvage et baroque d’un 
Guy Denis. A joutons-y, autour 
de Jacques Izoard et d’Eugène 
Savitzkaya, la revue 25, de Robert 
Variez, plantant, dans un récent 
numéro anthologique, un arbre 
d’ironie à Liège. On aura ainsi 

— rien que pour ce domaine — 
une idée de notre sens de V auto- 
dérision, du rire, et de la mort 
rejouée, s 
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Défense d’une académie 


Cinquante-huit ans. Responsable des pages culturelles 
du «Soirs de Bruxelles. Membre de l’Académie royale de 
langue et de littérature française de Belgique. A publié 
divers recueils de poèmes : « Prière de l’attente s, a Lazare a, 
«Europe qui t'appelles mémoire», «Conservateur 
ges». 


EST PARU 


L est de bon ton de 
« g médire des académies. 

•«Il est malséant pour 
elles de répondre à cette médi- 
sance. L’Académie royale de 
langue et de littérature fran- 
çaises de Belgique n'échappe 
pas à cette double constante 
C’est dommage, car son statut 
présente quelques originalités 
qui gagnent à être connues. 

» Cest peut-être parce qu’elle 
ne fut créée qu'en 1920 qu’elle 
a su se donner des règles de 
composition et de recrutement 
extrêmement libérales qui mani- 
festent un souci d’ouverture et 
de pragmatisme. 

» Tout d’abord, elle n’est pas 
constituée uniquement d'écri- 
vains au titre de la littérature, 
mais ouest de philologues et de 
linguistes. Elle répond ainsi au 
vœu de son fondateur, Jules 
Destrée. ministre des sciences et 
des arts, qui voulut étroitement 
associer, dans son pays, Zes ver- 
tus de Ftmagmation créatrice et 
l’attention donnée d la langue 
qui les exprime, jusque dans ses 
dialectes. 

» Ensuite, elle est ouverte, dans 
ces deux disciplines, tant aux 
femmes qu'aux étrangers (ceux- 
ci au nombre de dix sur un 
effectif total de quarante; les 
Belges se répartissent en vingt 
« littéraires » et dix * philolo- 
gues s). 

» Admettre des femmes à 
V Académie constituait, en 1920. 
un vrai pari sur ravenir : car 
ni Marie Geoers ni Suzanne Lûar 
n'avaient encore brûlé au ciel 
des lettres françaises de Bel- 
gique. 

» Enfin, cette Académie ne 
connaît ni la brigue, ni la can- 
didature, ni F uniforme. A l’écart 


recrute 


toute pression , 


librement. 


» Plus de vingt prix annuelle 


ment décernés lui font obliga- 


tion d'étre constamment à 


F écoute de l’ensemble des lettres 


françaises de Belgique, 


poésie au théâtre, du roman à 


Fessai. Elle décerne Ze plus im 
portant s grand prix de littéra 


tare hors de France ». 


seule d couronner chaque année 


un poète âgé de moins de vingt 


cinq ans : Eugène Savitzkaya 


l’a été ü y a deux ans. 


» Enfin, eZZe gère le Fonds 


national de la littérature. 


tiné à aider d la publication 


cFceuvres inédites. Et il n’est pas 


rare qu'ici aussi la nouveauté 


l'emporte sur la tradition. Cette 
académie se croit, non sans 
raison, à l'encontre de ce que 
professent ses détracteurs, en 
prise directe sur la vie littéraire 
de la communauté, » 



& civilisation 


Revue internationale 
d'astronomie 
et cPastronautique 
avec 

ALBERT DVCROCQ 

En ventelOF 

chez votre marchand de journaux 
ou bien 

50', avenue Daamesnil 
75012 Paris 
Til. : 346.13.00 


Trente-neuf ans. Professeur A Bruxelles. A publié un 
essai sur 1’ « Esthétique de Nietzsche s (Aubier-Montaigne) : 
«ta Question es le Sens»; «la Démarche poétique» dans 
la collection «10/18 s; ale Professeur de philosophie s chez 
Fata Morgana ; un recueil de poèmes, également ebea Fats 
Motgana : « la Mise en quarantaine a ; et, cette année, dans 
la collection «Textes» chez Flammarion : «DU roman». 


£ TRE belge, écrivain 
belge, vivant ici qui 
n’est pas ici, qui dé- 
signe pour moi toujours ailleurs, 
au travers des paysages, 
des visages aimés, pas retenu 
à cette terre, pas dans la matrice 
de ses signes, heureux de partir, 
heureux de revenir, écrivant dans 
ce déplacement. Pas dans les 
lieux littéraires belges en retard 
de pensée et de langue, dans la 
marge, le baroque d’ici, la tru- 
culence d’une langue qui fait 
sauter le conformisme poétique, 
le Panthéon des « gloires natio- 
nales », oü quelque chose de 
Fexcès et de la retenue arrive, 
où je me reconnais sans pouvoir 
dire en quoi ni comment, qui me 
fait dire belge, écrivain belge. 


» Peut-être suis-je un faux 
Belge et un non-écrivain dans 
ce pays des Biennales de la poé- 
sie, de l’Académie, de la Maison 
des éc r ivain s, des Midis de la 
poésie ? Peut-être sommes-nous 
tous étrangers à la patrie, d la 
langue qui est notre sol et notre 
parole, des écrivains belges ? 
Peut-être, comme juif, ai-je 
trouvé en la Belgique natale une 
véritable diaspora d’ accueil, de- 
dans-dehors, matrice et rejet T 
Peut-être écrire ici est vraimenit 
être seul, différemment seul, 
avec un peu d’accent et quel- 
ques mots spécifiques ? Peut- 
être est-ce que finvente la Bel- 
gique comme le reste pour 
justifier ici ma place 7 » 
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LE MONDE DES LIVRES 



Bergers des 
Cévennes 

Anne-Marie Brisebarre 




m bouquin superbe. Ame-Marie 
Brisebarre a mis dans h rrafe.' 

Le canard enchaîné 

■ 

*—fes mânes vertus dépaysantes 
qu'un bon roman de GÎtona* 

i-RTL 


Un volume îHusfrê 

270 UJustrafions en noir 
et couleurs, 

200 pages, 105 F. 



Berger-Levrault 



Publicité 

Eric CJUMM 

L'ÉTERNITÉ 
MAINTENANT ! 

Ethique de l'Anarchie 

Ce n'est plus l’heure des thèses 
et hypothèses, des « Nouvelles 
philosophies » tributaires de la 
tradition. 

C'est l’heure d'nn savoir nouveau! 
Ubra des systématisations cultu- 
relles. 

Un exposé rationnel du Sens, la 
démonstration irréfutable que 
tout pouvoir est l'émanation 
obligée d'une manière d'fitre per- 
vertie par une conception fausse 
de la réalité. 

L'anarchie n'est pas une option 
politique, mala une exigence ab- 
solue d'éternité qui est propre à 
l'Etre. 

Du même auteur, chez le même 
éditeur ; 

« Entre la naissance 
et la mort b 


Edition La 
7, rua des 


Universelle : 
75005 Paris 


Très attendu depuis 
le succès du tome 1 


par Camille et Paul 

deux enfants 
d’aujourd’hui 



vie*^!S 


Grâce a 
Anne Pons 
le merveilleux voyage 
commue. TCHOU 
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“Cest L’Étranger que 
Camus aurait écrit s'il 
était né vingt ans plus 
tard.” 

Jaks Roy /Figaro Magazine 

“Le style se fait 
simple, nu, réaliste, 
pour nous conter le calvaire 
d'une patrouille du contingent, 
errant, la peur au ventre, du côté des 
portes de Fer. La guerre d’Algérie ne 
se laisse .pas oublier.” 

Jean Freustié / Le Nouvel Observateur 

“Jean Yvane a écrit le plus captivant des romans, 
celui de la peur à l’état pur, intense épreuve initia- 
tique sans quoi, peut-être, on n’est jamais tout à fait 
soi-même.” 

Matthieu Gale; /L'Express 

“Pour parvenir à un écrit aussi dépouillé, et tenir 

un tel train continu dans l’action, il faut beaucoup 
d’art et d’autorité.” 

Max-Pol Fonchet / YS.D. 

“La peur, la panique, les gestes irréparables, Jean 
Yvane suggère le plus en disant le moins ” 

Roger Vrigny /Le Point 

“Un style sobre et efficace ; une histoire rapportée 
par un narrateur anonyme ; un paysage grandiose, 
oppressant : “Quel grave et beau western !” 

Bernard AUiot / Le Monde 

Jean Yvane 

Larme au bleu 

roman 



religion 

Un projet 
avorté 

# U élaboration entre 
1952 et 1957 d’une 
convention entre Ut 
France et le Saint-Siège. 


M gr l a. elgeunger, 

évêque de Strasbourg, en 
avait déjà touché un mot 
dans son livre la Liberté d'un 
évêque (le Monde du 12 fé- 
vrier 1977). Voici aujourd'hui le 
témoignage particuliérement 
autorisé de ML Robert Lecourt 
— devenu garde des sceaux en 
1948, — qui, sous le gouvernement 
de Guy Mollet, fut mêlé de très 
près à l'élaboration d’un acco r d 
non concordataire entre la 
France et le Saint-Siège. Cette 
convention se proposait de mettre 
fin à un long cycle de discordes 
concernant l’école, la laïcité, le 
régime des cultes, les congréga- 
tions religieuses. 

La chute du gouvernement Guy 
Mollet en mal 1957 a fait échouer 
ce projet — jamais repris — mais 
dont l'élaboration a permis de 
clarifier un «**■*•!" nombre de 
données. 

M. Robert Lecourt consacre de 
longs développements subtils et 
détaillés à la préparation de cet 
accord, aux nombreux obstacles 
qu’il a rencontrés en cours de 
route (pendant quatre ans) et 
aux raisons qui en ont retardé 
sa mise au point en dépit des 
efforts déployés. L'auteur excelle 
à ressusciter l'atmosphère feu- 
trée de ces pourparlers. Il cite 
tes noms de leurs principaux 
artisans, tout en gardant une 
prudente réserve. 

A la convention proprement 
dite d’une quinzaine de clauses, 
s’ajoutait un document de 
soixante-dix articles : dix-neuf 
clauses pour le régime des cultes, 
huit sur le statut des congré- 
gations, quarante sur le problème 
scolaire, de beaucoup le plus 
Important. Une dtodne d’entre 
eux ont fait Jusqu’au bout des 
difficultés ; près de la moitié 
concernaient les départements 
concordataires de l’Est. Les né- 
gociateurs se sont heurtés sur 
ce dernier point à des barrages 
considérables. Les départements 
du Rhin et de la Moselle 
n’étaient, semble-t-il, pas mûrs 
pour accepter des modifications 
de cette ampleur à leur statut. 

En conclusion, M. Robert Le- 
court constate avec une certaine 
mélancolie que la IV* République 
n’a pas réussi à mettre fin à la 
dispute scolaire qui a « miné 
sourdement » ce régime. 

Voici vingt ans que ce dossier 
est refermé, mais, depuis, beau- 
coup d'eau a coulé sous les ponts 
du Tibre et de la Selne._ — H. F. 

* ENTRE L'EGLISE ET L’ETAT. 
CONCORDE SANS CONCORDAT 
(1952-1B57), de Robert Lecourt. Edi- 
tions Hachette, IBS pages, 35 F, 


Mort- où est ta défaite ? 


Les interrogations 
de Bruno Lagrange „ et 
le plaidoyer de Jean- 
Marie Aubert . 

F AUT-IL être téméraire pour 
écrire sur la mort? Non 
pas sur la mort clinique ou 
sur ses conditionnements socio- 
logiques ni même sur sa mytho- 
logie religieuse, à peine diffé- 
rente — en dépit des apparences 
— des constructions philosophi- 
ques, mais sur cet Indéfinissable 
métaphysique qui hante tout 
être humain, nourrit sa peur et 
parfois provoque son vertige. 

Bruno Lagrange s’est colleté 
avec cette méditation Impossible 
en raccrochant sa pensée à deux 
êtres disparus qui labourent sa 
mémoire. Si on ne peut pas par- 
ler de l’absence, on peut prendre 
acte de l’infini de notre Igno- 
rance. L’auteur le sait, qui n’es- 
quive pas ce v trou b et se refuse 
à nous emmener en bateau, per- 
suadé qu’il est de la vanité des 
Illusions consolatrices, c Aux 
consolations de Ut religion et de 
la vie, écrit-il, nous avons pré- 
féré les consolations de la nuit. » 

a NI la mort ni le soleü ne 
peuvent être regardés en face, s 
« Le berceau est non moins pro- 
fond que la tombe. » «La nais- 
sance est le miroir de la mort, b 
« Seules les madones et les pietàs 
se comprennent » Cet essai, dont 
les chapitres ultra-courts se suc- 


cèdent au pas de charge, contient 
quantité de formules de cet 
ordre qui jettent quelques lueurs 
éphémères, poétiques, finalement 
plus éclairantes que de savantes 
dissertations. 

n faut savoir gré à Bruno La- 
grange d’avoir multiplié tes 
polnt3 d’interrogation, b On peut 
faire, dit-il, de la science-fiction. 
Imagine-t-on de l’amour- 
fiction ? b Longtemps, la religion 
aura servi de drogue contre la 
mort Réplique de la sage-femme, 
le prêtre était un sage-homme 
qui présidait aux derniers ins- 
tants. 

Contrairement à ce que Ton 
croit, il n’y a pas à proprement 
parler de réponse doctrinale & 
la question : < Où vont les 
morts ? b Mais seulement la pro- 
position d'une expérience com- 
munautaire. Selon André Chou- 
raqui, la mort, dans la BCble, est 
réduite à sa plus simple expres- 
sion. Aucune place, en effet, n’est 
laissée aux déferlements de l'Ima- 
gination. La Bible est muette 
sur l'au-delà. La résurrection 
des morts n'est pas une doctrine; 
mais seulement une espérance. 
Les disciples de Jésus ne cher- 
chent pas à démontrer quoi que 
ce soit ; Ils n'ont pas de savoir à 
transmettre mais une expérience 
et un amour à communiquer. Le 
dualisme âjne-oorps est une no- 
tion grecque que, dans le sillage 
du christ lanlsme, la biologie mo- 
derne contribue à ruiner. 

Jusqu'au onzième siècle, le 
jugement dernier n’était guère 


u «la ht «ow aussi rom us cm® 


î\ 


U N livre sobre et pénétrant 
sur un thème trop souvent 
traité avec une sensiblerie 
débridée et superficielle. N 
arrive que Ton écrive sur rani- 
mai pour le situer par rapport 
à l’homme, mais ii est assez 
rare que les chrétiens dépassent 
le etade de la poésie francis- 
caine pour atteindre à une sorte 
de théologie de !a nature animée. 

Laissons de côté les efforts 
menés actuellement par une 
ligua Internationale pour aboutir 
.à l’élaboration d'une charte des 
droits de ranimai': l'ouvrage de 
Michel Damien déborde de toutes 
parts cette tentative. Il se situe 
sur un plan spécifiquement 
religieux et c'est ce qui fait son 
originalité. 

La solidarité da l'homme avec 
ranimai n'est pas seulement 
biologique, naturelle, elle est 
ontologique. transcendantale, 
évangélique. Le Christ est mort 
aussi pour les chiens. L'Eglise 
catholique est malheureusement 
absente de ce débaL Les ani- 
maux n’ont reçu aucun statut 
de sa part Et pourtant, si rani- 
mai n’a pas la notion ds Dieu, 
II a en revanche celle de 
l'homme qui est à rimage de 
Dieu. A travers l'homme, il prie 
Dieu. D'allleurB, les animaux 
nous ont précédés sur la Terre 
et nous en sommes, d'une ma- 
nière ou de l'autre, tributaires. 
« lis nous attendent sur le che- 
min du Christ ». Ils sont notre 


prochain. Leur souffrance mys- 
térieuse est une « participation 
aux Béatitudes - Il y a un 
Evangile de ranimai, qui lui 
aussi meurt dans les bras da 
Dieu. » L’animal a ced de 
commun avec le Christ qu'il 
meurt pour le monde et que aon 
sacrifice est indispensable à 
l'équilibre de ce monde 

L'auteur n'a pas la naïveté de 
certains végétariens. Le sort de 
ranimai est attaché à un Im- 
mense et nécessaire holocauste. 
La Bible affirme que les ani- 
maux seront' livrés entre les 
mains de l’homme, qui les tue- 
ra, comme II l’a fait pour le 
Christ L'Arche de Noé est 
l'image du navire (l’Eglise) oû 
noua sommas tous embarqués. 

Bref, ranimai est Inséré dans 
un mouvement religieux universel 
qui est une montée vers Dieu. 
Un manuscrit biblique copte — 
apocryphe — relate que le 
Christ a pris la défense d’un 
animal de trait frappé lusqu'au 
sang et qu'il a maudit ceux qui 
le frappaient 

Michel Damien conclut : 
• Lb temps da rexcommunlca- 
tlon de la nature est passé. 
Nous sommes dans une ère où 
rœcumànisme devient planétaire. 
L'unltè des vivant* sa réalise 
avec le Christ. » — H. F. 

★ L’ANIMAL. L’HOMME ET 
DIEU, de Michel Damien. Edi- 
tions do Cerf, 216 p, 45 F. 


évoqué dans les textes catholi- 
ques. Le purgatoire, qui connut 
son apogée au dix - neuvième 
siècle, est une représentation 
pratiquement abandonnée de nos 
Jours, notamment parce que cette 
aorte de comptabilité Indivi- 
duelle. apparentée an code pénal, 
fait fl de l'imbrication du bien 
et du mal à l’intérieur de la 
même personne. C’est moins 
d'un châtiment religieux dont 
l'homme a peur que de ses 
frères vivants. 

Une conviction demeure : tes 
morts que nous aimons sont 
vivants sans que nous paissions 
savoir comment. H suffit, écrit 
Bruno Lagrange, d'être a en face 
de la botte » ou gît un être cher 
pour que commence à se dire 
tout ce qui n'avalt pas été dit 
avant. Croisement Indissoluble 
des êtres. « Il n’y a pas un mys- 
tère de la mort, ü n'existe que 
des amours.» La mort est révé- 
lation. 

Balbutiants devant la mort, tes 
hommes s’en sont pourtant servi 
comme d'un épouvantail social. 
Us aiment tuer, voilà le vrai. 
Sinon comment expliquer les 
boucheries guerrières qui Jalon- 
nent l’histoire, tes apocalypses 
nucléaires, tes génocides nazis? 

La peine capitale réservée aux 
criminels n’est pas dénuée de 
perversité, quels que soient les 
prétextes Invoqués pour la jus- 
tifier, et l’appareillage dont on 
l'affuble. Le désir de vengeance 
ou de sécurité n’explique pas 
tout. C’est du même mouvement 
que la mort est redoutée et 
convoitée. Elle est jetée en pâture 
par les justiciers pour équilibrer 
une société qui se repaît de 
bonne conscience et de beau lan- 
gage. 

Four rompre un cercle de ver- 
tueuses intentions et de mauvais 
comportements, l’Eglise romaine 
en Pranoe s’est décidée, enfin !, 
en 1977, à rejeter la peine de 
mort (le Monde du 21 janvier 
1978). Ce ne fut pas du goût de 
tout le monde, à commencer par 
les chrétiens de droite, qui ont 
trouvé scandaleux que la hiérar- 
chie contredise une longue tra- 
dition. Jean-Marie Aubert, pré- 
sident de l'Association des 
théologiens moralistes, a tenu à 
relever le gant Dans son livre, 
il démontre sans mal que les 
évêques n'ont pas trahi tes idées- 
forces évangéliques à l’œuvre 
dans l’histoire. Il rappelle le 
contexte du passé permettant de 
mieux saisir l'ampleur de la 
mutation culturelle de notre 
temps qui rend désormais la 
peine de mort « irrationnelle et 
barbare >. 

Aujourd'hui, si coupable qu’il 
soit, l’homme devrait être ad- 
mis à vivre dans une société 
à la recherche d'une non-vio- 
lence dont la logique est de 
rompre avec la loi du talion 
dépassée par 1e Christ. 

H. F. 

* LE MYSTERE HUMAIN DE LA 
MORT, tic Bruno L&jçrongc &rec 
Mmrc Oraison. Editions Tcbou. 
HO 39 F. 

"A CHRETIENS ET PEINE DE 
MORT, de Jean-Marte AnberC EdJ- 


Françoise Dolto et l’Évangile 


(Suite de la page 17.) 

Après tout, qu’un maître en 
humanité comme Jésus rejoigne 
les lois de l’Inconscient telles que 
Freud tes a découvertes n’est pas 
tellement surprenant 1 Françoise 
Dolto s’enchante de ce constat. 
Elle nous en fait part et nous 
plonge an cœur de situations 
concrètes qui constituent le ter- 
rain privilégié des psychologues. 
Merveilleux « cas b, entre autres, 
que la Samaritaine, que les ac- 
teurs de la parabole familiale 
dans l’enfant prodigue. Enraci- 
nement privilégié dans l'expé- 
rience quotidienne qui provoque 
des réactions en chaîne dont 
Françoise Dolto dévoile le sens 
caché avec gourmandise. 


An risque dn désir 

Le message de Jésus s'ordonne 
autour du désir : voilà l’axe ou, 
si l’on veut, la clef de l'Evangile. 
Jésus enseigne le désir et exhorte 
l’homme à le aulne. A la Sama- 
ritaine, il révèle qu 'au-delà du 
plaisir toujours confondu avec 
un besoin son désir reste insa- 
tisfait parce qu'elle ne mise pas 
sur l'amour. H ne la réprimande 
pas mais cherche à l’entraîner 
loin. Il l’Invite à passer du 
monde de la consommation à ce- 
lai de la communication et de la 
communion. L’eau qu’il veut 
donner à cette femme empêtrée 
dans ses « leurres » est jaillisse- 
ment vers autrui ; c’est c l’eau 
vive du désir gui 'coupe la soif 
de Peau du besoin ». 


Quant à l'enfant prodigue, H 
n'a péché ni contre son père, ni 
contre son désir, ni contre Dieu 
en quittant te foyer patemeL S'il 
est devenu pécheur par ta suite, 
c’est que, « s'essayant à son dèstr, 
ü a succombé aux tentations 
rencontrées et a récolté V échec 
et la détresse a Son père ne l’en 
aime pas moins, au contraire, et 
c’est te fils « vertueux » qui est 
Jaloux, lui qui n’a rien risqué. 

Pour Françoise Dolto, c le seul 
péché est de ne pas se risquer 
pour vivre son désir ». Le récit 
de la femme adultère Inspire 
par ticuli èrement l’auteur. Vu de 
l’extérieur, dit-elle, qu’en savons- 
nous ? Que savons-nous de la 
rencontre, dans une chambre 
cime, de deux êtres? Peut-être 
qu’elle avait soif d’une tendresse 
qu’elle ne trouvait plus chez elle. 
Cette mente d’hommes prêts à 
la lapider et qui craignent pour 
la fidélité de leur propre épouse 
s’abritent derrière la loi de 
Moïse- Mais la loi n’est jamais 
un miroir ; elle est dans le cœur, 
non dans tes textes. 

A l'exemple de Jésus, Fran- 
çoise Dolto n'est pas contre la 
loL L'Interdiction légale sert de 
stimulant. Le cœur humain naît 
à l'amour quand le désir est 
contrarié dans son accomplisse- 
ment. 

« Jamais une loi ne peut viser 
à prohiber le désir. En interdi- 
sant les moda li t és mortifères du 
désir, éllê assure et fortifie 
l'évolution des désirants bers 
rhumanisation de leur désir : la 


responsabilité, b Les lois struc- 
turent tes peuples et les indivi- 
dus. Dans certains cas. Q faut 
pourtant avoir le courage de 
transgresser la loi pour la faire 
évoluer. En l’occurrence, Jésus 
devait penser que les juifs qui 
mariaient leurs filles avec des 
partenaires désaccordés étaient 
eux aussi infidèles à la loL Par 
son silence prolongé, il a voulu 
faire réfléchir les imprécateurs à 
ce péché-lé et à d’autres qi’Lte 
avalent eu, Jusqu'Ici, la chance 
de camoufler. 


L’éveil à une antre vie 

Jésus n’oblitère pas 1e péché 
de la femme surprise. Mfr-m u 
lui pardonne. Françoise Dolto 
va Jusqu'à dire : « Qui peut 
savoir si ceux que Dieu mat sont 
toujours les conjoints qu'unit ««t 
yeux des hommes la lot du ma- 
riage ? La procréation elle-même, 
preuve de consommation da ma- 
riuge, n’est aucunement preuve 
de mariage , mats seulement 
d’accouplement fécond. » 

Au terme de ce commentaire, 
on comprend mieux la signifi- 
cation du désir. Le désir profond 
d*on être, celui qui va d qnB 
sens de sa structure, n'a rien à 
voir avec le caprice ou le plaisir 
momentané. Pour ]e découvrir et 
pour 1e vivre, U faut du silence, 
de la réflexion, on long temps 
et de multiples tâtonnements. 
Jésus transcende les lois, ü en- 
seigne 1 amour comme on en— 


seigne la liberté. Bien comp 
1 adage de saint A u g u s t 
— « Aime et fais ce que 
» — demeure la norme < 
p reine. L’amour permet au bes 
î * ? en désir et d’accét 
à. la vie spirituelle. C 1 
le désir qui incite au dépas 
ment, car il est toujours : 
devant de nous. 

L’airteur commente enfin 
*** résurrection, ével] 
une autre vie, mutation înln 
glnable. « Le corps du Chi 
ressuscité, écrlt-enï, est le % 
pur Dieu lui-même, qui, ■ 
Charité pour les humatnsZdevi 
t+erise. consistant* Jésus est r 
««cité aussi dans l’animalité 

miïSJL ^ ,^ pôtres » * 

pas trompés, ils n’ont pas 
d'hallucinations. * car & t 
QCGidents psychiques ne nrud 
sent pas de fruits ». 

1^ mystère demeure : la » 

n j5? Uqae Pas ta 
ce disant, Françoise Dolto 

situe dans la pure lignée < 

la tradition ch: 
^ rme - Témoin d’une réalité 
roi qui dépasse tout honu 
ayant trouvé dans les ^ 
l’Evangile « an torrent fanta i 
Que de sublimation des pulsion 
elle ouvre un champ nouveau 
1‘ exégèse. 

On aimerait qu’elle suscite c 
émules. 

HENRI FE5QUFT. 
* L’EVANGILE AU RISQUE 

Ki£ s îL caANALTS *’ 

Boite Interrogés par Gérard s« 
rte^teme IL Et felons J.-P. Delai 
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Une foule 


O' L* his to ire 
P Eglise, racontée 



de 

par 


r ® foule Immense de 
« | J témoins est là, gui nous 
entoures: cette phrase 
dâ l’Epi tre aux Hébreux f n i) 

convient à l’Eglise catholique, qui, 
après vingt siècles de fortunes 
diverses» est parvenue, avec 
l’élection de Jean Paul n, à se 
renouveler de al surprenante 
façon. Cette s foule immense» 
qui témoigne de la catholicité 
est éparse, multiforme et parfois ■ 

contradictoire; les pêcheurs de 
Bethsaïde, disciples du Baptiste, 
qui se disaient l'un & l'autre : 

* Nous avons trouvé le Messie », 
les brillantes assemblées concl- 
Ualres de Chalcédolne ou de 
Constantinople, les moines d'Oc- 
ddent, les ermites d'Orient, les 
foules des croisades et des pèle- 
rinages, Ignace et ses compa- 
gnons, des rois, des savants, des 
pauvres, des HJettxâL. 

Toute histoire de l’Eglise 
s’expose à ne pas pouvoir conci- 
lier les différentes lectures : 
histoire des institutions, histoire 
des dévotions, histoire de la spi- 
ritualité. Entre la succession 
chronologique des papes et les 
lents et profonds mouvements de 
la foi populaire, entre le temps 
de l’événement et la structure 
de longue durée; comment choi- 
sir, en restant clair et cohérent ? 
Toute histoire générale se heurte 
h cette impasse. 

Jacques Loew et Michel Martin , 
dans l'Histoire de - l'Eglise par 
èUe-m&me, ont tenté de la 
can tourner : c’est un « journal à 
plusieurs voix», où toutes les 
réalités d 'Eglise qui ont des 
traces livrent leurs dnmingntji 
On y trouve les Pères de l’Eglise, 
mais aussi Awakum et les Tleux- 
Croyants ; l’abbé Lemire, mais 
aussi les Indiens Guaranis de- 
mandant le maintien des bons 
Pères an Paraguay. Chaque 
grande période est marquée de 
son originalité, mais regroupe 
des textes variés sous les mêmes 
rubriques : l 'Eglise-communauté 
et le développement dogmatique; 
mais aussi le culte et les dévo- 
tions, la mission et le rapport 
avec le politique. 

La partie ancienne, rassemblée 
par Michel MesUn, est plus net- 
tement doctrinale. Dans les neuf 
premiers siècles. l’Eglise a réflé- 
chi pour rendre raison de son 
Dieu au monde païen qui l’inter- 
pelle et aux subtiles Idéologies 
qu’il sécrète. Mais la prière des 
premières Eglises n'en est pas 
absente, non plus que leur rayon- 
nement au service des pauvres. 

Les textes médiévaux parlent 
plus volontiers de l'Eglise que du 
chrétien, et Nicole Bêriou a 


immense de témoins 



lUustratüm de la e ouverture du livra. 


réussi à t ro u ve r des textes peu 
connus pour faire apparaître la 
piété personnelle d’une Elisabeth 
de Thurlnge ou le souci de la 
pauvreté (souvent excessive et 
inapplicable dans sa rigueur) 
dans la Règle de Grand mont. 

Guy BedoueUe se trouvait, au 
contraire, affronté & une sura- 
bondance de textes dont 11 est 
parvenu & tirer le maximum de 
densité: En parcourant la table 
des matières, je me suis livré au 
petit jeu de chercher, sur ces 
seizième et dix-septième siècles 
que je connais bien, quels extraits 
d'Ignace de Loyola ou de Féne- 
lon, du concile de Trente ou de 
Vltoria, j’aurais retenus dans ces 
pages encore trop brèves. Et bien 
des fols mon choix imaginaire 
s’est trouvé être le même que 
celui de Guy Bedouelle, qui a su, 
de surcroît, ne pas oublier Joseph 
Haydn et la musique liturgique, 
ni Descartes et l'éducation chez 
les Jésuites. 

Pierre Piertard a donné un 
aperçu de la période contempo- 
raine, tandis qu’un florilège de 
textes de Vatican H, choisis par 
Jacques Loew, dût le volume. 

Tout choix suppose des ris- 


ques ; les auteurs les ont accep- 
tés. L’Eglise qui se présente au 
fil des textes reste bien occiden- 
tale — voire gallicane — et bien 
cléricale. Le recours exclusif 
aux textes a privilégié cet aspect, 
aux dépens de l’aspect laïc et 
populaire qui n'aurait pu appa- 
raître que par 11conographle et 
l’histoire sérielle. Mais le prix de 
l'ouvrage dm» un osa, la diffi- 
culté de la lecture dans l’autre, 
ont conduit les auteurs à y re- 
noncer. C'est sans doute dom- 
mage. B reste que l'effort valait 
la peine d’être tenté. 

Avec les livra de Michel Mas! In 
et Jacques Loew, les chrétiens 
d'hier ont aujourd'hui pris la 
parole pour dire eux-mêmes leur 
histoire: les chrétiens d'aujour- 
d'hui, découvrant grâce à eux 
leur Eglise dans l’histoire, pour- 
ront eux-mêmes demain faire 
l’histoire dans leur Eglise. 

JEAN AJtMOGATHE. 

maître-assistant 

& l’Ecole des hautes études 
(histoire du catholicisme 
moderne et contemporain). 

* HISTOIRE DE L’EGLISE PAR 
KLLE-SXBHE, ouvrage collectif. 
Fayard. 89 F broché, 109 F relié. 
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Ad temps 
des Hébreux 



C ’EST un ouvrage de dlleo 
Son, écrit d’une encre 
châtiée et limpide. Ce qui 
n’étonnera pas les familiers 
d’André ChouraquI, qui nourrit 
pour sa terre, son peuple et sa 
reiiglûn un attachement sans 
trame. Faire un livre sur la vTe 
quotidienne des hommes de la 
Bible n’est pas seulement, pour 
lui, écrire uns œuvre d’érudition 
et camper des acteurs hauts en 
couleur, qui ont si fortement 
Influé sur l’évolution de notre 
monde; c’est une occasion 

choyée de faire revivre les 
étapes des épousailles entra 
Dieu et les siens. 

Le personnage te plus essen- 
tiel de la Bible n’est autre que 
Yhwh, vocable volontairement 
Imprononçable, sU mille huit cent 


vingt-trois fols nommé. Dieu 
biologique, créateur de toute réa- 
lité, - matrice » de toute vie et 
dont la puissance est Irrésistible. 
Abraham m Moïse sont - les 
fous de Dieu », l'un, le chevalier 
de la fol. l'autre, la prophète des 
accomplissements historiques. 




Les sources 
de notre civilisation 


Depuis 1863, des centaines de 
squelettes ont été découverts à 
Meguldo, & Ta'anakh, à Guézer. 
Leur tailla : de 1,62 m. à 1,74 m. 
Moins grands que leurs voisins, 
les Hébreux, d’un brun corbeau, 
aimaient les femmes au teint 
clair. Tous portaient les cheveux 
longs, lis étaient élancés, de 
musculature puissante, souvent 
des montagnards, aptes aux jeux 
guerriers. Le saviez-vous ? 

Pour un Hébreu, la vie de tous 
les Jours baigne dans le sacré ; 
l'histoire est • un rite dont la 
science est rimhrera et Ten/eu le 
libération de rhomme ». A ceux 
qui sont rebutés per la longueur, 
l' hétérogénéité et la complexité 
des quelque quarante livras de 
la Bible hébraïque, l'ouvrage 
d'André ChouraquI, 8ynlhétique, 
chaleureux et précis, reconstitue 
ce que pouvait être l'existence 
d'un Hébreu d'alors : Il n'y eut 
guère de peuple plus religieux, 
plus turbulent plus poétique. 
Plus concret aussi Quel plaisir 
pour un Occidental du vingtième 
siècle de se replonger dans les 
sources de sa civilisation I 

H. F. 


* LA VIE QUOTIDIENNE 
DBS HOMMES DE LA BIBLE. 
Editions Hachette, 112 p, 49 F. 


De Martin Luther à Charles Mourras 

■ 


# Deux portraits en 
profondeur» 

D aniel olivier, religieux 
catholique, en est, depuis 
sept ans, à son cinquième 
livre sur Luther, dont on célé- 
brera en 1983 le cinq cen- 
tième anniversaire de la nais- 
sance. Ce prêtre enfonce 
périodiquement le même clou 
avec vigueur et rigueur. Il ne 
s'agit pas pour lui de prouver ou 
d’infirmer le slogan â la mode 
comme quoi l’Eglise de Rome 
s'est « protestantlsée ». Béais D se 
bat résolument contre ceux qui 
jadis ont construit un catho- 
licisme an U protestant et contre 
les chrétiens traditionalistes 
d'aujourd'hui qui, dans le sillage 
de Mgr Lefebvre, s'entêtent à* 
justifier une attitude aussi no- 
cive. 

Il est flagrant que, depuis Va- 
tican n, l'épiscopat mondial a 
préconisé, en matière de culte, 
par exemple, des transformations 
reclamées en vain quatre siècles 
plus tût par les réformateurs. 
Luther est, aux yeux de l'auteur, 
un des quelques grands théolo- 
giens de la foL II se situe au dé- 
pars de rhlstolre moderne du 
christianisme. Au lieu de le 
condamner en bloc com m e on l'a 
fait, mieux vaudrait écouter et 

reconnaître ce que Luther a 
apporte au christianisme. Est-U 
si difficile, par-delà les critiques 
injustes, les polémiques, les Inno- 
vations arbitraires, de disc er ner 
l'exactitude du diagnostic global 
porté par Luther ? Le rejet har- 
gneux de la Réforme a contribué 
à déformer et ù appauvrir 
l'Eglise de Rome. 


H zeste encore au catholicisme 
à découvrir clairement que la 
lutte pour l’évangile est priori- 
taire par rapport à tous les objec- 
tifs de la réforme conciliaire. 
Daniel Olivier ne se fera pas que 
des quand U affirme : 

a C'est toujours l’attachement au 
Christ qui fait le plus défaut 
dans l’Eglise romaine.» 

San ouvrage — théologique — 
aidera les lecteurs avertis à mieux 
s aisir les intuitions fondamen- 
tales de Luther et ce qu’elles 
conservent de moderne, au-delà 
des bavures de son époque. 


Luther n’eut pas de pire 
gfinomi qœ_. C har les Marinas. 
Four le théoricien talentueux de 
la monarchie française, l'auteur 
des thèses de Wlttenberg repré- 
sentait tout ce qu'il haïssait 
dans l’Allemagne rebelle et 
fumeuse, hostile au génie gréco- 
latin dont la papauté avait 
hérité. 

« Je suis Romain, écrivait-il. 
parce que, si nos pères ne 
V avaient pas été. fax première 
invasion barbare entre le cin- 
quième et le dixième siècle aurait 
fait de mol une espèce d'Alle- 
mand ou de Norvégien. Je suis 
Romain parce que, n’était ma 
romartUi tutélaire, la seconde 
Invasion barbare, qui eut Han 
au seizième siècle, invasion pro- 
testante. aurait tiré de mot une 
espèce de Suisse .» 

On trouvera, parmi beaucoup 
d'autres, des citations de cet 
ordre riaxt» le livra d’Eric Vaué 
sur l'itinéraire spirituel du fon- 
dateur de l'Action française, qui 


est allé jusqu’à dire par per- 
sonne interposée : «Non seule- 
ment Dieu ne luf manquait pas, 
mais Ü sentait le besoin rigou- 
reux de manquer de Dieu.» 

Le but de Vatré est de montrer 
comment Maurras, agnostique 
affiché, a pu mourir, en liberté 
surveillée â Tours en 1952. après 
avoir déclaré : « Pour la pre- 
mière fois, f entends quelqu’un 
venir. » Cri d'autant plus émou- 
vant que l'écrivain était atteint 
depuis sa Jeunesse d'une surdité 
quasi totale. 

Au même titra que Rousseau 
et Tolstoï. Luther était pour 
Maurras un « Iconoclaste » et un 
«diviseur». Ce qui l'intéressait 
dans Rome; ce n’étalt pas la fol 
en Jésus-Christ, mais son empi- 
risme organisateur et son Idéolo- 
gie contre - révolutionnaire, la 
cohésion de sa morale, son 
amour pour l'ordre. 

Ce pourquoi Maurras a si fré- 
quemment défendu les positions 
socio-politiques de Rome et 
drainé un nombre considérable 
de catholiques conservateurs, 
clercs ou non. Pourtant, en 1926, 
Pie XI condamna l’Action fran- 
çaise. qui ne fut réhabilitée que 
sous le pape suivant moyennant 
une tardive déclaration des co- 
mités directeurs de ce Journal 
(1939) réprouvant tout ce qu'ils 
auraient pu écrire d'erroné sur 
la doctrine catholique. 

Amitié et brouille avec Ber- 
nanos ou Brasillach, contacts 
répétés avec le c&rmel de 
Lisieux, débats Idéologiques, l'ou- 
vrage de Vatré nous fait entrer 
dans 1 Intimité du redoutable po- 
lémiste condamné en 1935 pour 


avoir menacé de mort les parle- 

Peu à peu, & la faveur de son 
emprisonnement à Riom et à 
Clalrvaux. U s’éveilla à une cer- 
taine spiritualité, au mystère de 
la mort. A sa demande. François 
Daudet déposa un chapelet sur la 
poitrine du mourant B est loi- 
sible — et l'auteur ne s'en prive 
pas — de scruter certaines 
poésies de Maurras pour y trou- 
ver des prolégomènes de cette 
conversion in extremis qui peut 
laisser certains hésitants. 

H. F. 

★ DANIEL OLIVIER r m la FM de 
Lotira Editions Beancbesne. 
256 pages, 46 F. 

* ERIC VATRE : « Chartes Manr- 
ras, an Itinéraire spirituel ». Pré- 
face de Gustave Thlbon. Nouvelles 
éditions latines. 236 pages, 39 F. 
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SHAKESPEARE, UNE LUMIÈRE BLANCHE 


Le T.NJ*. présente, à la Maison de la culture 
de Nanterre-Théâtre des Amandiers, deux 
mises en scène de Roger Planchon en alter- 
nance i «Antoine et Cléopâtre» et «Pérlciès». 
Créées la saison dernière â Villeurbanne (< le 
Monde» du 24 mai), ces deux œuvres de Sha- 
kespeare ont tourné en France et dans les pays 


de l'Est Si «Pérlclès» reste l’enchantement 
du jeu et du rêve, « Antoine et Cléopâtre » 
s'est modifié h*"* le sens de la netteté i deux 
tyrans, vieux lion et jeune tigre, tout aussi- 
redoutables , s'affrontent Le spectacle pourrait 
s’appeler «Antoine et César». Roger Planchon 
explique ici sa vision des deux pièces. 


LE JAZZ EN U.R.S.S, 


Séville 


Depuis quelque trois cents ans ROGFR PI AMrMOM car notre pari consiste à savoir si, 

déjà, te théâtre te plus profond P° r ri_/\iNL.nuiN m 107B( on peat encore entendre 

se ressource en Shakespeare. Et un conte de fée. 

en cette On de siècle « adentl- profonde. Dans ces sociétés, rien Entendre le personnage de Fé- 

flque », nous regardons encore, ne sépare tes Césars des AntoLn.es. ridés, toujours entre la terreur 

éberlués, ees enchaînements de Us partagent la même Idéologie, et. l'émerveillement, entre l'extase 

répliques comme des exemptes de la même avidité du pouvoir. Ans- et l'angoisse, héros démuni dans 

modernité. Sons oes mois d*un si tes rivalités deviennent-elles une aventure qui le dépasse, et 


JSfSSrmtUS p° r ROGER planchon 

se ressource en Shakespeare. Et, 

en cette On de siècle « adentl- profonde. Dans ces sociétés, rien 


parence. qui de César ou d'Antoine dé- avance, elle aussi, en cette vie 

J’aurai bientôt présenté dix clenche la guerre, qui en porte aventureuse, Insouciante malgré 
pièces de Shakespeare avec tou- la responsabilité devant l’histoire, les apparences des problèmes de 
jouis 1e même double but : ap- Car tout l'art de Shakespeare a la vieille morale, mais des poè- 
prendre 1e métier que J'exerce consisté à échapper au mélodrame mes aux lèvres, 
et réfléchir tranqulUement, sous — à la vision mélodramatique C'est la folle divine. Un espace 
une bonne lumière, aux problè- du monde, « Où est Ut bon où où, à chaque épisode, la furieuse 
mes urgente qui nous glacent : est le méchant », qui serait la mer rev i ent ; et la mort est et 
le pouvoir, te morale et le mettra voie royale pour comprendre le n'est pas menaçante. Car te. mer 
tre politiques, les rapporte de « sens de l’histoire » — et au par sa magie crée et éloigne 
force entre Etats, entre partis— jugement moral primaire, en fai- l'épouvante. C'est un discoure 
Et aux questions qui nous solli- sant en sorte — ce n'est pas là d'enfant dont le cœur dit 
citent de l'adolescence à la tombe, tâche facile — qu'il n’y ait pas l'enchantement du monde. Mais 
tes rapports passionnels des êtres, un responsable, mais deux, sans Shakespeare ne trahit jamais la 
par exemple, et d'autres questions pour autant renvoyer à la vision réalité. Son principe d’invraisem- 
fort embarrassantes que nous dé- Café du Commerce < Tous les blance consiste à mettre ses per- 
blayons si difficilement de nos mêmes a débouchant sur l'anar- sonnages en position périlleuse au 
vies, si nous en croyons te vers chisme de droite, l’apolitisme, etc. cœur même du réeL H s’agit que, à 
mélancolique et désespérant S h a kes peare n'a pas réfléchi chaque Instant, ceux-ci soient 


Comment te Jazz américain 
a-t-il pénétré en UJLSJS. ? 
Alexandre Dimov raconta, dans 
le numéro de décembre du 
Monda de la musique, des 
témoignages vécus des années 
60. qui restituent r atmosphère 
passionnante et dangereuse dans 
laquelle vivaient les aficionados 
de la nouvelle musique. 

« n y a un nouveau BU) 
Evans chez Patrov._ » Dans le 
Moscou souterrain de a années 60, 
la nouvelle sa répandait plue 
vite que celle <Tun arrivage de 
savonnettes. Pour quelques cin- 
glés de jazz ou de rock, (fêtait 
une question de vie ou de mon : 
Il fallait se le procurer. Sans 
lésiner sur les roubles. En évi- 
tant les fffcs et /es. enrourfoupes. 
Et tant pis si le lourd bras des 
pick-up soviétiques creusait la 
tendre disque occidental : on 
aurait le temps d’en graver dix 
autres, clandestinement, sur des 
plaques radiographiques. Trafics, 
combines, rendez-vous secrets— 
Un histoire peu connue de cons- 
pirateurs du rêve. 


mélancolique 


désespérant 


d'Aragon : « Le temps d’appren - en moralisé mais en auteur sur persuadés que le ciel peut leur,-- . v .. . , . 

dre d vivre, ü est déjà trop l'ordonnance et le déroulement tomber sur la tète. Et qui s’ap- Mnwf nia I oyphllfllqO 
tord.» » Dans Shakespeare, loin de ces intrigues. D’où la prodi- proche du réel, démuni, est iflviv UU I di UiUültu 


L’Opéra de Laie, s’ü s’inscrit 
avec ses deux salles parmi les plus 
fréquentés de France, ne passe 
pas pour Tua des plus audacieux 
et modernes, à juste titre. Le 
maire, X. Pierre Mauroy, souhaite 
que V écart avec les autres scènes 
françaises se réduise et que son 
Opéra soit rénové, sans toutefois 
qu'une action trop brutale éloigne 
un vaste public d’autant plus 
traditionaliste qu'on ne lai a 
guère présenté jusqu’ici de réali- 
sations très originales. 

Après avoir confié une enquête 
i Jean-Claude Casadesus sur une 
réforme de fond. Ü a txntlu tenter 
une première expérience à l’inté- 
neur du cadre exceptionnel du 
Festival de Lille qui a conquis en 
peu d'armées ta confiance de ses 
administrés, notamment des 
jeunes. D’où V invitation par Mau- 
rice Fleuret, directeur artistique 
du Festival, d’un spectacle qui 
avait fait ses preuves au Théâtre 
de Nancy fie Monde du 11 no- 
vembre 1976) , 1e Barbier de Séville, 
ae Rossini (en italien ). mis en 
scène par Jean-Marie Simon dans 
des décors de Giovanni Agosti- 
nucci et des costumes de Patrice 
Cauchetier. 

Le danger était certes de 
paraître donner des leçons à 
l'équipe locale, qui a, semble-t-ü, 
réagi de manière sympathique et 
coopérante ; du moins a-t-on 
bien vu combien des conceptions 


de la mélancolie et de la déæs- gieuse fusion des événements opé- convaincu que cela effectivement 

pé rance, boutes tes questions, tous T ^ e c ^ ans Antoine et Cléopâtre, se produit. 

les débats qui nous agitent sem- ï* temps semble happé, dévoré de Un conte de fées est-il autre 


les débats qui nous agitent sem- ^ temps semble happé, dévoré de 
blent repris sous une lumière plus l’intérieur. 


ntenenr- chose qu'un rêve ? Par le rêve, 

blanche, et nos petites et grandes Au début de Pérfdèi, un poète nous avons tenté de pénétrer 
peurs surtout, semblent comprises. mori depuis longtemps vient pro- cette réalité étrange où les per- 
Poor les rendre si légères, les HQ®® 1 à des spectateurs désillu- sonnages sont des fantômes émer- 
a-t-il vécues plus intensément siozmés — et qui ne le serait dans veillés, égarés dans un autre es- 
que nous ? ce monde cynique — une histoire pace, à la recherche d'une aube 

Le propre d'une société mQi- venue du fond des âges. Dans no- magique daym laquelle ils veulent 
taire — et ce sont bien les spectacle, fl porte un costume se confondre et se perdre : le 

mécanismes d'une telle société y & œnt ou deux cents ans, rêve de la jeunesse, 

que Shakespeare présente dans 


per- 


italien Carlo Scarpa 


pas 


Noos apprenons la mort, 
survenue accidentellement â 
Tokyo mardi 28 novembre, 
de l'architecte italien Carlo 
Scarpa. R était âgé de 
soixante-douze ans. 


Antoine et Cléopâtre — est de 
maquiller, d'éloigner les problè- 
mes sociaux. Le peuple parait, 
mais dans les stades, les réunions 
sportives où le fadt de brailler 
ensemble se substitue à l' unité 


LES GRANDS PRIX 


- - - — » — ^ Carlo scarpa était Vénitien. Sa 

culture artistique, sa sensibilité et 

mm m son Invention architecturale 1e 

UU-k0>Ia- disent U avait étudié à l’Ecole 

■ wUl des beaux-arts de Venise avant 

d'y enseigner l'architecture. Mais 

v-a j m f ri j 1 • 011 P eat dire qu’il s'est formé en 

Peter Tosh au Stadium m 

l'esprit d’architecture des anciens 

Avant d'entamer une carrière Légalisé it, on le voit assis au et s'est donné un maître contem- 
solo en 1975, Peter Tosch a été milieu d’un champ de marijuana), porain : Frank Lloyd Wright, 


Peter Tosh au Stadium 


ne i s* A A ne UK nu menue SS™*® 8 Tnsmbres fondateurs des et s'impose comme la voix du pour l’œuvre duquel U s'étalt pris 
Ut L Ali AD EM VE DU DISllUE WaOers avec Bob Marley et Bunny peuple. de p assi on lors du voyage euro- 

Livtngstone. En Jamaïque, ces Du coup Tosh est traqué par péen de l’architecte américain 


décor, où la chambre de Rosine 
est figurée par une cage (assez, 
confortable) au milieu d’un patio 
classique très harmonieux, et l’un 
de nos confrères lillois a parlé de 
« marcarade kafkaïenne, de chef- 
d'œuvre défiguré », accusant Jean- 
Marie Simon de « créer un climat 
d'oppression, d’étouffement », et 
de faire « un tortionnaire du 
barbon berné.» 

Cest l’inconvénient d'un théâ- 
tre toujours interprété au pre- 
mier degré que d'incliner à soup- 
çonner des intentions absurdes 
chez ceux qui s’en écartent. La 
cage n’est évidemment qu’un 
symbole, de même que la laisse 
par inqu^n* on mène Rosine, 
symboles légers et amusants, gui 
font tout de même prendre 
conscience du côté odieux, signi- 
ficatif, de l’intrigue derrière sa 
bouffonnerie. 


L'Académie du disque français, trois musiciens sont considérés la police, qui profite de la main- en 1951. 


qui avait élargi cette année ses wagers.et c’est un dre occasion pour le mettre en ^ -créativité ardente de Carlo 

compétences à l'audiovisuel a dé- rôle, sinon un devoir, que tout prison. Récemment, sa tournée i-a &utenê L «mnds 

cerné pour la première fols le monde prend très au sérieux; européenne a été retardée parce ifJÏÏÏLJ L * t raDmrabé des cetltes 
du ministère de la . 9^ . . . i ODérationfi où ^Larciitian est^tau i 


T £ opérations où rrnwattan est tout 

culture à un film musical de outre faite pour propager la bonne üa été efcttme de sévices, frac- et parfois l’architecture éphémère. 

François Reichenbach, la Leçon parole. Peter Tosh est en tram tare, du bras et chevelure arm- t u* i «iTiton * 


Dans V ensemble , les IÀOais ont 
trouvé triste cette mise en scène, 
parce qu’elle évite la fonce grosse 
et grasse. Mais la comédie reste ' 
aussi pétulante, et infiniment 
plus vraie, pour se dérouler sur 
un arrière-plan sérieux comme 


l’est la comédie de la vie. Et 
te Barbier retrouve ainsi une 
humanité et une dignité musi- 
cale dont on ne le croyait pas 
capable, comme naguère la Cen- 
drillon du même Rossini, par le 
même Jean-Marie Simon fie 
Monde du 21 octobre 1977). 

Ainsi de Tarage, plaisant à-côté 
destiné à réjouir le public de 
Fépoçfae, que le metteur en scène 
a très subtilement interprété 
comme le désespoir même de 
Rosine abandonnée et trahie. 
Ses gestes affolés de petite füle 
se blotissant sous ses draps, se 
retenant avec des gestes égarés, 
s’abritant dangereusement sous le 
petit arbre de sa cage ouverte 
a tous tes vents, forment une 
scène merveilleuse et subtile. 

Ainsi également de la transpo- 
sition de Faction (par les cos- 
tumes) au dix-neuvième siècle, 
non pour l’harmoniser avec Fépo- 
que de la composition, mais pour 
l’incarner davantage dans un 
petit monde de caricatures plus 
acérées à la Daumier et accen- 
tuer la tendre image d’une 
Eosine romantique, qui n’en est 
pas moins ardente et même 
combattante. 

Le choix de la distribution ne 
se révèle pas moins excellent, 
avec un Almaviva jeune, dandy 
& haut-de-forme, grand et distin- 
gué, ténor verdten capable de 
chanter en délicieuses demi-tein- 
tes (John Stewart), un Figaro 
tonnant d*un excellent abattage 
(Manuel Gonzalez), un Bariola 
en redingote plus acide et moins 
ridicule que d’habitude (Gianni 
Socü), un Basi le très inattendu, 
à la tête de compostteur mette r- 
beerien, avec une voix savoureuse 
de cromome ( Mario Chiappi), 
sans oublier la Marcéüxne de So- 
nia Nigofftiossian, dont chaque. 
geste est d’une fantaisie char- 
mante et qui chante magnifique- 
ment son air unique. Mais c’est 
Fexqutse Colette AUiot-Lugaz qui 
règne sur la représentation [don- 
née dans la version originale, pour 
mezza) avec cette voix pleine- 
ment épanouie qui vocalise sans 
effort, épousant toutes les malices 
et les ombres du texte, et ce jeu 
d'une grande maturité qui porte 
brillamment les couleurs de 
l'Opéra-Studio. 

Michel TdbachnOc enfin dirige 
la représentation avec souplesse, 
sensibilité et brio, à la UU d’un 
orchestre (riche en supplémentai- 
res ) qui manque un peu de cohé- 
sion et de qualité .sonore. 


JACQUES LONCHAMPT. 


ir Dernière repré se ntation le 
30 novembre. 


jrniDçois «eicnenoacn, ta Leçon P»’™*- «ira- Les musées, les pavll lorries lieux 

de Slava. avec le violoncelliste de prendre le pas sur Bob Marley. chée. « Ils tentent de me faire MnviZmt 


OB owv O, avec 1e violoncelliste Wf J r rK ™“lz Irf.rfT' , 2*1 2, * uc d*expositiom conviennent à son 

Rostropovitch. qui semble aujourd’hui contesté taire, expUque-t-ü, par des biais n «msL renmrveÆ 

Le Grand Prix du président de P? r “»« P? rtte de Ta population, dérivés comme la ganja. Com- î^^SJhearchitertiirale^ et ajootA 
la République a été attribué à Marley est une star, bien sûr , ment peut-on parier de paix alors rigueur moséograpliimrer le 

un enregistrement du Requiem de ? halwte plus dans nie, que c’est un mot qui n’existe que dS lieux oùjmiela qualité 

Maurice Duruflé, dirige par 1e et certains ne voient pas d’un dans les cimetières ? Personne ™~-rhi,T matériau* -t «.n*. 
Britannique Andrew vis (dis- très bon 000 388 récentes démar- n’essale de l'en faire sortir. De- ^ p—rfl °est 


Retour d’une collection royale 


Britannique Andrew Davis (dis- 


enregistrement d'œuvres de Betsv faveur de la paix, MM. Manley tlt que lorsqu’on les a tués. » 

w 1 ■ _ f __ _ "V 1 *1 CV — v — — J — ** - - J — — — _ _ rw% - » j* _ j 


Jolas dirigées par Marins Cons- ^ Seaga, les deux leaders des 
tant (disques ADES). Dix-neuf parti* opposants. 


années 50, de travaux de réamé- 
nagements de musées à Florence, 


La coZtectton P hiU dor, ensemble de trois cents volumes 
manuscrits de partitions musicales commandés â André Dani- 
can, dit PhiUdor, par le comte de Toulouse, füs de Louis XIV. 
a été rachetée récemment à Londres par la Bibliothèque 
nationale, François Lesure, conservateur en chef du dépar- 
tement de la musique, présente ici cette collection. 


Prier Tosh vient designer un vërése. Païenne, Vérone» 


contrat avec les ^RoOing m SUmes \ C’est en 1959 qu'il réalise les 


autres réalisations discographl - Peter Tosh, qui passait en pre- pour leur propre label, et le près - splendides magasins Olivetti, sur 


ques et un autre film musical mière partie, s’est lancé dans un tige de ces derniers doit lui per- j a piaœ Saint-Marc, à Venise, 


ont ete primés. discours virulent avant de chan- mettre de toucher une plus large qu i on t précédé ceux de Gavina, 

La remise des prix, placée sous ter Equal Rlghts, le titre de son audience occidentale. Bush Doc- £ Bologne. Il est l’architecte du 
la présidence de Mme Jacques second album : c Je ne veux pas la tor. son nouvel album, sur lequel brillant Davillon de la Vénétie, en 

— »» A » • * 1 a_ —a— V» X 1 LL 1 Jl »■» _ m 1 nlumljt M rUWIJUM* lfUklv ■ ■ . M m ( » 


Chirac, s’est effectuée en présence paix, je veux l’égalité des droits ». il chante un morceau. Dont look 


nlstre de la culture et de la com- garçons du ghetto se sont mis à propose un reggae de très Haute læi. 
municatian. vibrer pour cet homme qui les facture qui s’ouvre aux réson- une exposition organisée ü y 

comprend, les soutient, chante nonces comme le rhpthm’n blues, a auelaues années à l’Institut de 

————— leurs revendications et parait ne Compositeur inspiré aune a en- l’environnement par Mme Mlotto- 

craindre personne, pas même les sïbilité écorchée, Peter Tosh ma- Muret et ses élèves de Vlncennes 

FESTIVAL dirigeants de Babylone. i On n’a nie aussi r instrumentation avec avait fait connaître le travail de 

.... .nm- Ü pas besoin d’expliquer ce que précision. Mercredi aoir 29 no- cet artiste-architecte aux talents 

DU LIVRE ET DU DftfllIF 1,<ra entend par égalité des droits, vembre, au Stadium après Fex - multiples. U est en effet 1e dessi- 

i/ijuui, dit-ü, c’est quelque chose d’évi- cédante prestation de Matumbie Tiatonr 4» wiwihiw <vwitAm nnrn. <n<t 

DES COMMUNISTES dent en sol, et, si ça n’existe pas, en première partie, en jouant des qui ont tous un caractère de 

m, i... on doit l'exiger. » Tous les jeu - comportions vieilles de rébon- création absolu. La texture des 

DU VAL-DE-MARNE nes S'habillent comme ce militant (Ossements, Péter Tosh a prouvé matériaux assemblés avec la sû- 

ni1L rebelle, tout le monde reprend ses qu’iZ est une grande figure de la reté d’un grand sensuallste, les 

Le Festival du livre et du dis- Poroles. Le gouvernement a pris musique actuelle. formes parfois en ronde-bosse de 

que, organisé par la fédération du con ^f nce l’influence de ce ALAIN WAIS. baroque moderne toir apporte un 


de M. Jean-Philippe Lecat, mj- I Et tes cœurs des restas et des back, en duo avec Mick Jagger, j Pe^ositiQn Italia de TurtoT en 


de verre soufflé, à 


Une exposition organisée ü y 


U FESTIVAL 

DU LIVRE ET DU DISQUE 
DES COMMUNISTES 
DU VAL-DE-MARNE 


La II ■ République avait laissé 
sortir da France la collection 
PhiUdor. La V* Ta tait revenir. 
Moins spectaculaire pour le 
public que le retour au baroatt 
de grands tableaux de martres, 
c'esf un événement cependant 
Important qui confirme la poli- 
tique menée depuis quelque s 
années par la Bibliothèque natio- 
nale, qui a pu également acqué- 
rir en quelques mots Tauto- 
graphe de canons Inédits de 
JS. Bach (convoités par des 
bibliothèques allemandes), et 
celui du Faust de Gounod, on 
montant « exilé » eux UJLA. 


formes parfois en ronde-bosse de 
baroque moderne leur apporte un 


Val-de-Marne d n narH Pnmm „ musicien qui ne travaille pour . „„ surcroît d'art et d’artisanat où 

niste. setiendra ^cett^azSteTïü ' aucun politique — le rus - “ J s^l I e travail de la main et la créa- 


30 novembre. & 20 heures, au 6 ta- 


1" au 3 décembre, à rhôtS de ^ ^ - Sïu^ DlWaphie : Peter T«n tlon de l'«prit ne se pœdent 


ville de CrételL 


la légalisation de la ganja (sur chez pstbfc-M»reoni et cas. m»- jamais dans l'anonymat de la 


Inauguré le 1" décembre à ta P° ctiette **« 8071 premier disque, tmnbL chez Bonoprewe. 
15 heures par M. Roland Leroy, - — 


production industrielle. — J. M 


secrétaire du comité central du 
parti communiste, en présence 
d’Aragon, le Festival prévoit une 
série de débats et de manifesta- 
tions culturelles, â côté de la 
vente traditionnelle de livres et de 
disques. 

• Le vendredi V* décembre. — 
30 h. 30 : une projection de films 
illustrera une soirée consacrée â 
la c Défense du cinéma français s 
et à laquelle participeront des 
professionnels. 

• Le samedi 2 décembre. — 
10 b. S), projection - débat sur 
«l'Immigration en question»; 

14 h. : < Les enfants naissent-ils 
inégaux ? » sera le thème d'un dé- 
bat ; 14 h. 45 : Entretiens avec 
des « femmes - écrivains » ; 

15 h. 30 : Dialogue avec Tony 
Lainé, coauteur de la Mai Vie ; 

16 h, 15 : Débat sur « le P.CF. et 
les droits de l'homme » ; 17 h. 30 : 
Débat sur la médecine du tra- 
vail ; 20 h. 30 : Une veillée avec 
lecture de poèmes et Interpréta- 
tion d'œuvres musicales. 

• Le dimanche 3 décembre. — 
10 h. 30 : Théâtre pour enfants ; 
16 h. 30 : Débat sur «Musique 
and Musiques » ; 14 h. : Ren- 
contre avec des dessinateurs hu- 
moristiques ; 15 h. : Dialogue 
avec Hervé Bazin et Max-Pol 
Fouehet ; 15 h, 45 : Entretien avec 
Jean -Pierre Chabrol; 17 h. 30: 
Débat sur le thème « HJ.R&S, et 
nous ». 


La collection Phhldor repré- 
sente environ trois cents volu- 
mes Issus de la bibliothèque 
musicale de Louis XJV. Elle porte 
le nom du chef de râtelier de 
copie qui, lusqtTà quatre-vingts 
ans, accomplit A Versailles un 
labeur obscur et considérable 
pour lee «tes et spectacles de 
la cour : André Danfcan, dit 
Phllidor, le père du fameux 
musicien-joueur tf échecs. 


Près du Mais GaUiera 


des apparteineoats de grande qualité 

à un prix de lancement 
ferme et définitif 


17, rue de Chaülot 
Paris XVI 


De tout ce matériel une partie 
seulement entra dans laa collec- 
tions nationales A Tépoque de 
la Révolution. En effet, r ensem- 
ble des manuscrits copiés pour 
la comte de Toulouse, fils da 
Louis XIV et de Mme de Montes- 
pan, resta la propriété de sas des- 
cendants et, A la mort de Louis- 
Philippe, lut offert en venta 
publique A Parts. Acheté per un 
Anglais, le collection fut recueil- 
lie par un petit collège anglais, 
aux contins du comté de Wor- 
cester, le collège Saint-Michel, 
i Tanbury. 


(Test ainsi que, pendant plus 
d'un siècle, des motets Inédits 


de Coupe/*?, de Campra et de 
Lalande, tout un matériel vocal 
et Instrumental <f œuvres lyriques 
de Lully, Deamarets, Campra. 
etc, reposèrent dans cet endroit, 
certes plaisant, mais pratique- 
ment tnaccesalble eux musiciens 
et ata chercheurs. 

Pour subvenir A des difficultés 
financières, le collège de Ten- 
bury mit, en Juin damier, chez 
Sotheby A Londres, la collection 
en vente publique. Un mécène 
français acquit le tout pour une 
somme de 120 000 livres, afin 
de donner à la Bibliothèque 
nationale la possibilité d'acheter 
les volumes qui manquaient A 
ses tonds : enrichissement qui 
a permis rentrée dans le patri- 
moine national d’œuvres pre. 
fanes et religieuses d’un Intérêt 
capital. Le reste — quatre-vingt- 
cinq lots, pour le plupart dans 

des reliures aux armes est 

vendu à Thôtel Drouot, ce Jeudi 
30 novembre. 

Ce qui tait te prix de cet 
ensemble — outre son origine 
princlèn, — c'est qu’il nous pré- 
sente cette musique sous sa 
forme musicale la plus précise, 
avec lee perdes séparées cor- 
respondant au pupitre de chaque 
instrumentiste et A chaque chan- 
teur. On peut d'ailleurs espérer 
que te mouvement dlntérèt que 
Ton observe actuellement vers /a 
musique * baroque » française 
débouchera enfin vers la publi- 
cation da bonnes éditions, per- 
mettant sa diffusion per le 
concert et par le disque. Ce que 
les éditeurs n’ont pas su réaliser 
depuis longtemps devrait être 
considérer par les pouvoirs 

publics comme un devoir na- 
tional; 

FRANÇOIS USURE. 


CommerdafeatOT 



le Ralliera 


Réalisation 


téL; 265 4121 


Bureau de vente owert tous lès jbus 

de 92Q h â 13 h 

et de 14 h à 18.30 h sauf dimanche 
téL: 720 9225 




téL; 651 43.00 


■ Le conseil d'administration de 
l’ATAC (Association technique 
poux l’action enltnieUe) a donné sa 

démiarion après avoir appris que sa 
subvention pour 1979 était Axés an 
meme niveau qu'en 1973. « Cette 
décision, estime le conseil d’admi- 
nistration, place PAZAC dans ans 
situation financière extrêmement 
grave». Une assemblée gfaiArni» de 


Fassodation est convoquée pont le 
13 décembre. 


■ IL Pierre Dux, administrateur 
général de la Comédie-Française, a 
été reçu, mercredi 29 novembre, A 
l’Académie dès beaux-arts. Après 
avoir mît l'fioge de ion prédécesseur 
Charles Knnstler, U c’est félicité de 
la « consécration a accordée, tin fait 
de son élection, â l’art dn comédien. 
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décora 


tire Gauche 


Extr.-Oxlent, Mobilier — 

M" Oçei, Blb&mt - MenetL&ze, 
Lenormand, Gros. 

S. 15. - Volumes. ObJ. et mobO. 
d I Kxtr . -Orient. Mobilier Lonb-FbL 
et Napoléon HL M" Feaehetean. 
Peseta eteau -Badin. 

S. 17. - Bons meubL de strie et 
modem. M - Mer, Picard, Tel an. 


S. 14. - Extr.-Orlent. M- Bols- 


A r g s n tex t e ancienne et moderne. 

Ader. Picard, Tajan. U. H.-D. 
et J.-P. Fromanger. 

S. & - Livres anciens et modem. 
— M m Ader, Picard, Tajan. — 
M. Meandie. 

S. 10. - Tatalx sue. Objets d*&rt 
et d"8meubL Tapisser. Tapis û # Or. 
M** Pescheteau, Pesebctean-Badln. 


B. 12. * Très bel am. IP le Blanc. 
S. 18. - Tabla. BlbeL Maub. anc. 
et de style. M» Couturier, Nicolay. 

UE ( E xpos i tion jeudi 7) 

S. 7. Bijoux. Objets de vltr. 
et modernes. X" Oger, Goflean, 
Sol an et, Andap, Gros. 

S. IL - Art nouvean. Art Déco. 
Bf“ Ad ex. Picard, Tajan. M. J.-P. 
CaxnanL 

S. 14 - Tableaux. Meubles anc. 
M“ Bolsglxard, de Heeekmn. 

S. 80. - Art de l'Islam et décrient. 
M» Ctaampetler de Blbet Ubeyra. 
Millon. M» KevorUan. 


-31, avenue George-V 


Collections et R-, et à dl- 
sn. Ader, Picard, Tajan. 

[• Oger, expert. 

M. EL Bourgey, 770-88-67. 
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SPECTACLES 


□nemas 


Les Olma marqués <*) sont Interdits 
ta moins de treize ans, 

(**> au moins de dix-huit ans. 

La cinémathèque 

CHaOiot, 15 h. : les Rapaces, 
d'E. von strobelm ; 18 h. 30 et 
20 h- 30, Le drame grec et le 
cinéma : Electra, de T. Moutze- 
nldls : Pour Electre, de M. Jancso ; 
22 H- 30 : Pousse-pousse, de 
EL InagakL 

Beaubourg, 15 h. : le Mystère Picasso, 
de H. -G. Clouzot ; 17 h. : le Joueur 
d'échecs, de D. Zto ; 19 h. et 21 h* 
Films allemands, 1912-1032 : la 
Tragédie de la mine ; l'Opéra de 
quat 1 sous, de O. W. Pabat. 

Les exclusivités 

ÂLAMBRI8TA (À-, vjO.) : Action- 
Ecoles. 5° (325-72-07) ; Action- 

La Fayette, 9* (878-80-50). 
ALERTEZ LES BEBES (Fr.) : Marais; 
4* (278-47-86). La Clef, 5" (337- 
90-90). 

L'AMOUR EN QUESTION (Fr.) i 
Faramount - Marivaux, 2 e (742- 
83-901 : Paramount-Montpamasse, 
14* (326-22-17) ; Paramount-MaU- 
lot. 17- (758-24-24). 

L'ALLEMAGNE EN AUTOMNE (AIL, 
v.o.) Bslnt-Séverln, P (033- 

50- 91) ; 14-j aille t-Bastllle, 11® (537- 
90-81). 

L'ARBRE AUX SABOTS (It-, VjO.) : 
Luxembourg, 6® (633-97-77) : Ven- 
dôme. 2* (073-97-52) : Pagode. 7® 
(705-12-15) ; Colisée. 8® (359- 

29-461 : Murat. 18® (651-99-75) ; 

UGC-Opéra. 2 e (261-50-32) ; vJ. : 
Athéna. 12® (343-07-48) ; Blenve- 
nÜe-Montparnasse. 15® (544-25-02). 

L'ARGENT DES AUTRES (Fr.) : 
Bretagne, 6® (222-57-97) ; UGC- 
DantOiL 8® (329-42-02) ; Biarritz. 
8® (723-69-23) : Param o ont- Ma ri- 
vaux. 3° (742-83-90). 

L'ARRET DU MILIEU (Fr.). LA 
TRAVERSEE DE L v ATLANTIQUE 
A LA NAGE (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts, 6- (326-48-18) H. ap. 

AU NOM DU PAPE-ROI (IU V-O-î : 
UGC-Odéon, 6® (325-71-08) ; Biar- 
ritz, 8® (723-69-23). 

LA BALLADE DES DALTON (Fr.) : 
Richelieu, 2- (233-56-70) ; UGC- 

Danton, B® (329-42-62) ; Marlgnan, 
8® (359-92-82) : Madeleine, 8® <073- 
56-03) ; Diderot, 12® (343-19-29) ; 
Montparnasse - Patbé. 14* (326- 

65-13) , Gaumont-Sud. 14® (331- 

51- 16); Cambronne, 15® (387-50-70). 


LES BRONZES (Fr.) = Roc, 2® (236- 
83-93) ; DOC-OdéOQ. 6® (325-71-08); 
Boul'Mleb, 5® (033-48-29) ; Nor- 

mandie, 8* (359-41-18) ; Biarritz. 8® 
(723-69-23) : Paramount-Opâm. 9® 
(073-34-37) ; UOC-Gare de Lyon. 
12® (343-01-59) ; Paraznount-Ga- 

laxie, 13® (580-184)3) ; UGC-Gobe- 
Uns, 13® (331-06-19) : MLramor, 14® 
(320-89-52) ; Paramount-Orléaos, 
14® (540-45-91) ; Magie-Convention, 
15® (828-20-64) : Murat, 18® (651- 
99-75); Paramount-MalUot. 17® 
(758-24-24) ; Paramount - Mont - 
martre, 18® (606-34-25) ; Sec ré tan, 
19® (206-71-33). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : 
Rôx. 2® (236-83-93) I U.G.C. Opéra. 
2® (261-50-32) ; Bretagne. 6® (222- 
57-97) ; Normandie. 8® (359-41-16) ; 
Lumière, 9® (770-84-64) ; U.G.C. 
Gare de Lyon, 12® (343-01-59) ; 

U.G.C. Gobeüns, 13® (331-06-19) ; 
Mistral, 14® (539-52-43) ; Maglc- 

Convention, 15® (828-20-64) ; Cilchy- 
Pathé. 18* (522-37-41). 

LA CARAPATE (Fr.) : Richelieu. 2® 
(233 - 56 - 70) : Biarritz, 8® (723- 
69-23) : Ambassade. 8® (359-19-08) ; 
Fauvette. 13® (331-56-86) : Mont- 
parnasse- Pathé. 14® (322-19-23) ; 

Gaumont-Convention. 15® (828- 

42-27) ; Berlitz , 2® (742-60-33) ; 

Cllchy-Pathé. 18* (522-37-41). 

LA CHANSON DE ROLAND (Fr.) : 
Cinéma de L'Epée -de- Bols. 5® (337- 

57-47). 

CINEMA PAS MORT, MISTER 
GODARD (Fr.-Am.), v. omér. 
Vldéostone. 0® (325-60-34). 

LE CONVOI DE LA PEUR (A^ v.o.) : 
Cl un y- Ecoles. 5® (033-20-12) ; Ermi- 
tage. 8* (359-15-71) ; ri, : Maxê- 
Yllle, 9® (770-72-86) : Mlramar. 14® 
(320-89-52) ; Mistral. 14® (539- 

52-43) ; Sec ré tan. 19® (206-71-33). 

DERNIER AMOUR (XL. v.o.) : Saint- 
Germ&in-Huchette. 5® (633-87-59) : 
Monte-Carlo. 8* (255-09-83) ; Par- 
nassien, 14® (329-83-11) ; vJ. : 

Nations, 12® (343-04-67) ; Français, 
9® (770-33-88). 


FLAMMES (Fr.) : Action-République, 
11® (805-51-33) ; Olymplc, 14® (542- 
67-42). H. sp. 

LA PRAIRIE (Fr.) : Marais. 4® (278- 
47-86) ; La CleT, 5® (337-90-90). 

CTRL FRIEKDS (A-, v.o.) : Quin- 
tette, 5® (033-35-40). 

LA GRANDE MENACE (Ang-, tæ) : 
Quintette, 5® (033-35-40) ; Marl- 
gnan, 8® (359-92-82) ; v. f. ; ABC, 
2® (236-55-54) ; Montparnasse -83, 

6® (544-14-27) ; Balzac, 8® <359- 
52-70) ; Bain t-Lazare-Paaq (lier, 9® 
(387-35-43) ; Athéna. 12® (343- 

07-48); Gaumont-Sud. 14® 
(321-51-16). Cambronne. 15® (734- 
42-06); Gaumont -Gambetta. 20® 
(797-02-74; Wepler, 13® (387-50-70). 


(Fr.) : Bonaparte. 6® 
Marbeuf. B® (225- 

LA PASSION (Jap., 
U.G.C. Danton. 8* 


DOSSIER 51 
(326-12-12) 

47-19). 

L’EMPIRE DE 
v.o.) (®*) : 

(329-42-62). 

FEDORA (À^ v.o.) ; Le Seine. 5® 
(325-95-99). à -partir de 18 b. 30; 
U.G.C. Marbeuf, 8® (225-47-19). 

LA FEMME GAUCHERE (AIL, v.Q.) : 
Racine. 6® (633-43-71) ; 14-JülUet- 
Pamasse. 6® (328-58-00). 

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR (A~, 
v.o.) ; Cltmy-Palace. 5® (033- 

07-76) ; V. f. : U-G.C. Opéra, 2® 
(261-50-32) ; Maxévllle, 9® (770- 

72-86) ; Calypso. 17® (754-10-68). 

FJLS.T. (A., v.o.) : Jean-Cocteau, 5® 
(033-47-62). 


Les films nouveaux 

POINT OF O RD ER - UNDER- 
GROUND, films américains 
d'Emile d! Antonio (vjo.) : 
Olymplc, 14® (542-67-42). 
L’EMPIRE DU GREC, film amé- 
ricain de J. Lee Thompson 
(v.o.) : Clun y -Palace, 5® (033- 

07- 76) ; Ermitage, 8® (359- 

15-71) ; (v.f.} : Rez, 2® <236- 
83-93) ; Rotonde, 6® (633- 

08- 22) ; Cl némonde-Opéra. 9 e 
(770-01-90) ; U.G -C. -Gobe 11 nfl, 
13® (331-06-19) ; Mistral, 14® 
(539-53-43); Magic-Convention. 
15® (828-20-64) ; Images, 15* 
(522-47-94). 

LES RUSSES NE BOIRONT PAS 
DE COLA-COLA, film Italien 
do Luigi Comenclnl (v.o.) : 
U.G.C.-Danton, G® (329-42-62) ; 
Biarritz. 8® (723-69-23); (vJ.) : 
U.G.C.-Opéra, 2® (261-50-32) ; 
U.G.C. -Gare-de-Lyon, 1* (343- 
01-59) ; Bien vende - Montpar- 
nasse, 15® (544-25-02) ; Conven- 
tion-Sain t-C bar les. 15® (579- 
33-00). 

BLUE COLLAK, film américain 
de Paul Schrader (v.o.) : 
Berlitz, 2® (742-60-33) ; Quin- 
tette, 5® (033-35-40) ; Elysêefr- 
Lincoln, 8® (359-36-14) ; Par- 
nassien, 14® (329-83-11). 

BUE DE LA JOIE, nim Japonais 
de Tatsumu Kumashlro (**) 
(v.o.) : Balzac. 8® (359-52-70) ; 
Olymplc. 14® (542-67-42). 

LES REQUINS DU DESERT, 
film italien de T. Valerll 
(v/.) : U.G.C.-Opéra, 2® (261- 
50-221 ; Maxévllle, 9* (770- 

72-88) ; U.G.C. -Gare-de -Lyon, 
12® (343-01-59); Mistral, 14® 
(539-52-43) ; Couvent lon-Salnt- 
Charles, 15® (579-33-00). 


RACINE v.o. - 14-JUILLET PARNASSE va 


‘ Un Film de 

Peter Hctndke 




LA 


■ i 


S 


Femme G au CHERE 




* 


■ MARIGNAM PATHE VQ - ELTSEES URCOUI V0 - HJUITEFEUHJJE V0 
STUDIO DE LA HARPE V0 - LES 5 PABNASSIBIS V0 - PUH St JACQUES VD 
HATFAIR VQ - 14 JUHJJET BASTILLE VO - GAUMONT OPERA VF 
CLIC BT PATHE VF - LES 5 PARNASSIENS VF 
GAUMONT CONVENTION VF - LES NATION 
GAUMONT Eny - AUTEL Port Hogeut 
TRICYCLE Asnières - C2L Versailles 



U.G.C. BIARRITZ v.o. 
U.G.C. DANTON va. 
U.G.C. OPERA 

BIENVENUE MONTPARNASSE 
CONVENTION SAINT-CHARLES 
U.G.C. GARE DE LYON 
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LE GRAND FRISSON (L. TA) : 
U-G.C-, Marbeuf, 8® (225-47-19), 

GREAS B (A-, vjo.) : Saint- MJ cheL 5® 
(328-79-17) ; Elysée-Cinéma, 8® 
(225-37-90)) ; Marignan. 8® (359-92- 
82) ; vf. : Richelieu, 2® (233-56- 
70) ; Helder, 9® (770-11-24); Mont- 
parnasse-Fa thé. 14® (322-19-23) ; 

Cllchy-Pathé. 18® (522-37-41) ; Sa- 
cré tan. 19® (206-71-33). 

L'HOMME DE MARBRE (PoU vjo.): 
Hautefeuille. 6® l 633 - 79 - 38 ) ; 
24-JulUet-BastlUe, 11® (357-90-81) ; 
Elyaées- Point-Show, 8® (228-67-29); 

14 - Juillet- Bastille, 14* (357-90-81) ; 

vJ. Calypso. 17® (754-10-68). 

JUKE-BOX (4L, v.o.) (*) : Publlcla 
Saint-Germain, 6® (222-72-80) ; Pa- 
ramount- Elysées. 8® (359-49-34) ; 

vS. : Capri -Boulevards, 2® (508- 
11-69) ; Paramount- Opéra, 9® (073- 
34-27) ; Paramou □ (-Montparnasse, 
14® (326-22-17) ; Paramount-Ga- 

lazle, 13® (580-18-03), Conventlon- 
Salnt-Charles, 15® (579-33-00) ; 

Moulin-Rouge. 18® (806-34-25). 

KO K O. LE GORILLE QUI PARLE 
(A-, v.o.) : Studio GU-le-Cœur, 6® 
(326-80-25). 

LAST waltz (A., v.o.) ; Palais des 
Arts. 3® (272-62-98). 

MIDNIGHT EXPRESS (A-, vjo.) (**): 
Contrescarpe, 5* (325-78-37) ; Ma- 
rlgnan, &* 1359-92-82); vS. : Berlitz, 
2® (742-80-33) ; Montparnasae-83, 6® 
(544-14-27). 

MOLIERE (Fr.) ; Granda-Angustlna, 
6® (633-22-13) ; Gaumont-Rlve- 

Gauche. 6® (548-26-36) ; Francis 
Elyaées. 8® (723-71-11). 

MORT SUR LE NIL (A., v.o.) : Stu- 
dio Médlcia. 5® (633-25-97)); 

Paremount-Odéon, 0® (325-59-83) ; 
Paramou nt-Elysées. 8* (359-49-34) ; 
Publlcifl Matignon. 8® (369-31-97) ; 
vS. : Capri Boulevards. 2® (508- 
11-69) ; Paramou ut-Marivaux, 2® 
(742-83-90) ; Paramount-Opéra. 9® 
( 073-34-37 ) ; Paramount- BastlUe. 
11® (343-79-17); Paramount-Galaxle, 
13* (580-28-03) ; Paramount-Gobe- 
Una, 13® (707-12-28) ; Paramoimt- 
Montparnasae. 14* (326-22-17) ; 

Convention Saint - Charles. 15® 
(579-33-00) ; Passy. 16® (288-62-34); 
Paramou nt-Mall lot. 17® (758-24-24). 

LES NOUVEAUX MONSTRES (IL. 
v.o.) : Clnoche Saint-Germain. 6* 
(633-10-82) 

LE PARADIS DES RICHES (Fr.) ; 

Marais, 4* (278-47-86). 
PASSE-MONTAGNE (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts, 8® (328 - 48 - 18) : 
Olymplc, 14® (542-67-42). 

PETER BT ELLIOTT LE DRAGON 
(A., va/vSJ) : Ermitage. 8® (359- 

15- 71) ; vX : Rez. 2® (238-83-93) ; 
La Royale, 9* (285-82-86) ; O.GO^ 
Gobe Uns, 13® (331-06-19) ; Mlramar, 
14* (320-89-53) : Mistral, 14® (539- 

52- 43) ; Magic - Convention, 15® 
(828-20-64); Napoléon. 17® (380- 

41- 46). 

LE PION (Fr.) : Omnla. 2* (233- 
39-36) ; UjQ.C.-Odéan, 6* (325- 

71- 08) ; Berlitz, 2® (742-80-33) ; 

Montparnasse 83. 6® (544-14-27); 
George - V, 8* (225-41-46) ; Gau- 
mont-Sud. 14® (331-51-16). 

PIRANHAS (A-, v«o.) (♦) : Mercury. 
8* (225-75-S0) ; vl. : Paramount- 
Opéra, 9® (073-34-37) ; Maz-Under, 
9® (770-40-04) ; Paramount-Galaxle, 
13° (580 - 18 - 03) ; Paramoun L -Or- 
léans. 14® (540-45-91) ; Paramount- 
Montparuame, 14® (326 - 22 - 17) : 
Paramount-MalUot, 17® (758-24-24); 
Paramount-Montmartreu 18* (606- 

34-25). 

LA PREUVE PAR SIX (Fr.) : Falala- 
du-Aru 3® (272-62-98); La Clef, 
3* (337-90—90). 

LE PRIVE DE CES DAMES (A., 
vx>.) : Pubilcli-Champa-Elyséea. 8® 
(720-76*23) ; v 1. Paramount- 
Opéra, 9® (073-34-37) ; Paramount- 
Montpa masse, 14® (328-22-17). 

LES REFORMES SE PORTENT BIEN 
(Fr.) ; -EIyséea-Fo(nt-3how, 8® i225- 
87-29) ; Mazevllle. 9® (770-72-88). 

REMEMB8R MV N AME (A, VA) ; 
Quintette, 5® (033-35-40) ; Pagode 
7® (705-12-15); El ysées-U ncomTst 
(359-36-14) ; Parnassien, 14® (329- 
83-11) ; Impérial, 2®. (742-72-52). 

LES RENDEZ-VOUS D’ANNA (Fr., 
Belg.) : Impérial, 2® (742-72-52) ; 
Saint - André - des - Arts, 6® (326- 

48- 18); Colisée, 8® (359 - 29 - 48); 
Olymplc. 14® (542-87-42). 

RTDERS (A, vj m ) : Omnia, 2® (233- 
39-36). 

SARAH (A., fa) s Paria, 8® (359- 

53- 99) ; vJ, : Madeleine, 8® (073- 
56-03). 

SCENIC ROUTE (A^ v.o.) : Le Seine, 

5® (325-95-99). 

LE SECOND EVEIL (AIL, ta) : 
Quintette, 5® (038-35-40) ; La Clef, 
5® (337-80-90). 

SONATE D’AUTOMNE (SnêfL, v.o.) : 
Quartier Latin, 5® (328 - 84 - 85) ; 
Hautefeuille. 6* (633-79-38) ; Gau- 
mont - Champs - Elyséea, 8® (359- 
04-67} ; VJ. ; Impérial, 2® <742- 

72- 52) ; Salnt-Laaare-Pasquler, 8® 
(387-35-43) ; Montparnasse-Pat hé. 
14® (322-19-23) ; Oaumont-Convea- 

' tion, 15® (828-42-27) ; Gaumont - 
Gambetta, 20® (797-03-74). 

LA SORCELLERIE A TRAVERS LES 
AGES (SuédL, fa) : Studio Logea, 
5® (033-26-42). 

LE SUCRE (Fr.) ; Berlitz, 2® (742- 
60-33) ; Saint-Germain studio. 5® 
(033-42-72) ; Montparnasse- 83, 6® 
(544-14-27) ; Marlgnan. 8® <359- 
92-83) ; Saint-Lazare Pzaqtder, 8* 
(387-35-431 ; Gaumont - Sud, 14® 
(331-51-16) ; Cambronne, 15* (734- 

42- 96) ; Cllchy-Pathé. 18® (522- 

37-41) ; Fauvette, 13® (331-56-86) ; 
Marat, 16® (651-90-75) ; Gaumont- 
Gambetta, 2B* (797-02-74). 

UNE HISTOIRE SIMPLE (Fr.) : 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Saint- 
Germain- Village, 5® (633-87-59) ; 
Hautefeuille, 6® (833-70-38) ; Coli- 
sée. 8® (359-29-46) ; Français, 9® 
(770-33-88) ; Nations, 12® (343- 

04-67) ; Fauvette, 13® (331-56-88) ; 
Montparnasse - Pathé, 14® (326- 

65-13) ; Gaumont-Convention. 15® 
(828-12-27) ; Victor-Hugo. 16® (727- 

49- 75) ; Wepler, 18® (387-50-70). 

UN MARIAGE (A-, ta) : Studio 
de la Harpe, 5® (033-34-83) ; Hau- 
tefeullie* 6® (633-79-38) ; Elyeéea- 
Llncoln, 8® (359-36-14) ; Marlgnan, 
8- (359-92-82) ; P L M. Saint-Jac- 
ques, 14® (589-68-42) ; P arminien, 
14® (329-83-11) ; Mayfalr. 16 ® <525- 
27-06) ; Fl. : Gaumont-Opéra, 9® 
(073-95-48) ; 14-JuHlet-BsstUle, 11* 
(357-90-81) ; Nations, 12® (343- 

04-67) ; Parnassien, 14® (329-83-11) ; 
Gaumont-Convention, 15* (826- 

42-27) ; Cllchy-Pathé, 18* (522- 
37-41). 

Les grandes reprises 

L’ARNAQUE <A* v.o.) : les Tem- 
pliers, 5* (272-94-56). 

LES CONTES DE LA LUNE VAGUE 
APRES LA PLUIE (Jap„ ' v.o.) : 
14-JuUlet-PamaMe, 6* (328-58-00). 
2MJU ODYSSEE DE L’ESPACE (A. 

: H aussmana, 9* (770-47-55). 
DOCTEUR JIVAGO (A, yXA ; Den- 
fttL 14* (033-00-11). 

LES DIABLES (Zt^ T.Oj ' (*■) ; Ac- 
tua-Champo, 5* (033-51-60), 
DROLE DE DRAME (It* FiJ : at- 
Ambrdse, 11® (700-89-16). 


LE GRAND SOMMEIL r/U v.o.) : 
Action Christine, 6® (325-85-78). 

LA GUERRE DES ETOILES (A., 
v.o.) : Studio RaspalL 14* (320-38- 
98). 

LES HOMMES DU PRESIDENT (A_ 
v.o.) : Templiers. 3®. 

JOUR DE FETE (Fr.) s Studio Al- 
pha, 5® (033-39-47). 

LXTTLE BIG MAN (A^ vo.) : Noc- 
tambules 5* (033-42-34). 

MICHEL 5TROGOFF (Fr.-AlU v^J : 
Kiwopanorama. 15® (306-50-50). 

MONTV PYTHON. SACRE G RA AL 
(A., vo.) î U.G.C. Opéra. 2® (261- 
50-32) ; U.G C Odéon, 6® 1 325-71- 
08) ; U.GC. Marbeuf. 8® (225-47- 
19). 

NEW-VORKt NEW-rORK (A., ta) S 
Dominique. 7* (705-04-55) (sf. 

mardi] 

OH TOI MA CHARMANTE (A., vo.) : 
Mac-Mahon. 17® (380-24-81). 

L'ŒUF DU SERPENT (A-, fa) : A.- 
BazlEL 13® (337-74-39). 

ORANGE MECANIQUE (A_ vo.) 
(«) ; Luce maire. 6® (544-57-34) ; 
v.f. : Haussmaxm. 9 r (770-47-55). 

LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A-, 
v.o.) : Clnoche Saint-Germain, 6® 
(533-10-82). 

SOURIRES D’UNE NUIT D’ETE 
(Suéd^ v.o.) . New-Yorker. 9® (770- 
63-40) (sf mardi). 

SPARTACUS (A., vl.) : E&assmann, 
fl®. 

THEOREME (Zt.. v.o.) : Champol- 
LIOD, 5* (033-51-60). 

LE TROISIEME HOMME fAng, ta); 
Styx 5* (633-08-40) ; vX : Eldo- 
rado. 10* (206-18-76). 

UNE FEMME SOCS INFLUENCE (A-, 
v.o.-v.f.) : EBcuriaL 13* (707-28-04), 

UNE JOURNEE PARTICULIERE (IL, 
v.o.) : Cluny-Ecoles. 5® (033-20-12), 
U.G.C. Marbeuf. 6* (225-47-19). 

LA VILLEGIATURA lit, va) : Stu- 
dio Bertrand, 7® (783-64-66). 

WEEK-END (Fr ) : Studio Bertrand, 
7® 

WIZARDS (A., ta) ; Broadway, 16* 
(527-41-16), Olymplc. 14® (542-67- 
42) H. Ep. 

Les séances spéciales 

AMERICAN GRAFFITI (A-, vjx) ; 
Luxembourg. 6® (633-77-77). 10 h* 
12 h., 24 h, 

LA CLASSE OUVRIERE VA AU 
PARADIS (It„ va) : Lncemaire. 
5* (544-57-34). 22 24 h. 

DEMAIN, LES MOMES (Pï.) : Olym- 
plc. 14® (542-67-42). 18 h. (sfS.,D,). 


DAIS? CLOVER 
Ambrolza, 11* 
21 h. 


(A-, v.a) : Saint- 
(700-89-16), ELar^ 


L’EMPIRE DES SENS (Jap* TA) 
(**> : SalDt-André-dea-Arts, 6® 

(326-48-18), 12 11. 24 h. 

HAROLD ET MAUDB (A., vjo.) : 
Luxembourg, 6®, 10 h.. 12 11, 24 h.; 
vX : Saint- Ambra lae, il* (700- 
69-16). 

INDU SONG (Fr.) : Le Seine, 5* 
(325-95-99). 12 h. 20 (sf D.). 

LA MONTAGNE SACREE (Mex.. 

fa) i Le Seine. 5*. 14 h^ 26 h. IL 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
fa) : Luxembourg, 6®, 10 11, 12 lu 
24 11 

PIC NIC AT HANGING ROCK 
( Aufltr., vXy r Les Tourelles. ’)•, 
Mard^ 21 h. 

LE PRETE-NOM (A-, fa) : Lacer* 
naire. 6®, 12 lu 24 h. 


LE PRIVE (A., v^>.) : Solnt-André- 

dea-Aru, 6®, 24 h- _ 

ROLLERBALL |A^ V.f.) : Les Tou- 
rcllCki, 20® (636-51-98), Sxnu 17 h. 

ROCKY HORROR PIC TU RE SHOW 
[Ans-, v.o.) : Acacias. 17® (7S4- 
97 -83 ) , V «, 3 m 23 h. 

UNE PET TE CULOTTE POUR 
L’ETE (Ji-p., fa) (**) : Le Seine, 
j® p 12 h. 30 (sf DJ- 

Les festivals 

GRETA GARBO (ta). Actlon-La 
Fayette. 9* (878-30-50; : la Fournie 
aux deux visages. 

J. RENOIR. Fantbèon, ? 1030-15-M), 
en alternance : la Chienne. One 
partie de campagne. Direction 
d’acteurs par J. Renoir. 

MINORITES ET CINEMA (fa). Pa- 
lais des Arts, 3* (272-62-98). en 
alternance i la Causa, Laial Dmm- 
tlme. Histoire exemplaire d’un Afri- 
cain ordinaire, Tobrtand Cricfcet, 
Maori Women in a Pafceba worid. 
Union maîds, We aim u> please. 

SIX FILMS A VOIR OU A REVOIR 
(v.o.). Acacias. 17® (754 - 97 - 83). 
14 h. (&f V.), ganu 13 h. : Un 
dimanche comme les autres ; 16 h. 
(sf V.), sanu 15 h. : Nous sommes 
tous des voleurs ; 18 h. (sf V.), 
aanu 17 h. : The Missouri Breaks ; 
29 II (sf V.), aanu 19 h. : Portier 
de nuit ; 22 h. (flf V.). sam., 21 h. : 
Queimada. 

THRILLER STORT (v.o.), Olymplc, 
14® (542-67-42) : Gumsh oe. 

60 ANS DE CINEMA SOVIETIQUE 
(v.o.). Cosmos. C* (548-62-*5) : 

Sonate au bord du lac. 

FILMS FRANÇAIS, Cinémas de l’Epée 
de bols, 5® (337-57-47) : Lliy. alme- 
moL 

HOMMAGE A DI ANTONIO (v.0.1. 
Olymplc, 14* (542-67-42) : Point 

of Order. 

STUDIO 28, 18* (606-36-07) (v.o.) : 
la Loi et la Pagaille. 

BOTTE A FILMS. 17* (754-51-50) 

tv.a), L 13 h. : L'homme qui ve- 
nait d'ailleurs ; 15 h. 10 : Jere- 
m!ah Johnson ; 17 h. 10 : Une 
étoile est née ; 19 II 30 : le Der- 
nier Tango & Paris ; 21 b. 40 
Sala — Ven-, sam., 23 b. 40 : 
The Son g Remains the 5ame. — 
EL 12 h- 50 : Le Shérif est en 
prison ; 14 h. 30 : Frankenstela 
Junior: 16 b. 20 : Let tt Be; 
18 h. : Taxi driver; 20 h. : Mort 
& Venise ; 22 h. 10 : Délivrance : 
ven., sanu 0 h. 15 : Panique à 
Needle Parie. 

STUDIO GALANDE» 5® (033-72-71) 
(v.o.) t 13 h 45 : les Damnés ; 
16 h. : Mort & Venise , 18 h. 20 : 
Répulsion ; 20 h> : Un tramway 
nomm é Désir ; 22 h. 10 : Chiens 
de pailla; ven-, sanu 24 h. 15 : 
Délivrance. 

CHATELET - VICTORIA, l«* (508- 

94-14) (V.O.), t 14 11 : Satyrlcon ; 
16 h. 5 ; le Dernier Tango à Paris : 
16 h. : Citizen Kone : 20 h. (+ S. 
24 h.) : Cabaret ; 22 h. 10 : To be 
or not to be ; ven.. 24 h. : l'Œuf 
du serpent. — H, 14 h. 5 : les 
Hauts da Hurleront ; 16 h. 10 : 
Psychose ; 18 11 5 : Providence ; 
20 h. 10 (+ 0 h. 15) : J'Irai 

cracher sur vos tombes ; 22 h. 
(+ S„ 0 b. 15) : Taxi driver. 

HOMOSEXUALITE It.o.) 9 Studio de 
l'Etoile, 17® (380-29-93) : le Droit 
du plus fort. 


FRANZ 

15® (37 


(Pr.i : ] 
4-95-44). 


Palace Orotx-Nlvert, 


MAR1GNAN PATHÉ - RICHELIEU - WEPLER - MONTPARNASSE PATHÉ 
CAMBRONNE - MADELEINE - U.&C DANTON - LE DIDEROT 
GAUMONT SUD - GAUMONT GAMBETTA 
et dans les md Heu res salles de la périphérie 


C'est pétillant; c’est pétaradant 

c’est épatant/ ^ C P K UBÉR£ 


LUCET LCSE 

LA BALLADE DES DALTON 


« i 



COURS de rATHENEE-LOUIS J0UVET 

manG - mercredi - jeudi - vendredi de H h à 14 h 

direction (facteurs Pierre Reyna! 

mvertnra des raseriptions-rens^neaieiits 
24 rue Caumartin téL 07327.41 


sur RTL, EUROPE 1, RMC, SUD RADIO 

vous avez entendu 
la polonaise de Schubert 

_ Nell 

Gotkovsky 

violon 

■ Enc’iç.h Charnber Orchestre direction J F Paiüord 

écoutez-la chez vous... 


disque 30 cm RL 37174 




RC/l 


cassette RK 37174 
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RADIO-TÉLÉVISION 


UNE PROTESTATION 
DE L’AMBASSADE 
DU VIETNAM 

L’ambassade du Vietaam c rs- 
jette tous les mensonges et calom- 
mes contre, le peuple vietna- 
» avancés ou c ours de 
rémission c Question de temps* 
du Zi novembre sur Antenne 2 fie 
Monde du 29 novembre). L'am- 
bassade précise dans son 
communiqué : t La direction 
d’Anterme 2 avant invité Yam- 
bassadeur du Vietnam à partiel- 
per à Y émission « Question de 
temps », Y ambassade du Vietnam 
en France a répondu que Yam- 


D'une chaîne à Tautre 

bassa deur était disposé à parti- 
dper & me émission sur An- 
tepjie 2 pour expliquer ut situation 
rteBe du Vietnam TintenUon 
des téléspectateurs français. » 

- C’e st Paul Nahon, r- hef du 

• service de politique étrangère de 

- la chaîne, qui ri&Hâera cet en- 
: tretien le 4 décembre prochain 
» avec l'ambassadeur M. Vo Tan 
s Bung (ce magasine sera cansa- 

- crè aux droits de l’homme). 

i ■ 

» TOUT SHAKESPEARE 

! SUR LA B.B.C. 

s • La BJB.C. entreprend la dlf- 
l fusion sur une période de tâx ans 

• - du théâtre complet de Shakes- 


peare, soit trente-sept pièces. La 

■AH*. mmwmwnL rilwinnriHa g dé- 
cembre par Bornéo et Juliette. 
Cinq autres pièces — 1 Mettant II, 
Comme ü vous plaira. Jules César, 
Mesure pour mesure, Henry VIII 
— sont programmées au cours de 
la première gâtera . 

Le projet» dont le budget est 
estimé & 7 militons de livres, est 
financé conjointement par la 
RB.C. et par les productions 
américaines Time-Life, mil assu- 
ment un quart des dépenses. 
« Nous avons entrepris quelque 
chose de monumental que mil n’a 
jamais tenté et ne tentera ja- 
mais ». a déclaré M. Alasdair 
MÜne, directeur de la RB£. 


JEUDI 30 NOVEMBRE 


CHAINE' I : Tf 1 

18 h. 55, Feuilleton : Lee Molli cane de Paris ; 
19 h. 10. Une minute pour les femmes ( 19 h. 45» 
Jeu L’inconnu de 19 h. 45 ; 20 11, JoumaL 

20 h. 35, Série : le Temps des as, de C. Bois- 
sot avec B. PradaL J .-C Dauphin. C. Laurent, 
G. Caudron ; 

21 h. 35. Magazine : L'év é ne m ent, 

Algérie,. ta maladie de Baumediène et ses 
oonséquenaem ; Sn Chine. ragtt-Ü de la 
deuxième mort da Mao T: Six mois après 
Kolmem ; A queUptes fo ur s des Gestions en 
Namibie ; Le prix Bride Abattue ,* les courses 


22 h. 35. Ciné-première : Ivry Gitlls. 

23 lu JoumaL 


Avec un 
magnét osco pe Akaï 

•' r: ra tez p Sus lti o o n ^:iiT! oztC'ï o j'.i îeui 
•e ieve r “Ot :i e r n^ n m3t:n votre ms- 
;rêt:sccpe Akai i'e'vecisrere scîoma- 
; crue mer.: penca-’j? votre sr-mm-.v î 


CHAINE II : A 2 

18 h. 35. C’est la vie î 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Assemblée natio- 
nale | 20 h-, Journal. 


Oiau&e M ancer on^ Mviorten et fowMÜSte. 
rcçoU, sveo lfiretiIc B Maxime te Forestier. 

Julie » Clerc, Juloj BeauûamCs Jean Vallée, 
Claude Marti. WoU Rumen, GatUennm Sou- 
m Maria, üom BuaImbo. 

23 h. 15. JoumaL 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 80. Four les tonnes: 18 h. 55. Tribune 
ifhre : Démocratie chrétienne -, 19 h. 20. Emis- 
sions régionales : 19 b. 55. Dessin animé : 20 n_ 
Les ienx. 

20 h. 30. FILM (un film, un auteur) : TUEUR 
DTSLiTE. de S. PecMnpah (1975). avec J. Caa n . 
R. DuvalL A. HilL G. Toung. Tiana. R. Hop- 
kins. B. Young. „ 

Un nenes* ffuna oroanisation para U 
We de la OJJL, Mené et à demi paralaeé, 
entreprend faranehement wa r é éd u cation 
grâce aux arts m a rti aux , rep ar t m nitslo* 
et régie nsi comptes, 

Intrigue oomfiürûée, pour ne vas dire 
in c o mp r é hensible. Scènes de' violence speetur 
Au total, une déception . 

22 h. 30, JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

18 tL MK FraDletam .: « Nostndauns » (La contran- 
tatlou znaglQQB) : 19 H. 25, lies p ro g r è s de la biologie 
et de la médeetna ; 

20 bu. e tes CUlena do conserve a, de EL XXiblllard. 
rtaL A. Lemaltve ; avec B. DnUUard. J.. Seller. B- -P r è s » 






< ^ i» 


3 volumes 
parus chez Robert Laffont 


20 h. 35. Le grand échiquier t Claude Man* 
ceron. 


son, M.. LoiMHlaJB. O. Manuel, P. San tl al. eto. ; SS b. 30, 
Hulin macntUaae. : FUm ls maaobe; U carte pos- 
tale objet culturel. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. 30. En direct du Onnd Auditorium de la 
Maison de Radb^Prmnce ; e Concerto pour clavier en 
ié mineur », c Concerto pour deux davier* en ut 
mineur ». « Concerto pour trois claviers eu ré mineur ». 
e Concerto pour trois claviers on nt mtjenr e 
Bach), par le Nouvel Or ch estre philharmonique 
de Radio-France. Direction J. Bnounet, premier violon, 
avec M Boegner. P.-F. Bekeaer. A. Planes : 23 lu Ouvert 
3a nuit : hommage à Chartes Mtbach ; 1 11, Doncee 
muslqucfla 


VENDREDI 1» DÉCEMBRE 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15, Réponse Atout* 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 a. Journal : 13 h. 50, Réponse & tout t 
14 h. 5, Emissions pédagogiques ; 18 bu A la 
bonne heure : 18 h. 25. Un, rue Sésame 1 18 h. 55, 
Feuilleton : Les oiseaux de Meiii Jingu (n°U ; 
19 h. 10, Une minute pour les femmes : 19 h. 45, 
Jeu : L m connu de 19 h. 45 1 20 hu JoumaL 

20 b. 30, Au tbé&tre ce soir : Folie douce, de 
J.-J. Bzicaire et M. Lasaygues. misa en scène 
M. Roux, avec D. Darrieux, M. Roux, J.-F. Dar- 
ras, D. CarreL ^ ^ 

Le confort d’un couple marié, tout t oonp 
"bousculé par Tintruskm de rtmafftnatum et 
&s deux pe rs o nn ages charmants et dispo- 
nibles. 

22 h. 35, Magazine : Expressions, de Mau- 
rice Bruzeix. 

La malade apagehosomatupte* ; nt musée 
par tous et pour tous S la dynamique 
Martes Constant; Noureev i mi-oie; Nos 
hommages, madame. 

23 h. 50, JoumaL 

CHAINE H : A 2 

13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50, 
Feuilleton : L’âge en fleuri 14 h, Aufourd’huL 
madame * 15 b.. Feuilleton : D’Artagnan amou- 
reux* 18 h- Delta: 17 h. 25, Fenêtre sur_: 
18 h.. Récré A 2 : 18 b- 35, Cest la vie » 18 h. 55, 
Jeu : Des chifTres et des lettres : 19 b. 45, Top- 
Club? 20 lu Journal 

20 h. 30. Feuilleton : La corde an cou (La 
Vengeance) : 21 h. 30. Emission littéraire : 
Apostrophes (les intellectuels et la collabora- 
tion). 

Avec Mme D. Desantl (Drieu la KocbeDe), 
et MM. J.-L. Maxenee (VOmùre d’un père), 
B. Amouroux (les Beaux Jours de la collabo- 
ration), R. P. Bntckberger (Ta nuiras sur 
l’échafaud), L. Ctmtbeae (luteUlsencs avec 
l'ennemi). A. Verdict (le Jour, la Nuit et puis 
l'Aurore. Visages sacrifiés). 

22 h. 40. JoumaL 

22 h. 45, FILM (etné-dub) : LE PIRATE 
NOIR, de A. Parker (1926). avec D. Faïrbanks, 

B. Dove et A. Randolf tvn.). 

Pu tüs de (omfBe se fait veulent fUbuetier 
pour venger son père. 

FUm A grand spectacle avec Dooÿas Falr- 
faaaks en fLQmsUer noble et chevaleresque. 
Fut, à l’époque, un essai da tournage en 


: 19 h. 20. 
q animé ; 


CHAINE 11! : FR 3 

18 h. 30. Pour les tounes: 13 h. 55. Tribune 
libre : la Fédération des associa t ions de soli- 


darité avec les travailleurs immigrés : 19 h. 20, 
Emissions régionales : 19 h. 55. Dessin »nîmé . 
20 lu Les jeux. 

20 h. 30, Le nouveau vendredi : Carte blan- 
che à Claude Imbert (Les déracinés). 

« L'homme de revenir sera celui qui surs 
la plus longue mémoire », disait Nietzsche. 
On porte beaucoup du retour cas racines. 
Deviendrait-Il un nouveau fétichisme T A 
travers cette question qui en suggère une 
autre f tout le monde n'est-fl pas déraciné T). 
Claude Imbert r etrace l'histoire d'un petit 
hameau de l’Aveyron. Conques, dont beau- 
coup df habitants sont partis. 

21 h. 30. Cinéma dn soleil t Tfnorossinémato- 
graphiquement. 

So tt sen l ra et anecdotes, le portrait -et la 
carrière de Tina BoesL 

22 h. 25, JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

7 11 2, Poésie t SL Tbemerson (et A 14 lu 19 h. 55 
et 23 b* 50) ; 7 h, fi, Matinales ; S II, Las chemins 
de le eonzialOTaiicBua L'unie et le daim; A 8 h. 32, 
L v h 7 pnoee; 8 h. fié, fichée an hasard; 9 h. 7, Z^s 
arts du spectacle ; 10 h. 45. Le texte et la marge : 
€ Necker on la faillite de la vertu », de Q. de Ûes- 
bacb ; 11 11 2. L'Occident et VorLentaliame : le temps 
du tiers-monde ; 12 ta. 5b Ainsi va le monda— Agora ; 
& 12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. BÆuslqnes extra-européennes s 14 L & Ut 
livre, des voix : c les Marronniers de Boulogne ». avec 
Alain Malraux ; 14 h. 47, Un homme, une ville : Mtcbel 
Butor sor les traces de James Joyce & Dublin ; 18 L, 
Pouvoirs de la musique s 18 h. 30, Feuilleton : « Nos- 
tradamne » (Le premier coup de foudre) ; 19 ta. 25, 
Les grandes avenues de la science moderne : le Centre 
européen de recherches nucl éai res ; 

20 11, Hommage & Ernest SeUllére, par EL Auguet» 
réaL A. Follet (première partie) ; 22 ta. 10, Musique 
de chambre : Quatuor Margand et Xavier Qoevedo 
(Boccherlni) ; 22 h. 30* Nuits magnétiques : Paire 
la manche; La carte postale objet culturel. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 2u 3b Quotidien musique ; 9 11 % Le matin des 
musiciens; 12 II, Musique de table; 12 ta. 35, Jazz 
classique : Hanta Jones planiste d'orchestre • 13 tu 
Les anniversaires du Jour; 

14 ta. 15. Musique en plume : Coates ; 14 ta. 35. 
c Edifice ». concerto pour violon et orchestre (Plrnd) ; 
18 ta. 30. Tout Unit, par s'arranger; 17 lu Muslca 
britannica : Moerley, Weelkss, Wllbye, Dowlsnd, Hnlst ; 
ifi h. 2. Kiosque; 18 h. 30. Café-théâtre pour un 
klosoue : 19 ta. 5. Jazz oour uo talosnue î 

20 ta. 20, Cycles d'échanges fnuxco-aüetnands : 
« Suite de ban&de » (O. Kroll) ; « Concerto pour 
contrebasse » (Huber) « Symphonie n" 3 en ml bémol 
de la Radio de Sanebrack, direction H. Bender. avec 
P. Grlllo; 22 ta. 15. Ouvert la nuit; 22 ta. 25. Des 
notes sur la guitare ; 1 lu Douces musiques. 
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PRESSE 


IÀ BfoACTIDH DE « L'AURORE » M. Robert Hersant est inculpé 
RÉPOND Aü «FIGARO» pour infraction à l'ordonnance dn 26 août 1944 

les Journalistes de r Aurore, jr. Robert Hersant, propriétaire du Figaro et responsable tffm 

groupe de presse comprenant une vingtaine de titres, a passé trois 
prouvé^ïiQe larït^maJorité me quarts d’heure, mercredi 39 novembre, d ans le bureau de M- EmOe 
« déclLîtlMi » relative* rarücte Câblé, juge fftnstntetUm. En sortant, M. Hersant test refusé à toute 
anonyme paru dans le Figaro du déclaration ainsi que son avocat 

23 novembre (le Monde du 29 no- M. Robert Hersant a été inculpé pour Infraction à ^ordonnance 
membre) : du 26 août 1944, relative à la propriété des journaux. Le juge s’est 

«Le ton et Y argument d’un retranché derrière le secret de Ytnstruetion et n’a fait aucune décia- 

assi RJ ie un f ration. "Le Figaro du jeudi 29 novembre donne r information sous le 
Sl i .ruXâon 1 ^ Wfr»; «Robert Beisuit inculpé. » 

ne peuvent qu’appeler de leur _ 

port les Observations suivantes : Mn nOTIT <f CFAAn % 

» — Sur le plan de la simple Wll pcilfc ^ aUJUp * 

mu^remettab te LSîfdf A ero,r o “• Robert Hersant détail», l'inculpation qu'il venait da 

Robert Hersant ait cru devoir à nfaim © P 3 » la Pfôsse ! Una certaifte notifier & Mme Isabelle Pelletier, 
cette occasion limiter sa compas - presse au moins. Trop prompts cette Journaliste trop curieuse qui 
sion à renvoi de condoléances «ans doute, à se mdler des affaires avait rencontré et Interrogé Jacques 
anticipées v des autres, quelques Journaliste? Mesrine. Mais va-4-on comparer 

, du ré- l'attendaient mercredi 29 novmibre, C .izen Kane à une petite pigiste ? 

Jfi * 16 heures, près du cabinet de La parquet était tout aussi muet 

qu'elle relève de la spéculation M - Em,,e Câblé, Juge d'instruction * SI te luge ne voua a rien tfff, que 

présomptueuse, d ans la mesure où 4 paris - avait convoqué, -pour voulez-vous que ron vous dise ? 
elle préjuge Pattitude de l’Elysée affaire le concernant », le proprié- Nous ne canna rien non pftre. » 
relativement au proche destin de taire du Figaro et — médit-on — Dernier espoir. Ira avocats-* Celui 
rAurora En tout état de cause* de trop d’autres Journaux: de M. Hersant fit valoir le devoir 

les journalistes de ce quotidien Piètres loumallstes 1 Venus faire de réserva. Et ceux de la partie 


Un petit < scoop » 


fSLS? «S UçoYïtiïL £ BnUchambre. H. or. M. . 
ont enregistré la réponse du pré- M :_ Hereant ’ ? 88 ^amande. 


trop d’autres Journaux. da M. Hersant Pt valoir le devoir 

Piètres loumallstes i Venus faire de réserva. Et ceux de la partie 
J chambre, ils ont fait chou blanc, civile représentant lea syndicats de 


ont enregistré la réponse du 
aident de la République à 
lettre ouverte. » 


M. Hereant, à sa demande, avait été journalistes ? Fort embarrassés, A 
reçu— une heure plus tôt : trop de vrai dire. Le juge, en leur annonçant 
publicité nuit Restait pour ces sa décision, leur avait rappelé un 


La publication dans les colon- messieurs de (a presse A rattraper texte qui leur Interdit de rendre 
nés de l'Aurore de cette dêcla- une Information qui leur avait maton- public ce que rien n'obllge A garder 
ration a été refusée par la di- contreusement échappé. Inculpé, secret l Las couloirs du palais se 

I rÏÏ2i„i4» pas Inculpé, le patron du Figaro ? mirant A bruire de curiaux ■ fa vous 

notamment - Fi ° aro , * claralt Allez savoir. M. Câblé ne voulait dis tout, mais je ne vous M rien 
« Les journalistes de l’Aurore, rien dira, secret de l'Instruction dit Seuls, finalement, les syndicats, 
qui lisent trop la presse d’oppo- oblige. Quinze Jours plus tût, le avisés par leurs conseils, crurent bon 
siffon, avaient fini par croire même juge ne s'étalt pourtant guère d'annoncer la nouvelle : Inculpé, 
aux légendes qifelle répand à fait prier pour annoncer, avec force . oui ». 

profusion quant à Vtntervention ' Mais le douta subsistait tout oui 


. _____ Mais le douta subsistait pour qui 

an vresid ent de to République n'entend point es fier A une source 

i rnnitMni a urr i\c ans» unique. On mit donc du condIHonneL 

reçu^une leçon qui mérite d’être !■ ORDONNANCE DE 1944 Jusqu’à ce qu’enfln, au pet» matin, 

méditée (~J. FT IK DFIMK DDÉUIIK un l° umal 098 fart» tout net : dix 

» Depuis, aucune solution de *■* Lü remu rictf uu lignes, une brève» dans le Figaro. 

remplacement n’est apparue, et na .-a, Un petit ■ scoop », comme on dit 

’°° iW QU, dln. donc «coœ: 

reusemeni pins douteuse. » sIa méme penorme na peut 6tre Hereant n’aime pas la près» 7 

- ■ ■ directeur ou directeur délégué de D. p. 

• L’hebdomadaire c Mainte- pZ ^ 1 d !î i— wxn « ■ 

nant > va paraître, affirment ceux «JÜÏÎ.if* 

des fondateurs qui en maintien- iniuÇ I » Çt c£| iriTF 

nent le projet a Pourquoi nous % L U.NjÜ « M IlUIIIl 

continuons ? », explique M. Paul RC ITT IfTE DE VUCTin:. 

Nolrot ancien rédacteur, es chef eonwcmcnt fe six jours à six mois DE CET ACTE DE jUjlïCE * 

llfÆ^Sîaîîfd.'Æinïït ^ t« avocats de nWcn nrtto- 

aard^toute, Bons son article 4. l’oidarmanoe nale des syndicats de Journalistes 
iï n J™ * prévoit également que «toute (&NJ, CJJXT, CX5.T, P.O.), 

sacS^n * personne convaincue devoir ont rends, mercredi soir, A la 
crmtrè /L nnn Tl JîtVn tfn prêté son nom au propriétaire, au presse un communiqué constatant 

SSnJiJ US copropriétaire ou au commanda- que les plaintes déposées par les 

taiTe d ' une publication, de toute syndicats « ont abouti à «ncuZpo- 

S manière et notamment par la tion de M. Robert Hersant pour 

r mr8 d tvoire » petites souscription (Tune action au (tune violation de rordortnance du 

OU ffranucs *. mW r? nMB .| M . MI_ M aaAf lOAÆ les firoiwe a 


D. P. 


lUNiJ « SE FÉLICITE 
DE CET ACTE DE JUSTICE 


Un c pré- Journal » sur quatre blication, sera punie de trois mois « Cette inculpation, poursuit le 
pages contenant un questionnaire à deux ans d’emprisonnement et communiqué, ne constitue qu’une 
est adressé aux futurs lecteurs d’une amende dont le minimum étape dans la lutte engagée contre 
pour s’informer de leurs souhaits sera de 200000 francs f_J la mainmise du pouvoir an 

et de ce qu’Qs attendent du nou- » Les mêmes peines seront ap- travers d’un homme sur de 
vel hebdomadaire. La date de pZ ignées à celui au profit duquel nombreux titres de la presse fran - 


souscription d’une action ou d'une violation de Yordomumce du 
part dans une entreprise de pu- 26 août 1944 sur. la presse. » 
blication. sera vunie de trois mois « Cette inculpation, poursuit le 


* Cette inculpation, poursuit le 
mmunlauê. ne constitue qu'une 


sortie est prévue dans les premiers l opération de e prête-nom » sera 


mois de 1979. 


intervenue.» 


Le groupe «Times» menace 
de suspendre ses publications 


(Suite de la première page.) majorité réservés à l’égard de la jusqu'ici», conclut le com- 

STCSSUSSUR mam - 

syndicats, et ajoute qu'il entend 

<tont te événenffi «Ondansera ANS LES 

comme ™ r 16 Titanic », disent Même le Figaro donna RnfOT- 
155 organisateurs. La bonne hu- œatton, sous le titre « Robert 
^ meiir Paraît de rigueur et l’un Hersant Inculpé ». Suivent dix 

“JS"* J ^ éditorialistes, Bernard Levin, lignes s’achevant par cette 

a déciâ é que sa « dernière contri- phrase : 

bwfton» A la civilisation occi- « Robert Hersant s’expliquera 
dentale ne serait pas d’évoquer aZtériearsment sur cette affaire 

nant a la fols te moyen de mettre ment fies ennemis en misant sur L'Aurore donne l'Information 

S? le falt qn’fls ne seront pas en stricte accompagnée dn commn- 

te ateliers de mesure de lui répondre : «Won, niqué de 1TT.N.SJL tandis que 

techniques nou- f écrirai sur Schubert*, écrtt-lL Libération titre à la « une 9 : 

SX “ “** ■ Le jonmal dispose dlmportAnls 

Malgré la menace de licencie- moyens f inanc iers — no tamm ent “Poux VHvmantté, c Nnculna** 
ments qui pèse sur toutes les eaté- tion V. Hersant permet cep en- 

gories de personnel (journalistes, dont de vérifier que Ton peut 

employés, cadres, ouvriers), l’ai- ï «. «* moins déranger le jeu des 

mosphèxe est détendue dans les a . falt ? aToiT maîtres du moment ». 


çaiss, qui a provoqué le déman- 
tèlement de rédactions et d'im- 
primeries. 

.» L’inculpation n’est pas la 
condamnation, et YUnton des syn- 
dicats de journalistes, qui se féli- 
cite de cet acte de justice au mo- 
ment où de nouveaux coupe boa 
sont portés contre l’Aurore, ap- 
pelle là profession à rester vigi- 
lante pour que la procédure ne 
s’enlise pas, comme cela s'est pro- 


bureaux du journal L'impression 
prédominante est que la sus- 
sion la publication ne durera 
pas. Toutes les dispositions ont 
été prises pour assurer la parution 
du journal vendredi matin, an 
cas où un accord de dernière mi- 
nute interviendrait. Les journa- 
listes, très divisés, mais dans leur 


dans une circulaire adressée au 


Le Matin de Paris consacre 


juge indépendant 


employés. 


HENRI PIERRE. 


intentée en vertu de ce texte, 
datant de trente-quatre ans . » 


Plus il fait froid, et plus Mobil □ 
fait économiser l'essence. 




♦ , f 


orges îmtees: 


Pulmoll 



en phannacie 













OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


offres d'emploi 


U Ugn U (Igné T.C- 

46.00 SZJBZ 

11.00 12,58 

3&XX) 36,61 

32.00 36,61 

32.00 38.61 

85.00 97,84 


nnnoncci cmiieci 


offres d’emploi 


offres d’emploi 


offres d’emploi 



^-. ^àp EMPLOIS et CARRIÈRES-^ 
~ Groupe Publicis 

vous prie de bien vouloir noter sa nouvelle adresse à 
dater du 

8 décembre 1978 ■ 

114, rue de la Boétie. 75008 Paris 
téléphone : 720.98.29 et 720.76.07 (inchangés) 
standard : 359.42.01 +( lignes groupées ) 

et saisit cette occasion pour vous adresser ses meil- 
leurs vœux pour un très Joyeux Noël, une Bonne 
Année, une Bonne Santé. 



CIETE BRITANNIQUE 
LUBRIFIANTS SPECIAUX DE 
HAUTE QUALITE CA. 45 M.F, 

EN PLEINE EXPANSION, 
branche d'un très Important groupe 
international recherche le s 

H directeur général 

ISO 000 F.F. - de sa filiale française 

IL Avec responsabilité entière, TV poursuivra 
avec requïpe actuelle â laquelle îl s'inté- 
grera, le développement des ventes d'une 
gamme de produits performants' déjà 
très utilises par ^Industrie française. 

De formation Grande Ecole, expérimenté 
en marketing et en distribution, particu- 
liérement attiré par les aspects pratiques 
des problèmes, ce Jeune MANAGER 
n'acceptera les fonctions proposées que par 
-son désir d'aller de ravant et de dynamiser 
son personnel* 

Intéressé aux résultats, Jouissant d v une 
grande autonomie, ses initiatives seront 
appuyées par la Maison-mère, où il pourra 
au départ réaliser les stages nécessaires 
Lé sa formation effective. Anglais apprécié. 


SOCIÉTÉ BANLIEUE SUD 
leader dans sa brandie, recherche 

INGÉNIEUR 

pour Direction de petites imités 

(ateliers de production et magasins) 

Bonnes connaissances mécaniques et électriques 
exigées. Expérience dans ranimation des hommes» 
dans l'organisation des postes de travail, dans la 
gestion de la qualité: 

Anglais oti allemand souhaité. 

Adr esse r curr. vltaa complet et prêtent., N° 89.062. 
CONTESSE PubL, 20, &V. de l'Opéra, PARTS (1"). 


73, Bd Haussmann 75008 PARIS Téî. 266.0493 
11.pl. A. Briand 69003 LYON TôL 178) 62.0&33 


CHEFS D'AGENCE 

130 000 F. Electronique Province 

Appartenant à un groupe multinational, une 
société française fabriquant des matériels 
et systèmes électroniques de haute techni- 
cité, recherche dans le cadre de son 
expansion plusieurs chefs d'agence. Ceux-ci 
responsables sur leur secteur d'un chiffre 
d'affaires de l’ordre de 10 millions de 
francs, dirigeront une vingtaine de personnes 
chargées de commercialiser, installer et 
assurer la maintenance de matériels et 
de réseaux de radio-communications et 
assureront la gestion complète de leur 
centre de profit Agés d'au moins 32 ans, 
de formation supérieure, de préférence 
ingénieurs électroniciens, iis auront occupé 
des fonctions commerciales impliquant 
l'animation d'équipes de vente dans le 
domaine d'équipements électroniques. -La 
fonction requiert des qualités de gestion- 
naire, d’organisateur et de négociateur. 
Les postes sont à pourvoir dans des villes 
très importantes. Ecrire à Y.BIanchon 
Réf B.9.287. 

RESPONSABLE COMPTABILITE 


100 000 F. 


Paris 



■ Adr. lettre de candidature; 

I dernier salaire, photo, C.V. 

■ S/Réf. 3BM292;. 

■ 69, rue de Monceau 

m 7S008 PARIS 

^ Partenaire pour la France de 

Consult-Euf 


kCTSlit 

P sycholorjie 

Va 



IMPORTANTE SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 

Proche banlieue Sud, recherche 

INGÉNIEUR 

Ayant une bonne expérience en soudage pour orga- 
nisation de la qualité en fabrication et l'étude de 
problèmes techniques de soudage dans le domaine 
de la maintenance. 

Anglais exigé. — Déplacements de courte durée. 

Adr. C.V. complet, prêt* u le n» 89.060 & CONTESSE 
Publicité. 20, avenue de l'Opéra, Paria-l*; qui tr. 


emploi/ régionaux 


Importante société travaillant 
dans le domaine de 

l'Armemenl 

RÉGION ORLÉANS 

recherche 

A.T. EN ELECTRONIQUE 

ANALOGIQUE, NUMERIQUE, ETUDES 
PRODUITS NOUVEAUX 

Formation Marine-Air 

Quelques années d'expérience appréciées 

Nationalité française exigée 

Ecrire avec C.V. et prétentions, sons le a* 88.475 A 
CONTESSE Publicité, 20, avenue de l'Opéra, 
75040 PARIS Cedex 0L qui transmettra. 


CADRE EXPLOITATION COMMERCIALE 


(BANQUQ 

Banque étrangère, en pleine croissance et développe- 
ment sur le marché français, recherche un codaboiateur 
cadre pour un poste de responsabilité administrative. 

U . fiera chargé de ta direction de f exploitation commer- 
ciale du siège ainsi que du réseau d'agences. 

On sélectionnera le carxSdat parmi les postulants ayant- 
une expérience d'au moins 5 ans et faisant preuve de 
dynamisme, d'esprit d'entreprise et d'organisation. Un 
accueil favorable sera réservé aux postulants, retraités 
ou dégagés d'activités d'un établissement bancaire de 
premier ordre. 

Poste â pourvoir îmmétfatemenL 


Répandre avsc dv. délai #é pouf eormn préalable, à : 
M.B_ 17. rue du Louvre, 75001 PARIS. " 


Une entreprise française réalisant des 
équipements de ■ haute technicité et 
travaillant sur plusieurs pays, recherche un 
responsable de comptabilité. La fonction 
qui comprend l'animation d’un groupe de 
7 personnes, inclut la supervision de la 
comptabilité française, la mise en place 
des comptabilités dans les pays considérés, 
la consolidation des différentes compta- 
bilités, l'élaboration des états financiers 
mensuels et annuels par contrat. Le 
candidat retenu, âgé d'au moins 28 ans. 
sera titulaire du D.E.C.S. ou diplôme 
d'une école supérieure de commerce, 
pariera couramment anglais et possédera' 
une expérience de comptabilité anglo- 
saxonne d'environ 5 ans. Ecrire à MSL 
Réf. M 184. 


Pour chacun de ces postes adresser un bref curriculum 
vit» an spécifiant bien la référence. Pour l'annonce 
portant la référence 8 aucune Information ne sera 
.transmise sans l'autorisation préalable des candidats 
donnée a la suite d'un entretien personnel avec 
le consultant. Pour l'annonce portant la référence 
M les réponses seront transmises directement é 
notre client pour suite é donner sauf si l'enveloppa 
porte la mention «Conditionnelle» signifiant que 
la lettre porte en tète le nom des sociétés auxquelles 
elle ne doit pas être communiquée. 





« 



THOMSON-CSF 


Division TELECOMMUNICATIONS 
recherche pour son laboratoire d'études ; 
SYSTEMES TELECOMMUNICATIONS 

2 INGÉNIEURS 

motivés par travaux en équipe 
Ha participent & des projeta et des études d'équi- 
pements futurs, utilisant des techniques numéri- 
ques et une Intégration & grande échelle et une 
exploitation des micro-processeurs. 

Formation EBE. ou SLNS.T. 

Débutants acceptés. 

Ecrire avec C.V. + photo au Service du Personnel, 
110L. avenue Leclerc. — 40909 CHOLET. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
TÉLÉCOMMUN ICATIONS 
proche banlieue Nord-Ouest 
recherche 

INGÉNIEURS ÉLECTRONICIENS 

• Diplômés grandes écoles- 

• Débutants ou avec première expérience. 

Ecr. avec curriculum vltaa détaillé, & LS. IMPACT, 
41, av. de Friedland - 75008 FABXS, qui transm. 


SYNDICAT PATRONAL 
Siège PARIS 

recfL à temps partis! (55 %) 

UN MÉDECIN H. m F. 

pour conseiller en médecine do 
travail les Stés adhérentes. 
Nécessité d'une expérience de 
31 5 ans en usine. 
Courts déplacements : vîsfte 
d'usines en province, congrès 
France et Etranger. 
Candidature à M. BIGENWALD, 
55, r. ta Boétie, 73008 Paris 


JOB ÉTUDIANT 

Gagnez de l'argent 
sans nuftfer le Fac I 
Ecr. à rOFUP. s/rêfér. MV1, 
21, r. RoWfli 73840 Paris Cedex 05 



ALBA 



Importante société travaillant 

dans le domaine de 

l'Armement 

RÉGION ORLÉANS 

recherche 

pour études en mécanique et électronique 

INGENIEURS 

G BANDEE ECOLES, X. CENTRALE, KKAL, LBL, 

TELECOM» ILS .F. 

Nationalité française exigée 
Quelques années d'expérience 
Ecrire avec currtc. vttoe et prêt, bous le n s 88.477 A 
CONTESSE Publicité. 20, avenue de l'Opéra* 
75040 PARIS Cedex 01, qui transmettra. 


TOTT FRANÇAIS recherche pour 
sa branche Agence Immobilière 
à LA ROCHELLE 
7 AGENT COMMERCIAL 
dé !■ ordre : excellent vendeur# 
ayant benne expérience 
de la venta Immobilière. 
Rémunération très intéressante. 
S'adresser : 28» rue de Norvège, 
T 7000 La Rochette 
Tâéph. : 41-3844 


ANALYSTES 

PROGRAMMEURS 

de haut sIvn. 
maîtrisent parfaitement 
GAP il 

disponibles rapidement 

ALBA INFORMATIQUE 
114, rue d. la Tour, 
75014 PARIS 

Tél. : 5DM9-96 OU SU-SMfi 


Ville de PORT ■ SAINT • LOUIS - 
DU-RHONE [B wdiea dfi RMne) 
recrute : 

ANIMATEUR tTRKEl 
Polyvalent 
Maison nas Jeunes. 

Eiw. C.V. a ML le Député-Maire, 
Hfitel de VÎT* 

73230 Port-5atrt4jOirtvdu-RJifloe 


THHHICO-COMMtRCIàt 

pour vendre sur région pari- 
sienne biens d'équipement Indus- 
triel* de qualité renommée. 
exigeons ; homme dynami- 
que stable, avec fortes capaci- 
tés de vente et bonnes connais, 
mécantaies. 

ASSURONS : forte rémunérât. : 
Fixe + Intéressement -F frais 
payés. 

Eo. avec C «V t 8 : 
COMPRESSEURS THOME 
B.P. 51,0632 VémssJaux 




COM (AN SOCS) 

PL 1 CDL M NS) 
Assembleur (DOS) 

GAP 2 

sur IBM (3/10-370) 

Cil HB 66 (Profilée) 

KtMMTEOK 

Cil HB éfi 

Sa Pré sent er z M. FARGES# 
6, rue des Immeubles- Industriels. 
75031 Paris. 

ou t é lép ho ner au 3734249 


U. 2. M 

Conseil en recrutement 
recherche 

IBUBPftMUBll 


MïïT 


370/125 - DOS 
PLUSIEURS 

INGÉNIEURS 

SYSTÈME 

IBM et OS 

Tél. pour rendez-vous ; 29M6-77 


Société d'importation 
matériel électronique 
banlieue SUD recherche 
pour son département 
Hy p erfréqu encai : 


KWn r* 


TECHNICO-COMMERCIAL 
débutant ou confirmé 
pour vente produits de pointe 
A grandes sociétés 
d*électraniq. et administrations. 
Salaire en rapp. avec capacités 
volt, fournie. Adr. CV et préL 
à RAPY 10# 143, av. E.-ZWa, 
75015 PARIS. 


Emplois de rarikanot, do plein 
air et des loisirs s demandez 
ire doc gratuite sw ta revue 
FRANCE-ANIMATION (B 3) 


THOMSON-CSF 


DIRECTION DE L'INFORMATIQUE 

recherche 

peur développement important en 
Morawrique distribuée et interactive 


Chefs de Projets 

INGENIEURS Grande Ecole ou équivalent 
expérience sérieuse de ptuelflun années. 

Analystes et 
Analystes-Programmeurs 

INGENIEURS LU.T. ou équivalent 

Programmeurs 

X.U.T. ou équivalent. 

Ingénieurs Système 

INGENIEURS Grande Ecole ou équivalent 
expérience sur rotâmes LBJI ou 8.GJLD. 


Pour efiacun de ou portes, m pottt de la rlpueur 
et de la méthode est tnalspensaOle ainsi me le 
désir d'approfondir son expérience en s'intégrant 
dans des éq uipes tr availlan t sur des protêts de 
pointe. 

U sera apprécié une expérience dans l'une ou 
l'autre des spécialités suivantes : 

— système transactionnel sur ordinateur moyen ; 

— rotéme de gestion de base de données i 

— analyse structurée ; 

— programmation structurés; 

— informatique Industriel le s 

— Informatique commerciale ; 

— Informatique administrative et comptable. 

Adr. C.V eoua réf. 687 t Créations Dauphine, 
41, avenue de Friedland. 75008 PARIS, qui transm. 



ANNONCES ENCADREES 
OFFRES D'EMPLOIS 
DEMANDES D'EMPLOIS 
IMMOBILIER 

automobiles 
agenda 


UortncoL 

27.00 

6JOO 

21.00 
21,00 
21** 


T.C. 

3089 

0-88 

24,02 

24,02 

24,02 


reproduction interdite 


formation professionnelle 


URGENT 

Stages Jeunes 

C.I.E.F.O.P. 

recherche CANDIDATS 
Hommes et femmes de 18 A 26 ans 

o une formation professionnelle rémunérée 



Aux métiers suivants : 

m dessinateurs 

en circuits 
électroniques 
m AGENTS 

TECHNIQUES : 
techniques 
numériques, 
microcompresseurs 
microprocesseurs 
• CADRES 

COMMERCIAUX 
produits industriels 
de haute technicité 


Niveau d'entrée: 

ILE. P. TECHNIQUE 
(type mficfiiL, 
éJectr- etc.) 

BAC CJD.F. £A 


BAC -f- 2 ans 
non littéraires 


Début des stages: Décembre 2978» 

Durée : 800 heures minimum 

Pour tous renseignements complémentaires, 
s’adr. A Mme MARTY - Bureau 233 - CIEFOP. 
83-85, boni. Vtncent-Auriol (ex bouL de la Gare] 
75012 Parle - TéL : 584-15-40. poste 30-09. 


CHAMBRE SYNDICALE DU JOUET 
ET DE U PUÉRICULTURE 


ORGANISE 


STAGE RÉMUNÉRÉ 

NSABLE PROMOTION 


!OT 


MISSION : 

faire connaître les produits de la péri- 
culture par la mise au point d'actions de 
promotions et de relations publiques. 

PROFIL : 

jeunes 20-26 ans 
Niveau DUT ou DEUG 
Goût du contact 

TéL : PRIMO 379 - 97 - 68 , peste 1 



STADES DE DÉMONSTRATRICES 

en produits de luxe 


Vaisselle - Orfèvrerie - Cristaux 

Organisés par la Chambra syndicale 
des Arts de la Table 

Démarrage immédiat 

TéL d'urgence AFIVKC : 379-97-68 


ccrctairc 


travaux 
à façon 


** 'SKZÏÏ&k* 52511ÏÏL 8ud I «ü^roiSE. sérieuses . rtfé- 


(MORANG1S) recherche 

HfRÉTMM H DIRECTION 

parfaitement bilingue anglais 
Connais, allemand appréciée, 
parfaite Qualification dactylo. 
T. : 909-34-21, poste 208 ou 201. 




demandes 
d’emploi 




rences, effectue rapidement lom 
travaux peinture, décoration et 
coordination loua corps d'Etat, 
Devis grat. 368-47-84 • 8933042 


occasions 


FRANÇAIS 28 ni thèse ph. d. 
physique des particules (plus, 
public, srientmques) ch. poste 
France ou Europe. Trilingue 
russe, angL, disp, à p. |anv. 79. 
TEL. : 331-73-30. 


.‘Ri.mM f | 

- v’ J- . ’ 



autos-vente 





GIE (^EXPERTS COMPTABLES 
(13 cabinets lè ôrib 
dans toute la France 
350 collaborateurs) 
recherche 


■ ni. 


— Certificats supérieurs. 

— Expèr. minimum de 3 ans 
dans un Cabinet d 0 suffit 
International. 

En vue : 

— d'améliorer te méthodes de 
révision des memb res du 
GIE, 

-de participer à rextfeution 
de missions communes. 

— Le profil de ce poste est évo- 
lutif au sain du GIE. 

Envoyer lettre de candidature 

manuscrite, photo, CV., prêt. -8 
n» 4483, Publicités Réunies, 

H4 bd Voltaire, 75011 Parta 
qui transmettra. 


Société 

Norbert BEYRAR0 FRANCE 
études économiques, financières 
Génie Industriel 
aptclalisée dans Assistance 
technique aux pays en vole 
de développement. 

63, rua Pierre-Charron, Paris*» 
rechercha 

INGÉNIEUR AGRONOME 

oyt une formation économique 
pouvant envisager 
séjour* é l'étranger. 

Ecrire lettre manuscrite 
avec CV. et photo. 


Le Centra d'informations 
Financières recherche 
COLLABORATEURS 
COMMERCIAUX (H. ou FJ 

— Très borna présentation 

— Goût contacts haut niveau 

— Formation assurée 
» Situation d'avenir. 

Rémunération importante. 
TéL pr rendez-vous 57433X34-, 


Jeune homme 24 ans, 

O. U -T., génie mécanique. 

anglais, espagnol oouranL 

FRANCE ou JETR. disp. Imméd. CotiaboraL vend sous Garanti* 
étudie toutes propositions, 5 mois 1308 GT fi cv snntm 
Ecrire Michel CAP RAI S brerra métalli* °°° lon 

zsp SaHit-vincent-de-Tyrcose. Nombrx accessoires et" odUmc 
T éléphone : 06-58) 77-&-2L Tél. : VMM ». m V 


Etudiante trilingue (allemand, 
français, espagnol) cherche em- 
ploi de mi-février è ml -avril ds 
entreprise privée, banque, 
batellerie, administration. 
Ecr, ss n« 782 419 Régie-Presse 
85 bis, rue Rèaumur, 
75061 PARIS CEDEX QSL 


j.H. 24 ans, remons. service 
client recouvrement contentieux 

recfL place stable, sér. référ. 
TEL : «332-43. 


RESPONSABLE EXPORT 
2 ans expèr. labo, pharmacie 
24 ans, dynamique. 
Parlant ANGLAIS-ALLEMAND. 
Recherche 

POSTE VTE OU MARKETING. 
De préférence à l'étranger. 
Ecr. n® 6 960 « le Monde * Pub. 
5, r. des Italiens, 75427 Partes». 



cliver/ 


BMW OCCASIONS 


, < ■ _i 


locations 

ventes 


[ capitaux ou 11 
proposit. com.l 


JEUNE FEMJWE «yfint carte 
pnifessEonneUe d'Admtniulreieur 
de biens pouvant tenir réunions 
de Oûpraprié’té, *tt-, ch., PARIS 
au C0f* cfAzur, mvan avec 
responsabilités. 

Ecrire : HAVAS NIMES 5871 B 


W V»4é ChampfisRW propose 
peur tocalion caves, ceffiere, cu- 
voria et tous matériels pour la 
fabrication de vin de Champo- 
ww. CapacM de production 
annueHe : 500JXU à 1.OQ0.000 
de bouteilles. 
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l'immobilier 


mWftmwrnw wwww* 


immobilier (information) 


Pour trouver 
le logement . 
que vous cherchez, 

dites simplement 


Immobilier (information) 



525.25.25 


Information 

Logement 


et prenez rèndez-vous 9 

■ 

_• Un service et des conseils entièrement gratuits» .. 

• Un choix de 40.000 appartements et parlions neufs à rachat 

• Information Logement 49 avenue Kléber - 75118 PARIS 


Intamatfon Logement service 
gratu# créé par la Compagnie Bancaire' 
: et auquel la BNP, te Ciétft Lyonnais, le 
Créât du Mord, la Caisse Centrale des 
Banques Populaires, la FNPC, la 
Fédéra hon Parisienne du Bâtiment, la 
. PédâraÜOP|NatondedesMuiue*esdo 
fonctionnaires et Agents de rElai la 
MGEN, la Mutuels Generale des °TT. 
TAssociationpouila Participation des 
Employais à rEffon de Construction 
apportant leur concours» 1 


appartements vente 


4* andt 


_ PATAY - TOIMAC 

Bel imm. briques ravalé, 2 P. 
entrée, ails, w^c, l mu, pla- 
card. ch. cent, bétonnât. 
150JKM P avec 50.000 F compL 


TilÏÏMÎîTF 


ILE SAINT-LOUIS 

Sur la Seine 

ParHaiHer vend 4 fftcra. 
Luxe. Parking . TéL • 


Splendide duplex 210 m2. 

terrasses, vue panoramtaue. 

cave, 2 perle. Tél. après » h 30 
963-58-51. 


M* arvtfL 


MONTSOURIS. P. tfe T. 4 p. tt 
confort. Urgent. • Exceptionnel. 
C.F.I. : 38MMB. 


E 


appartements 
occupés 


XI* - RUE FG- DU-TEMPLE 
dans Imm. entièrem. restauré, 
façade élégante avec statue» : 
studio 21 mtf occupé 1 personne, 
vue Sur jardin plein sud. 

Excellent placement différé. 


92 

Hauts -dë-Sefae 



1S5Y, près gare Moulin eaux : 
Immeuble entièrement rénové, 
çft, reste dernier 3 Pces,. culs., 
bas, cave : 196.000 F, 504-75-80. 



u rlLi'! 1 ,-fl ii*-u 


4 PIECES - 103 Ml : 
780*000 francs. Cave et parking 
sous-s»! compris. 

TELEPHONE s 207-37-77, 




Prix. av. du Maine, Imm. neuf, 
studio, 2 P„ duplex. S/pi. mardi, 
mercredi. Jeudi, vend., samedi. 
W h- * 19 IL 359-6343, 322-04-ŒL 





m ■ 
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. S* arrdt 


PANTHEON - Idéal Photo, dansa, 
appt na-chaussée 115 m2 (Hvg : 
70 m2) + 2 ateliers 60 et 40 mi. 
ETAT NEUF 
DAN. 4348 (heures repos) 


6g RUE BLAINVIUJE 
PETIT STUDIO 
«« PETITE TERRASSE 
5* êL, ascenseur, dïff. central, 
125.000 F - Vendredi, 13 à 16 II 


8* mndU 


ST*6wM&IK-DES-PRES 

près) - Dans IMM. ns 


t service, plein ouest 
Po&sftx. profusion libérale 
TéL 720-96-55, le malin 


fff* omit 


EMILE-ZOLA. - Atejfer artiste, 
luxueusement décoré, de 6S mi 
en duplex. Téléplume : 567-22-88. 


15* ARRDT 

52, rua Mademoiselle, 

2 PIECES DUPLEX 
AVEC JARD. PRIVATIF 

Renseignements sur place 
tous les jours de M A 18 h. 30. 

CIME - 538-52-52. 


16°arrdL 


FAISANDERIE. — Magnifique 
243 m2, réception + 4 chambrés, 
2 bains, R.-de-C# parking, cham- 
bre de service. TéL : 547-22-86. 


MUETTE Magnifique studl 
FIUC1KE 40 m2 - 310000 F 
PARFAIT - 222-42-48 


Imm. récent. Gentil 4 Pces 
tt confL vue dégagée. 275.000 F. 
MARTIN Dr Droit- 742-99-09 bur. 
725-95-63 domicile. 


NEUliiY 

19# nie Madeieln ë Mlc hel li 

M° SABLONS 

dans Immeuble terminé 
5-é pces DUPLEX, terrasses, 
dernier étage, boré double, 
uetooo f. 

Visite tous les iours sur place 
(sauf dimanche et lundi) de 
10 h. 30 à 12 il 30 et de 
14 h. 3o 3 19 h. ou rétention. 


Cause santé, vends bail bouti- 
ques, Quart, latin, ompL prem. 
ordre. Prier, b Esthétique, Par- 
fumerie. Aa- et Installât, orat. 
TéL de 16 3 17 h. au 033-42-60. 


bureaux 


DOAAICI LIATION R.C. RM. 
SIEGES SOCIAUX, SARL* S.A. 
Téléphona. Tetex. Tous services. 
205-19-79 - 622-15-21 
23B-11-40 - 272-21-09 



624-28*37 



1" ETA6E SfflUÜ: 

clair. 15, RUE BOI S-LE-VENT 
W h 8 12 h 30- 


N° SCEAUX 

Gd sél. sud sur lardln privatif. 
3 chbres, culs. &. de bains. 
Cab. ML Calme. 421000 F. 


Vatofe-Mame 


VINCENNES JSBL, 

+ baie. 4* éL Séjour, 3 chbres, 
culs., s. de bains, tt confort. 
Parle, éxtér. Visible vendr. et 
sam. de 14 h. é 17 h. 30 : 
31, av. GABRIEL- PE RI 
Tél. : 80*46-55 


7 000 AFFAIRES A VENDRE 

A PARIS ET 120 KM AUTOUR 

Matons. As parlements. PtDîriûtis, Terrdir:$. Rürc’üx. Cc“nerc^;. etc. 


SELECTION GRATUITE PAR ORDINATEUR 

Vooazr téléphonez on écrivez 

Æ Bk. CIMI Tél. 227.43.58 

^ÆÿOjÛW^ Centré d'information de 

v la Mabon de flmmeMKar 

▼ ▼ znrér n cta «mm; paris rr 


SAINT-AUGUSTIN (8 e ) 

5 bureaux 135 m2. Bail natif. 
Cession 4SJD0 F. - 265-9045. 


fonds de 
commerce 


Cède S Paris petite Agença 
de voyages en pleine expansion. 
Ecr. no T 09321 M Régie-Presse 
85 bis, r„ Réaumur, 75002 Paris. 


R. N. 10. Sans concurrence. 

Gd togL ConfL Gros chiffre.' 
MURS ET FONDS. PXL BOQUOO. 
Agce COLLEE. «530 Labeone. 


locations 

meublées 

Offre 



SUE MADAME ITBOODHIO, 


Pptelre vend gd 6 P. tt confL, 
202 ML bon plan. Imm. sida 4* 
éL Vüe dégagée. AMP. 37-37. 


RUE JACOB 

CHARMANT. 3 P. tout confL 
mOOQ F. Eldier, 359-99-69. 


7* arrdt* 


CHAMP- DE- MARS - Luxueux 
8 p. dépend., gd stand. Profess. 
ddssAv. Service. Parking. 
7JS0Û F le m2 - URGENT 
« TAC » - 329-33-30 

2t RUE MONTESSÜY 
Grand 4 P. co n fortable 
et luxueux, 750.000 F. 
Jeudi, vendredi# de 14 h. é T7 h. 


DANS IMMEUBLE ANCIEN 
ravalé, petits studios rénovés A 
partir de 140.000 F. Idéal 
placement « 261-83-74 


kilo. 


7. RUE VJÉEAU 

IMM. NEUF 3 PIECES 
5 P. TERRASSE. 

Sur pi. tous les Jrs de 14 A 17 h. 


tcvr >■?.*! 


8* arrdt 


t pttos • Grand standing 
Apparumnt prof«ii«8»l 


261*80*02 


10* arrdt 


Port, md ds Imm. ray. t P. 
50 ma, «iir.. culs., wc, S. d'eau, 
posa. bas, déoar„ pend., cave. 


pnv*. soleil, ir. clair, ref. an». 
Mb. de ne, 225.0» F. Dardères, 
38. pro. ouOOsir. M- Oiâteeu- 

d'Eau, 1” *15, •■“SS*** S? 
U a 15 IL et M 17 h. * 1* h. »■ 


12* arrdt 


EXCEPTIONNEL 
Près Place tTAiîgre 
3 Pièces 4- grande terrasse# 
parking : fiü.000 francs. 
TELEPHONE : 346-VM3. 
vendredi soif et week-end. 


oaÜMESNIL. Ptorr» de lame : s 
Mu séjour, salon. 2 chambres. 
Ban d'entre», cuisine, wt, S. de 
B- enwHMe centrai, r-çenseur. 
us. on f. TttepMe : asam. 


13* arrdt 


Xlf^ P*. PL. JEANNE- D'ARC 
imm. HW. IDEAL. &»“***' 

îïiïïï fSÆ' «-«SS: 


TPQTADnfl avenue 

ikuvaveku, paul-ddumer 

Uraent, départ# standing, grand 
hving# 2 chbres, parking. 
Impeccable. Le 2, de 14 A 18 h. 


. PL ETATS-UNIS 

LIV. -f- 2 CHBRES, 125 vn2 
+ 2 serv. Baie DECORE. 
BELLE PRESTATION. 
940.000 F. 5M-01-58. 


. 17* arrdtm 


INVESTISSEURS 
XV1N# IDA RUE DES M0INE5 
résidence P. de L 5» étage, 
reste : 3 APPARTEMENTS, de 
2 Pièces, A 6u300 F le M2. Loca- 
tion garantie! Sur place# ven- 
dredi, samedi, 14 h. A 18 h. 30. 


18 * arrdt* 


APPT HAUTEMENT DECORE 

W M2 + TERRASSE 92 M2 
Verdure - 727-37-19 
OU 624-00-42, la soir. 


SACRE-CŒUR- 

EMPLACEMENT RARE. Calma 
Soleil, verdure j n 
rénove, 38 m2 * r. 
Visite tous les hm, 12-17 b 
(dimanche Inclus) : 

6. RUE MAURICE-UTRILLO 
ou téL pr rend.-vous : 359-01-19 


Magnif. 5 pces, 130 mZ 
ID double llvlng, 3 chbres, 

bains, culs^ très belle entrée, 

très calme. Vue sur arbres. 

Prix 680.000 F. — TW. 359-69-36. 


120, RUE KARCADET 




SUR RUE ET SUR COUR 
STUDIOS 

2 PIECES ET 3 PIECES 

DE 20 n2 A 50 n2 

AVEC Mi SANS TRAVAUX 
Sur place vendredi de M II * 
tt h. 30, OU t4L 755-95-57. 


19* amfL . 


Rue CAVENDISH, récent, beau 
4 P. sur jardin, stdg, balcon, 
soleil, box. Téléphone : 2024D419, 


Propriétaire vdL imm. récent, 
V étage# studio tt confL balcon, 
parking. — Vendredi 13 h. 30 
« 15 h.. Mm» MARJIH.16. qua* 
de la Marne, ou Tél. 7G-W-09. 


BUTTES^AUMONT 

3 PIECES, tout confort Visite 
sur rendez - vous au : 277-42-23. 


20* arrdt . 


DiDE F le m2 

KAKl Notaire compris 
4 pièces 84 m2 + taiwn 
4* ■ Vmt m Soieil 

lmmeuble?Î76 - Tél. : 723-7240. 


78 - Yveline» 


PARC ROCQUENCOURT 
Part, i Part vend appert, libre, 
tr. gd stdg, 3 Pces. 90 m2 + 
looaTa 40 m2, garage, plein sud. 




77 

.Seine -et- Marne . 


FONTAINEBLEAU 
Plein Centre - Proximité 
Immédiate commerces 
neuf, jamais habité : 
APPARTEMENT 4 PIECES 
DUPLEX 

Grand standing, 105 mZ, cuisine 
équipée# S. de 6^ parking en 
sous-sol. - Téléphone : 53*52*52. 


4* - NOTRE-DAME 

LUXUEUX 2 pces, 70 m2, gd eff 
calme, gar. 5.000 F mens. c. c. 
TW. : 03342-71. 


locations 
non meublées 
Offre 



COni Imm. standing, magnk 
iwl figue apparL 2 pièces, 
68 mZ, cuisine équipée, bains» 
w.-c. bidépmd., tü v tt confort 
261-83-16 


SKI A CHATEL (Haute-Savoie), 
studios 4 personnes, 2-3 Pièces. 
Avec 31.000 P comptant + 
crédit — Gestion assurée. 
ERIGE, 84, route de Genève, 
74240 Gaillard. TéL (50) 38-52-89. 


appartem 


achat 



Jean FEUILLAGE, 54, av, de la 
MDtte-Picquet, 15e - (56640-75), 
KCh w Parts IP et 7®, pour bons 
clients# appts toutes surfaces et 
lmmouhiest Paient tnt comptant 


ACHETE FERME APPARTS 
2/400.000 F avec ou sans tra- 
vaux, Se. 6% 8*# 12e, 15e # 

16^,. 17^. Téléphone s 747-1047. 


constructions 

neuves 


6/14. RUE LEIBNITZ 

Beaux Appts du Studio au 3 P. 
terminés, loggias» nouveau prêt 
PIC. 5/pl. hindi, 14 h.-l? h. 
359-63-43 - 627-0M9 


ROCHEREAU 

0, ruQ du Saint- Gothenl 

3 pièces avec terrasse 
è partir de 477.000 F 

Renseignem e nts sur Place 
tous les jours, de 11 è 18 lu 30, 
sauf mercredi et dimanche. 

CIME - 536-52-52 


294. RUE DE BELLEVILLE 

Du studio au 4 pièces 
Imm. de qualité de 34 appts. 
Livraisons en cours. 

PRIX MOYEN : 4400 F le M2 

Sur place tous les leurs, seul 
mardi# de 13 lu a 19 h. + sa- 
medi matin, ou têléphon. ? S16 
DAURY, 24 r. Laffitte Parte**. 
TéL t 523-15-52 ou 15-72 


BOULOGNE 

57-59, rue des Tïïletils 
STUDIOS au 5 P. APPT Témoin 
5/pl. mardi, leudL vendr., sarru, 
14 h. à 19 h. - 359-63-63 

LIVRAISON ER COURS 


ASHIERES (92) 

18-20 av. Henri-Barbusse 
150 M. GARE ASNIERES 
3 ET 4 P. LOGGIAS 
Très ensoleillé, vue tr. étendue. 
Entièrement terminés. 

Prêt nouveau Pic. S/pL lundi, 
vendredi# samedi, dimanche 
14 lu h 19 h, tous tes iours : 
Renseignement* t 3SWW2. 

LIVRAISON EN COURS 


Pr Stés européennes, ch. villas, 
pavillons pour CADRES. Durée : 
2 è a ans - 283-57-02 


locations 

meublées 

Demande 


pavillons 


BIARRITZ 

W plages - Calme - Dans les, 
pins - Agréable pays - Styte 
régional hall, sèj. sud 5/JanL 
tomettes, 2 belles chbres, culs, 
équipée, s. bains, chauff., total 
280.000 F, avec 56.000 F CPL 
iVK r. Mazagran# BIAR- 
RITZ - (161 59-24-19-40 
ou Paris : 274-24-45. 


VAHVES Convlend - p rcrfflMto 

9 PCES ppales + dépendances 
850JX38 F — 642-12- Z3 


immeubles 


INVESTISSEUR IMPORTANT 

le ch cr ch e pour augmenter 
son patrimoine locatif : 

— Immeubles de bureaux ; 

— immeubles de rapport ; 

— Murs de locaux Cdoux ; 
— Terrains k bâtir. 

Très bien situés è PARIS, 

Ecrire â FELIX POTin, 

19, avenue Montaigne, Paris-*. 
Téléphone : 72341-25, Posta 42. 


viagers 


CHANTILLY. Ppté 5 p., cft, pis- 
cine, parc 3 JOOmi occupé homme 
80 ans» 170.000 F -h 5.000 rente. 
LODEL - 700-0099 




|Çe Maison Jmpecc. 2* étage. 
I J 2 p., eu 15., bains, w.-c. 

Sera libre au ctecés 
80.000 -h RENTE - VOL 58-70. 


U RENTE VIAGERE 

vend vite el bien 
G. BOUE, N.D.I., 

9, rue Lagrange, S* - 633-71-47 


Dans te 


et envlrenn. agréable, MAISON 
5 P. avec gd ss-sol, agréable 
lardln avec petite dépendance. 

600,000 F 


^^domaine^^l^^^t^rraîn^^^ 


REÏÏT-CLAMART maison 

neuve avec garage 2 voitures. 
R.-da-ch. : gd sé|. donnant de 
plaln-pled, a/iard., bureau, culs. 
A réL : 3 chbres, s. de bains, 
c Frais- de notaire réduits > 
361000 F 



CPH IMMOBILIER 
Agence de véïlzy 2 

Tél. : 946-78-78 


BOURG-LA-REINE 
Pavillon récent parfait état. 
Sé|. dbte, culs.. 3 chbres# 
bains, sous-sol, garage. 
540-000 F - 6634N-W. 




LE VESINET ü,tra 

DEMEURE MANSART 
parfait état, décoration de qua- 
lité, grande réception, 7 chbres, 
3 bans, tt confort, garage, et 
I enfin boisé 1200 mZ. 
AGENCE de la TERRASSE 
LE VESINET - 976-05-90 



ILE ST-LOUIS - Charnu duplex. 
Séf. + chbre. v de bns, cuisine 
équipée. 2.150 C.C. - 727-86-95 


THOIRY uMMtànïï. 

Très belle -MAISON XVI 11* s. 
style Empire, 34a m2 habtt. 
3 iiivx, ode récepL 6/7 chbr. 
+ gde dépendance. A rénover. 
PX EXCEPTKN4NEL 75000 F 
AGENCE ROYALE s 95044-60. 



NEU1LLY SAINT-JAMES 
4 pièces# léléph. Tout confort. 
Heures bureau : 076-62-62# 
ou le soir : 333-19-35 


locations 
non meublées 
Demande 




INTERNATIONAL HOUSE 
rech. du STUDIO au 6 PIECES. 
Pour cadres étrangers garantis 
par BANQUE ou AMBASSADE. 
556-17-49 


OFFICE INTERNATIONAL 
Rectu pour sa direction 
beaux appts de standing, 4 Pces 
et plus - 28541-08 


Etudiants ch. Chbres et Appts. 
APU : 33, place Maubert (5*) 
Téteph. : 326-77-51 


PARIS PROMO s SgSS“ 

2 mois at +. Rech. APPTS gd 
standing et luxe pour Impor- 
tante clientèle. - 325-28-77. 


14 9.808 F- Tél io hoee î aw-re-w- 

ÀV. K CHOBT 
* V“ÆÜT , i:."nPîÆ. 


pleine, leanis. Prix: HMOO 
Ttitetsnt ï *54-4S-70._ _ 
‘ ip Rrfft BORD SEINE 

Lt rtlQ Dans agrtawa 

rtudence avec 
APPT 100 m2 + LOCOIA, 
iMonr. 3 eùtow. 2 balas. euh, 
cSart. PRIX aujmr. 
AGENCE TE R RAME 

LE VESINET - WMW» 


lîrJlvr 


DE KEUILLY 

PeNT ttnm. de GD STANDING 
du STUDIO bu 7 PCES 
5UR JARDINS. 

Vte. de notre apfrt décoré ts f. 1rs 
10/12 h. et 14 h. 18 h. 30 
TT7, BD BINEAU 
w renseignements : AîWHt. 


villas 


LE VESINET 

Construction Ver ordre meulière 
1963, sur 800 m2 

— Sous-sol total : gar., 1 chbre. 
lingerie, rez-de-chaussée suré- 
levé : séjour 32m2 t loggia, 
1 chbre, s. de bains, culs. 

— 1er éL : 2 chbres, possibilité 
bains, 790.000 F. 

AG. BARTHEL - 9764164» 


PROX. HOUDAH (78) 

5T gare, part, a part cause 
départ, vd BELLE RESID. 
SECONDAIRE (1973), 3.000 642 
CLOS, verger. Jardin, cour, 

3 garages, tél., 3 P. r.-de-oh.; 

4 p. + cuLs. + sanJt. i«r èL, 
combles aménageables 3 P. 

Prix 450.000 F 4- 48.000 F C.F. 
Tél. 058-09416, de 9 h. d 12 h. 


VESINET. Prop. loue villa vide, 
prox. R ER. lac IBIS, 3 Pièces, 
culs., hall, s. de b., tél. ch. cen- 
tral. jardin, garage 2 voitures : 
1000 F, MENS. - T, 379-08-67. 


Très beau domaine agricole ds 
le Var : 10 minutes de DRA- 
GUIGNAN# 340 ha dont 200 ha 
euft. et 140 ha bob et chasse. 
Petite rivière. Viviers à truites. 
-Nbreux bât. en exc. état. Berge- 
ries. VteNte chapelle classée. 
Electr. Eau è profusion. 

Ecr. ne 6.9S8 c te Monde * Pub., 
5# r- des Italiens, 75427 Parls-9*. 


30 Inn PARIS OUEST 

Zone résidentielle, prox. gare, 
terrain à bâtir viabilisé 958 m2. 

FAC 23 m - 225.000 F H.T. 
TéiéstfL : 766-01-50 (Poste 2127 


Bâtissez belle bastide sur ter- 
rain 1 ha 2, en face Sainte- Vic- 
toire, 18 km. d*Alx : 200,000 F. 
Ecr. n* T 09.831 M, R£gte-Pr„ 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


maisons de 
campagne 


Particulier allemand recherche 
vieille maison au bord de la 
mer. Adressez offres à : 

A. Wallmeter, Albendorfer Weg 
2, D-4404 Telgte. 


MAISON A VENDRE (Ubre) 
Superficie terrain 702 m2. 
54]., culs., deux chbres, w.-c,. 
s. d'eau, vida -son IL, baie. 1ers 
forgés sur deux façades. 

90 km Paris, 10 km avant 
Monterais. PRIX : 220.000 F. 
Tél. : Ô774XW9, après 19 heures. 


Urgent, Parc rég. du Morvan# 
2 h. Parte sortie village 10 km 
Vézelay (89), vue Empr. s/vailée, 
mais. anc. nestaur. en 2 nTvx 
av. terr.. expos, sud, style nst# 
mure crépis. 3 cti., cute. équlp., 
bns, wc, plac. en noyer, moqu. 
au iv, lèU chtf. électr., pires, 
cheminée, tomettes + eréenlls 
clos de 25 m2, 250.000 P. Comm. 
ambulants, petite ville é 5 km. 
TéU après 20 h. : (86} 3MM7. 


JUVISY. EVretamenf - prem. 
ordre. Prés Gare ef mardié. 
Sur 14100 ma PPTE 12 Pces. 
Partait état. Conviendrait A 
PROFESSIONS LIBERALES. Px 
Justifié# toute. offre valable sera 
étudiée: - 971-40-72. 


GAILLON 45 9 per autoroute 
OUEST. 3Ü00 m2 ctos de murs, 
BELLE MAIS. ANCIENNE réno- 
vée, sél. de 50 m2. M chbr, 
2 s. de bains, duls, + nombr. 
dépend. Prix 5504100 P 
D. BOURGEOIS - 522-62-14. 


70 KM PARI5 
BORD FORET 
FERME AMENAGEE 
5 pièces^ confort. 
Annexes. JARDIN 4.000 m t 
IMPECCABLE. PRIX 600.000 F. 
A. DUSSÀUSSOY 

MADEL SSS 


m- 6 B 0 RS 'SÜItsT 

ANC. excellent état Entrée, 
llv.# cheminée, culs., 3 chbres, 
toll., chff. fuel, dépend. Beau 
Jardin 1.800 ml Px 280J100 F. 
Cabinet BLONDEAU-LEBLANC. 
Z fg CappevIIle, è GISORS. 
Tél. : (16-32) 5SO6-20 


Saint- Brïeuc, pari, vd ss intorm. 
bord de mer, vue Imprau» parcs 
et lardln potager, 21 a.# mais. 
5 P., exceL état, cft, 161-, prix 
justifié. Lapashi, 91, r. du Valab 
22000 St-Brieuc. T. (96) 61-56-99. 


Part 6 paît. TOULON 
(Six- Fours), ZJM m2 boisés pins 
chBfles, belle vue 5. mer, 2,5 km 
Plage, villa constr. 1970, 150 m2 
habit ch. cent, fuel, calme. 
Px. 700.000 F. Tél. (911 49-58-48. 


JOLIE FERMETTE gros 
cachet, aménagée, I.IOO m2 
pelouses, MORIN é 50 m. A 
90 km Paris. 1H5.000 F av. petH 
compt. Renseîgn. 808-25-52. 


LMSLE-ADAM. Belle propriété. 
VUE sur OISE, 212 m2 au sol 
4- 2 étages + dépend., parc 
boisé 3.000 ml 622-41-92. 


PONT-AUDE MER 

Gentilhommière, W siècle. 
Vastes dépendances, maison 
gardiens# 4 ha parc bordé par 
la Rteie, étang poissonneux 
privé, parfait étaL 
567-22-88. 

LE VESINET, magnifique 
ppté# vue sur lac# 

2J00 m2 environ# tennis, 
parlait état Prix justifié. 

H. LE CLAIR. 976-30-02. 


20 mm. U DÉFENSE 

Sur &300 m2 tr. beL pnopr. de 
11 Pces Impecc. IjQOJXK) F. 
TEL. : 417-03-10. 


ALUER 

Jl 5 KM DE VICHY 

Ppté de caractère, anc. relate 
de diltaence, dans parc de 
B.OOO m2, jard., verger, 15 GDES 
PIECES, 3 s. bns-, chaut cent 
300 m2 habIL, gdes chemin. Pla- 
fond chêne b caissons, gda ter- 
rasse. vue magnifique, nom b. 
dépend., gar., sources, bassins, 
belle maison de gardien. 

AFFAIRE EXCEPTION!!. 

AVEC 130 000 F 
PX TOT. : 630 000 F. 

Possibilité crédit 
PROGECO# 11 av. Sin ta rel, 

03 St-Pourcaln-surSioidOy 
tél. (16-78) 45-38-68. 
FERME LE LUNDI. 


NESLES-LA-V&LLEE 

Résidentiel 

Coquet plain-pled récent, 
enfr.. séjour dble av. cheminée, 
3 chbres# dresslng, $. bns, wa. 

combles aménageables, 
garage, buanderie, chauf. cent, 
mazout# Jardin décoré 1200 m2, 
T«L 4146844# après 21 h. 


OFFICIERS MINISTERIELS 

et ventes par adjudication 


ADJUDICATION DE CHASSE} 


en ALSACE 

Gibier en abondance : 
r&laana, lièvres, chevreuils, 
perdrix, etc. Cadre agréable : 
forêts, champs et varié. 

S'inacr. Mairie de 6B320 JEB8HEXM, 
téL 71-61-40, avant le 16 déc. 1078. 
par lettre recommandée avec AU. 


VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES, 
le 18 DEC. 1978, A 14 tu au Palais 
de Justice de Saint-Nazaire, d'UN 

TERRAIN 4.411 m2 

A ST-BRÉVIN-LES-PINS 

avec constructions di verses 
pour colonie de vacances. 
MISE A PRIX t 158.080 FRANCS. 


VENTE but subrogation de saisie Immobilière au Palais de Justice 
à Nanterre, le MERCREDI 13 DECEMBRE 1978, t 14 heures 

EN 3 LOTS : 

dans un Immeuble sla A 


CHAVILLE (92) 


. 24, rue du Coteau 

1 er lot : UN APPARTEMENT DE 5 PIÈCES 


au 8* étage 

Mise à Prix : 407.000 F 


Y lot: UNE CHAMBRE mise .‘S&ft'înj.’». 

3' lot : UN PARKING - Mise à prix: 7.700 F 

S’adr. à M e ROGET, 7, rue de ITThlverslté : 

RIE AD EAU-DUMAS, avocat A Paru (18*), 16, avenue de Lam balle ; 
A tous avocats près les Tribunaux de Paris, Créteil, Bobigny et Nanterre, 

et sur les lieux pour visiter. 


DEPARTEMENT DU BAS-RHIN 
ARRONDISSEMENT DE SELESTAT-ERSTBIN ‘ 

COMMUNE DE 67210 GOXWILLER 

ADJUDICAT. DE LA CHASSE COMMUNALE 

L'ADJUDICATION de la chuae communale aura lien 
le samedi 20 Janvier 1979, i 20 heures, dans la salle de la mairie. 

LOT UNIQUE : de 305 ha, non remembrés 

BUSE A PRIX : 30.000 FRANCS 


Le cahier des charges peut être consulté an bureau de la mairie, 
téL (BS) 95-51-05. Les déclarations de participation à l'adjudloatlon 
devront être déposées on adressées A la mairie avant le 9 décembre 1978, 

Le maire : André FRTTBCH. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE AU PALAIS DE JUSTICE A PARIS, 
LE JEUDI 21 DECEMBRE 1978, A 14 H. - EN UN LOT 

- UN LOGEMENT • 3 STUDIOS ■ 2 APPARTEMENTS 

au rez-de-chaussée 

- 3 APPARTEMENTS en DUPLEX, aux 1" et 2‘ ét. 

- UN STUDIO - UN APPARTEMENT au 3 e ét. 

dons on Immeuble .à PARIS CXYM 

10, SQUARE de l’AVENUE FOCH 

MISE A PRIX: 750.000 F 

P/J, Ues IU..I DAIfV V «t pierre GUILLET, avocats associés, Faria-l ir , 
J aar. N kBUI DAILLT 18. rus Duphot, tél. 280-39-13 : fc tous avoc ats 
près les Tribunaux de Grand s Tristan ce de PARTS, BOBIGNY, NANTERRE 

et CRETEIL : et sur Iss lieux pour visiter. 

PRET possible du CREDIT FONCIER DE FRANCE 
et de la BANQUE ORENDLAY OTTOMANE. 


HOSPICES DE BEAUJEU 

le 18 décembre 1978, VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES 
par le ministère de M« CHAUSSIN, commissaire-priseur à Vlllelr&nche, 

de 1.037 pièces de 215 litres de vins fins 1978 

en 58 lots 

m 

Apellations d'origine contrôlée 
BEAUJOLAIS-VILLAGES et BROUKLY 

Renseignfmenta et catalogues sur demande à la Direction des Hospices, 

69430 BEAUJEU - TéL : (74) 04~84~75 l 


Vents au PalaJs de Justice è Nanterre, mercredi 20 décembre 1978, 14 h. 

EN UN SEUL LOT 

UN PAVILLON situé à SURESNES (92) 

13, rne des Pavillons 

MISE A PRIX î 200.000 FRANCS 

S'adresser pour tons rens. b. M* Alain MAB1SB, avocat. M, nu» Beaubourg. 
Paris (3*), téL 887-82-12 ; au greffe des criées du. Tribunal de Grande 
Inst., b Nanterre où 1s cahier des chaig est dép. ; et sur Ira lieux pour vis. 


.. ui. 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


MOIS CROISÉS 


PROBLEME N° 2 244 
123456789 



HORIZONTALEMENT 


L Ne cessent pas de changer de 
place quand Us sont fébriles. — 
IL Femmes qui fument sans ar- 
rêt — HL Eurent un comporte- 
ment hardi. — IV. Qui ne peut 
pas nous échapper. - V. Un oi- 
seau très chouette : Petit homme 
(épelé). — V L Adjectif pour on 
bloc. — VIL N'est jamais riche 
qu and die est noire ; Déchiffré. 

— VUL Parlent comme des perro- 
quets ; Va ventre à terre. — IX. 
Patrie de philosophes ; Peut mar- 
quer une Intention. — X Note ; 
Département. — XL A éviter 
quand on a peur des mélanges. 

VERTICALEMENT 
L Se mouchaient parfois avec 
les doigts. — 2. Peut être pris 
à Saint-Omer ; Cité ; Anciens 
registres. — 3. Chasser le naturel. 

— 4. Dans une locution indiquant 
qu’il n'y a pas de problème ; Doi- 
vent être faits avant de passer. — 
5. Possessif ; Sont généralement 
dans les règles. — 6. Qui ne doit 
donc pas manquer d'air ; Marche 
parfois sur la tête. — T. Trouver 
un emploi ; Bien embrasser. — & 
Très floue. — 9. La fin de tout ; 
Nom qu'on peut donner & des 
poires. 


Solution du problème n° 2 243 
Horizontalement 

L Aisance. — IL Nommée ; As. 

— HL Aillade. — TV. Résilié. - 
V. Pot ; Ob. — VL Hé ; Ana ; En. 

— VIL Aida ; Taud. — VUL Blé ; 
Faix- — IX. Liais. — X Toi ; 
Grêle. — XL Entrée ; Or. 

Verticalement 

L Analphabète. — 2. la ; Œil ; 
On. — 3. Smart ; Délit — 4. 
Amie ; Aa. — 3. Nelson ; Page. — 
6. Célibataire. — 7. Al ; Aisé. — 8. 
Adipeux : La. — 9. Usée ; ND ; 
Mer. 

GUY BROUTT. 


loterie notlonole 


Liste officielle des sommes a 


r~T 

FINALES 


SOMMES 

fl S G 

1 K 2 

et 

GROUPES 

A 

1 U 4 

NUMEROS 


PAYER 




F - 


1 

foin groupa 

70 


97 

tous groupa 

220 


331 

tous groupa 

570 


351 

1 tous groupa 

570 

1 

1 36 951 

groupe 4 

2 070 


0 631 

groupe 1 

1 5 070 



autres groupa 

1 070 


5 581 

groupe 1 

5 070 | 


■ 

autres groupa 

1 070 


59 881 

, (poupe 4 

5 070 


002 

tous groupa 

500 

2 

36 952 

groupa 4 

2 000 


59 882 

groupe 4 

5 000 


36 953 

groupe 4 

2 000 


7 493 

groupe 1 

5 000 



autres groupes 

1 000 

3 

59 883 

groupe 4 

5 000 


6 363 

groupe 4 

10 000 



autres groupa 

1 000 


24 473 

groupe 3 

100 000 



autre groupa 

5 000 


724 

tous «poupes 

500 


36 954 

groupe 4 

2 000 


1 474 

groupe 3 

5 000 

4 


autres groupa ; 

1 000 


59 884 

groupe 4 

5 000 


5 064 

groupe ? 

10 000 



autres groupa 

1 000 ' 


36 955 

groupe 4 

2 000 


4 565 

groupe 4 

5 000 

5 


autres «poupes 

1 000 


6 105 

groupe 1 

5 000 



autres groupa 

1 000 


59 885 

groupe 4 

2 000 000 


■ 1 

autres groupes 

50 000 


6 

tous groupa 

70 


766 

tous groupa 

570 


38 956 

groupe 4 

2 070 


5 106 

groupe 1 

5 070 

6 


autres groupa 

1 070 


59 888 

groupe 4 

5 070 


9 756 

groupe 4 

10 070 



«ures groupa 

1 070 


687 

tous groupa 

500 

7 

717 

tous groupa 

500 

38 957 

groupe 4 

2 000 


1 10 

TIRAGE No 48 


Z 

FINALES 


SOMMES 

J 5 LJ 

r; u? 

et 

GROUPES 

A 

UJ < 

- Z 

NUMEROS 


1 PAYER 




F. 

7 

3 107 

groupe 2 

5 000 


autres groupes 

1 000 


59 887 
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PROCHAIN TIRAGE LE 6 DECEMBRE 1978 VALIDATION JUSQU'AU 5 DECEMBRE APRES-MIDI 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE4- XE'78 DÉBUT DE MATINÉE 



Evolution probable du temps en 
Franco entre le Jeudi 30 novembre â 
0 heur 3 et le vendredi 1** décembre à 
24 b «>ires : 

Les perturbât Ions qui circulent 
sur le proche Atlantique ne péné- 
treront que très lentement sur nos 
réglons occidentales, avec on adou- 
cissement lent. Far contre, le temps 
froid persistera sur le reste de la 
France. 


Menât 

Service des Abonnements 
‘5, rue des Italiens 
7342? PARIS - CEDEX M 
CCP. Paris 4297-23 

ABONNEMENTS 

3 mots 6 mois 9 mois 12 mois 


FRANCE - D.OJVf. - T.O.M. 
12S F 235 F 343 F 459 F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIS NORMALE 
22S F .435 F 643 F 350 F 

ETRANGER 
(par mmugerlei) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 

PAYS-BAS 

155 F 290 F 425 P 56» F 

TT. — SUISSE » TUNISIE 
203F 3S5 F 561 F 750 F 

v 

Tn vole advienne 
_ xvfct au demande 

Les abonnés Qui paient par 
chèque postal (trots volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque A 
leur demande* 

Chang em ents d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) - nas abonnés 
sont Invités à formuler leur' 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. - 

Joindre ■ la dernière bande 
d'envoi à toute cor re spondance. 

Veuilles avoir Fohllgeaace de 
rédiger tons les noms propres en 
capitales d’imprimerie» 


Vendredi 1* décembre, le tempe 
Sera ou deviendra couvert avec des 
plulra, précédées de chutes de neige, 
de la Bretagne aux Pyrénées occi- 
dental sa et aux Pyrénées centrales. 
Des formations de verglas seront é 
craindre en bordure de l'air froid, 
de la Bretagne Intérieure au Limou- 
sin et à la Gascogne. Sur cette zone, 
les venu tourneront au secteur sud 
et les températures seront progres- 
sivement en bail me. 

Sur le reste de la France, le temps 
restera froid, avec des gelées mati- 
nales du même ordre que celles de 
Jeudi On notera des éclaircies, mais 
aussi des brouillards parfois givrants, 
surtout le marin, sur le Nord et la 
Bassin parisien. Sur les Vosges et 
le Jura, des averees de neige pour- 
ront encore se produire localement, 
fies vents de nord continueront A 
s'arraibiir sur les réglons méditer- 
ranéennes. 

Jeudi 30 novembre. A 7 heures, la 
pression. atmosphérique réduits au 
niveau de la mer était, à Paris, 
de 1020.7 millibars, soit 765.9 milli- 
métrés de mercure. 

Températures (le premier chirrre 
Indique le maximum enregistré an 
cours de la Journée du 20 novembre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
29 au 30) : Ajaccio. U et 8 degrés ; 
Biarritz, 8 et — 1 : Bordeaux. S 
8t —6 : Brest. 7 et 3 ; Caen. 2 
et —4; Cherbourg. 4 et — S: 
Clermont-Ferrand, l et —3; Dijon, 


Edité parla &AJLL. le X orftfdL 
Gérants : 

Jacques Famt, directeur de II pubffcrifae. 
lacera SaragnC. 



Inÿrtmrla 
de «Monde» 
lS,(.des Italiens 
PAfi!S-IX" 



JEeproductfbfi Interdite de tous artU 
«1er. mu/ accord o»0 l'administration. 



3 et — 4 ; Grenoble, 2 et — 2 ; 

Lille. 0 et —7; Lyon, —1 et —6; 
Marcel Ue. 5 et — 3 ; Nancy. 0 et — 5 ; 
Nantes, 5 et —4; Nice, 12 et 4:* 
Parle -Le Bourget, 1 et — 6 ; Pau. 

6 et — 5 ; Perpignan, 6 et 2 : Etonnes, 

7 et —2 ; Strasbourg. î et 0 : Tours. 

3 et — 4 ; Toulouse. 3 et —7 ; 

Foin te -à -‘Pitre. 28 et 22. 


Températures relevées & l'étranger : 
Alger. 14 et 2 ; Amsterdam. 3 at — 2 : 
Athènes, 17 et il ; Berlin, 3 et 3 ; 
Bonn. 0 et —4 ; Bruxelles. 2 et — 4 ; 
Des C ans ries, 22 et 17 ; Copenhague. 
1 et —1; Genève, 1 et — l ; 
Lisbonne. 17 ttiex.) ; Londres, 5 
et —4; Madrid, 9 et —2; Moscou. 
4 et — 1 : New- York, 7 et — 10 ; 
Pal ma - de - Majorque, 11 et —3; 
Rome, 12 et 6 : Stockholm, — 1 et 3. 


TROUVER 
DES VENDEURS 
QUI VENDENT 


affaire de 
spécialistes 

10 ans d’expérience 

EXCLUSIVEMENT 


Formation et Sélection 

de la Force de Vente 
Assistantes de Direction 

Département Conseil en Recrutement 



ADC 


CLAUDE BOUCHE 

6 HUE BREY 75017 MRS 


ACTIONS DÉVQJOPPBHOÏT COMMERCIAL 

INFORMATION; 766.45.21 


■ 

Vie auotidienne 


U SIMPLIFICATION 
ADMINISTRATIVE 

Une nouvelle série de mesures 
de simplification administra- 
tive préparées par le secrétariat 
général du gouvernement, sur 
proposition des ministères, sera 
publiée en janvier 1979. Aïnsd, au 
titre du ministère des universités, 
sera Instaurée une carte unique 
d'étudiant, qui remplacera 
notamment celles concernant 
l’inscription à l'université, le 
sport, le restaurant, la biblio- 
thèque, etc. Le Guide 1979 des 
droits et des démarches paraîtra 
le 10 décembre. Celui de 1978 a 
été vendu A 240 000 exemplaires. 
Le premier ministre a invité les 
ministères à créer des c comités 
de lecture des circulaires» char- 
gés d’éliminer dans ces textes 
les complications du langage 
administratif. 



• Une Semaine de la jeu- 
nesse est organisée du 2 au 
10 décembre, tous les jours de 
10 heures à 19 heures, au Parc 
des expositions de la porte de 
Versailles, bâtiment 5, à Parls-15". 
Placé sous le patronage du minis- 
tère de la jeunesse, des sports et 
des loisirs, ce salon groupe sur 
15 000 mètres carrés différents 
stands . consacrés â l'orientation 
scolaire et aux débouchés, aux 
technologies de. pointe, aux loi- 
sirs et aux sports, à l’action 
sociale, à l’environnement, à la 
coopération internationale; etc. 
Les visiteurs pourront assister à 
des spectacles et participer à des 
démonstrations sportives. Entrée : 
5 francs ; gratuit pour les moins 
de dix ans. 


Congrès 


• Les deuxièmes assises inter- 
nationales de ^environnement 
auront lieu du 4 au 8 décembre 
â Paris, dans le cadre de la 
troisième Semaine internationale 
de l'environnement, qui présen- 
tera également un Salon des in- 
dustries de la dêpollution. 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 30 novembre 1978 : 

UN DECRET 

O instituant des concour* gé- 
néraux ouverts entre les étudiants 
des unités d'enseignement et de 
recherche de sciences juridiques, 
économiques et 4e gestion des 
universités. 

UN 

• Relatif aux prix d’émission 
des emprunts c Villes de France 
10tS0 % janvier 1979 » et fixant 
le taux d Intérêt de référence des 
•emprunts des collectivités locales. 


VOILE 

Après les premières arrivées de la Transatlantique française 

Inquiétudes pour Alain Colas 

Cest une vitesse moyenne de 6,6 nœuds tl 1,1 km/h) que 
le Canadien Mike Bïrcfcu sur - Olympus-Photo ». a réalisée pour 
gagner [a première Route du rHum en 558 h- 59 min, 35 sec-, avec 
1 min. 38 sec. d’avance sur le Français Michel Malinovsky. sur 
«Krxter-V». L’Américain Philip Weld, sur « Rogue-Wave -, a 
pris la troisième place, à 8 h. 41 min- 57 sec. Le Français Olivier 
de Eersauson. qui ne disposait plus de grandes voiles pour son 
■ « Kriter-TV », a néanmoins terminé quatrième, à 23 h- 27 m i n . 
45 sec. Le Françai s Joël Charpentier, sur « Wîîd-Rocket *, attendu 
dang [g nuit de mercredi & Jeudi, devrait prendre la cinquième 
place. 

Tandis que les arrivées se succèdent, les organisateurs de 
l’épreuve sont toujours sans nouvelles d’Alain Colas, sur « Manu- 
reva ». Le dernier contact avec l’ancien vainqueur de la Transa- 
tlantique remonte au 16 novembre, quand il naviguait encore â 
proximité de Michel Malinovsky, sur la route nord. A la demande 
de sa famille et de la Fédération française de voile, des recherches 
seront entreprises ce jeudi 30 novembre. Un Breguet-Atlantique 
devrait être envoyé en mission de reconnaissance dans la zone 
où pourrait se trouver Alain Colas- 


Les leçons d’une course 


On ne pouvait rêver d’une ar- 
rivée plus spectaculaire. Après 
vingt-trois jouis de mer, le Ca- 
nadien Michael B ire h. quarante- 
six ans, deuxième de la Transat 
de 1976 derrière Eric Taborty. de- 
vance sur le fU, de moins de 
deux minutes, le Français Michel 
Malinovsky, trente -six ans... La 
première édition d’une très grande 
course trouve là une fin excep- 
tionnelle, non seulement par cet 
ultime bord & bord, mais aussi 
par son caractère exemplaire. 

Tout d’abord cette arrivée 
< dans un mouchoir » prouve 
que, pour atteindre les Antill Q s I 
il est possible d’emprunter soit 
1 p. route du nord, comme Michel 
Malinovsky. soit celle du sud, 
comme Michael Birch. Eric Ta- 
barly estimait qu’un monocoque 
ou un multicoque devait, de toute 
façon, gagner le sud pour cher- 
cher r&lizé. En fait, les concur- 
rents ont pu miser sur l’une ou 
l’autre solution sans avoir à la 
regretter. La voile laisse au na- 
vigateur beaucoup de liberté. De 
plus, elle lui laisse celle de choi- 
sir son bateau. Krtter-V, le mo- 
nocoque de Michel Malinovsky, a 
fait jeu égal avec Olympus -Photo. 
le trimaran de Michael Birch. On 
donnait généralement les multi- 
coques favoris. Certains de ceux- 
ci ont souffert ou ont déçu. 

En outre, les deux bateaux, qui 
ont touché la Guadeloupe au 
même moment ou presque, diffè- 
rent non seulement par leur 
taille — ai mètres et 17 tonnes 
pour le monocoque, il mètres 
11,5 tonnes pour u multicoque — 
mais encore par leur construction. 
Le premier est en contreplaqué, 
le second est en plastique ren- 
forcé de fibres de carbone. 


Si les deux meilleurs marins de 
la Route du rhum, très bien pré- 
parés, ont choisi des Itinéraires 
et des voiliers qui ne se ressem- 
blent en aucune façon eux-mêmes 
présentent, en revanche, bien des 
points communs, et cela ausi pa - 
rait exemplaire L’un et l’autre 
passent beaucoup de temps sur 
la mer, qu’ils connaissent parfai- 
tement. Michael Birch est convo- 
yeur de yachts. 1] sillonne les 
océans pour conduire à bon port 
des bateaux très divers. Michel 
Malinovsky est essayeur dans une 
revue spécialisée ; il fréquente, lui 
aussi, par tous les temps des voi- 
liers de tous aspects. 

Autres points communs. L’un et 
l’autre sont réservés et courtois, 
qualités que Ton ce retrouve pas. 
et de beaucoup, chez tous les 
concurrents,- L'on et l’autre ont 
participé plusieurs fois à la course 
de V Aurore, que Malinovsky a 
remportée en 1971 ; Tun et l'autre, 
enfin, sont fidèles à un architecte 
navsL Four Michael Birch. Wal- 
ter Green a dessiné Olympus - 
Photo de 1978, après Third Turtel 
de 1976. Michel Malinovsky, qui 
avait couru l’Aurore sur le First 
d’André Mauric, a demandé au 
grand architecte îrwÿwnifti* les 
plans de Krtter-V. 

•Mirfuu»! Birch trouve dans cette 
victoire la revanche de la Transat 
de 1976. On se réjouit du succès 
du grand marin. Toutefois, nom- 
breux sent ceux qui regrettent 
que Michel Malinovsky ait man- 
qué de si peu une victoire à la 
mesure du talent et du courage 
cachés sous une discrétion et sous 
une modestie qui ne courent pas 
les mers. 

YVES ANDRE. 


RUGBY 

Petit succès des Français 
contre les Polonais à Condom 

De notre envoyé spécial 


Condom. — Quelle bonna Idée 
ont eue les managers du rugby 
français de nous envoyer voir louer 
les Polonais su pays de d'Artagnan, 
dans une de ces petites villes du 
Sud-Ouest, où l'on aime le rugby 
d'un amour fou, non pas pour être 
champion de France ou pour vendre 
mieux ses pantoufles ou son vin, 
male parce que c'est beau, parce 
que c'est gai et que cela Incite les 
jeunes gens è vivra plus hardiment 

Condom, c'est un de ces clubs 
modèles où l'on chercherait en vain 
depul8 vingt ans la trace d'une vi- 
laine histoire .d'une bagarre obscure, 
d'un commerce de joueurs. C'est le 
club où fut ■ formé Jean Trille, un 
club où. A l’ombre des pins para- 
sols, on s'acharne A donner du ]eu 
à quinze la version la plus gale, la 
plus gasconne, la plus désintéressée 
et fraternelle qui soit. 

C'est lâ que débarquent nos Polo- 
nais. Vous connaissez 7 KosJusko, 
Marie Walewska, les Barcarolles, 
Monte-Cassmo.- Des gens qui en 
font toujours un pau trop, mais ce 
trop qui va droit au cœur, et avec 
quoi on ae sent toujours, plus ou 
moins complice. ■ VI va la Pologne, 
messieurs 1- Eh oui I c'est bien ce 
qu'on a crié à Condom ce mer- 
credi. Jouer au rugby un mercredi t 
Voilé bien une Invention de 
Polonais.- 

Sur l'herbe drue de ce coin d’Ar- 
magnac où l'on baptisa lea bébés A 
la liqueur brune que sue' Ici la vigne, 
on a vu s'ébrouer une très bonna 
vive, hardie et Inventive équipe polo- 
naise. avec des types qui s'ap- 
pellent Kue ou Krao, épatants, 
vigoureux. Jaillissants, des garçons 
qui ont bousculé, pendant soixante- 
dix minutes, une équipe de demi- 
sénateurs français, menée pourtant 
par des « stars » comme Vaquerin 
et Averous. 

Douze A trois en faveur des camé- 
ri ers du pape A vingt minutes de la 
fin. Pas mal tout de même, œs 
visiteurs I Plus loyaux que tes Rou- 
mains. plus inventifs que les Russes, 
on les a aimés ces nouveaux gar- 
çons venus de l'Est, avec de drilles 
d'idées dans le {eu, le sens de 


l'aventure et d'ailleurs des gabari 
très normaux, très équilibrés. On 
aimé les voir â Condom. Qu'Ils noi 
reviennent de Varsovie ou de Cri 
covie, de Gdansk ou de Czesti 
chowa. Battus cette fois 26 & 12, I 
ne le seront plus bientôt que pi 
10 points ou par 5 points. Pour pe 
qu’ils s’y appliquent, ils ne le serai 
plus du tout, d'ici dix ans. « Vive i 
Pologne, messieurs I » 

Et les Français de cette équip 
dite • A prime - ? On en dira sei 
lement que leur long bafouillage sur 
de l'explosion du dernier qua 
d'heure fut étrangement symétriqu 
du comportement de l'équipe dû 
* A -, qui terrassa In extremis If 
Soviétiques dix jours plus téï A Toi 
louse. Les loueurs français d'aujou 
d'hui na sa rai an H la plus capable 
d'avoir de l'esprit, et aceessoiremei 
du cœur et des Jambes, que pendai 
un ultime quart d'heure 7 On 
retrouvé avec plaisir l'Inspiration i 
le grand braquet d ‘Averous, la ca 
rare de Maleig, l'enthousiasme con 
batlf de Terrain, les charges d 
Vaquerin. Pourtant, les jeunes génie 
du Jeu d'attaque, qui passaient Ji 
leur examen de première année, < 
entre tous Thierry Merios que l'a 
nous présentait comme un nouvea 
Maso, devront repasser leur ora 
sinon leur écrit. Mais Dieu, qu 

l'Armagnac donne donc de gaieté a 
rugby de papa I 

JEAN LACOUTURË. 


FOOTBALL. — Trois ren 
du championnat tf Eu 


nattons ont été dispuû 
29 novembre. A Liston»* 
Portugal a battu rEcosse z 
à 0. A Cardiff, le Pays 
Galles a disposé de la Tut 
sut le même score. L'Trtand 
Nord a créé une surpris* 
s'imposant devant la sulg 
à Sofia, par 2 à 0. 

HANDBALL. — La deux 
journée du challenge de Fr 
a vu les victoires de la PoL 
sur r Islande par 23 à 22, g 
France sur la Tunisie pa 
à 15 et de la Chine pqpu 
sur la France B par 27 a 2. 
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environnement 


Installé 


Le conseil électronucléaire a à peine commencé son travail d’information 


Visitant le. parc national 
dœ Eaias, le président de la 
République annonçait le 
23 août 1877, la .création d’an 
Conseil d'information électro- 
nucléaire pour « étudier et 
proposer toute mesure per- 
mettant d'assurer 1 Informa- 
tion complète du public 

Compte tenu des affron tem ents 
qui venaient d'avoir lieu à Mal- 
on s'attendait & voir détnar- 
-rer rapidement ce conseil des 
« sages », qui, sans doute, aurait à 
coeur de dépassionner le débat.- 

9 e Pourtant qu'en novem- 
bre 1977 que le conseil des minis- 
tres adopta le décret Instituant 
te Conseil, le 19 février 1978, que 
Jureufc nommés les dlx-hult mem- 
bres dirigés par Mme Simone 
yefl, ministre de la santé et de 
la famille, et, le 14 avril, qulls 
se . réunirent pour la première 
fois. Sept mois pour arriver & 
faire asseoir autour d’une table 
quatre maires, six . .écologistes, 
deux médecins, deux Journalistes 
et quelques autres personnali- 
tés, n'était-ce pas beaucoup ? 

Depuis, le Conseil se réunit 1e 
premier mardi de Chaque mois 
dans une annexe de l'hôtel Mati- 
gnon. Mme Vell, seule femme du 
comité, préside, durant toute la 
matinée, avec autorité et sans 
s'en laisser compter. Selon le 
décret de. création, le Conseil n'a 
ni à prendre position sur le 
nucléaire ni à faire lui-même 
l'information des Français, H doit 
se con te n ter de « proposer au 
gouvernement les formes et les 
modalités de. la diffusion de rin- 
formation sur le nucléaire ». 

« Une information claire, objec- 
tive et suffisante », avait pré- 
cisé M. Michel d'Ornano, minis- 
tre de l'environnement, lors de 
la présentation à la presse. Les 
dix-neuf s sages » étaient donc 
chargés d'une bâche technique : 
dire quels documents devaient 
être portés à la connaissance du 
public et sous quelle forme. Le 
seul garde-fou préalable qui a 
été mis à leurs décisions concerne 
tes informations pouvant être 
couvertes par le secret Industriel 
ou militaire. 

La liste des documents 
publiables n’était pas difficile à. 
dresser : les' éliis et la 'associa- 
tions demandent à connaître 
d'abord et, en temps utile, oe qui 
tes concerne au premier chef : 
la études d’impact préalables k 
la construction des centrales, le 
tracé des lignes haute tension qui 
en sortiront, tes plans Qrsec-R&d 
qui répartissent - les compétences 
en cas d'incident ou d'accident, 


tes mesures de radioactivité faites 
à .1 Intérieur et à l'extérieur des 
installations nucléaires, les Iti- 
néraires des transports de matiè- 
res radioactives, les dispositions 
prises pour surveiller sur une 
longue période la santé des tra- 
vailleurs du nucléaire. 

Or les études d’impact ne peu- 
vent être consultées que Hains les 
communes où est ouverte l'en- 
quête publique. Ailleurs, en 
France, elles sont Introuvables, 

Depuis plusieurs mois,- les Alsa- 
ciens réclament le plan Oreec- 
Rad de Fessenheim, alors que. de 
l'autre côté du Rhin, ces dispo- 
sitifs sont k présent wnwnf 
Depuis des années, le Service cen- 
tral de protection contre les 
radiations ionisantes (S.CPJU.) 
interdit â ses agents de donner la 
moindre information sur les 
mesures de radioactivité qu’ils 
effectuent en permanence. 

En huit mois de travail, le 
Conseil d’information a tout de 
même entrebâillé quelques portes. 
Après une Intervention auprès du 
premier ministre, il a obtenu que 
1e S.CFJLL diffuse son rapport 
annuel. Théoriquement, ce meme 
service devrait envoyer périodi- 
quement aux préfectures et aux 
municipalités concernées par une 
installation nucléaire les mesures 
de radlloactivité prises locale- 
ment. 


Le " ministère de l'Intérieur 
devrait dans les trois mois publier 
non les plans Orsec-Rad eux- 
mêmes. mais un document géné- 
ral expliquant ce qulls sont. En 
février 1979, à la demande du 
Conseil, la Société française pour 
Véneigfc nucléaire (SJFJ3JS.) 
organisera un colloque d’une 
journée pour comparer les avan- 
tages des réfrigérants Secs et des 

tours de refroidissement humides. 
Les procès-verbaux des séanoes 
du Conseil seront probablement 
publiés et tirés à quelques mil- 
liers d’exemplaires— si on déniche 

dès crédits pour cela. 

■ • ( ■ 

La modestie des ces résultats 
a de . quoi surprendre. La vérité, 
c’est le que le Conseil a Jusqu'Ici 
amélioré sa propre information, 
mais pas celle des Français. Car, 
en se réunissant, la plupart de 
ses membres — et Mine Vell la 
première — se sont aperçus qu’ils 
possédaient fort mal 1e dossier 
nucléaire. Aussi ont-ils passé le 
plus clair de leur temps a enten- 
dre des spécialistes venus leux 
parler d'énergie, de sûreté, de 
radiations, de risques génétiques 
et somatiques, de réfrigération, de 
démantèlement des centrales; etc. 
La prochaine séance, qui se tien- 
dra le 5 décembre, sera consacrée, 
par exemple, à l’étude du pro- 
blème des déchets radioactifs. 


Ce sont les représentants des 
associations qui sont à la fols tes 
plus assidus et les plus exigeants. 
Des algarades ont eu lien, et la 
confiance est à peine établie. 
Pour lever certaines réserves, des 
écologistes ont dû menacer de 
claquer la porte. H y a encore des 
blocages. Mme Tell a refusé de 
■faire venir des syndicalistes de 
l’usine de La Hague pour parler 
des déchets. Les représentants 
des associations s’impatienerrt. Us 

demandent la diffusion immé- 
diate de leurs travaux, la publi- 
cation des plans Orsec-Rad, 
l'application des décisions concer- 
nant le S.CJ»JU M l’audition de 
personnalités scientifiques oppo- 
sées au nucléaire. 

Cette mini-fronde évitera-t-elle 
au Conseil de perdre tout crédit ? 
Le fait qu’il ait déjà changé trois 
fois de secrétaire générai montre 
à tout le moins qu'en haut lieu 
on ne 1e prend guère au sérieux. 
Le programme nucléaire, lui, va 
son chemin. Depuis la promesse 
du président de la République, k 
l'été 1977, cinq centrales 
nucléaires ont été déclarées d’uti- 
lité publique. Sur ces sites — que 
les Français soient informés ou 
pas, les populations locales 
d’accord ou pas — seront édifiés 
dix-huit réacteurs— 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Le conseil général du Finistère se prononce 

pour la construction d'une centrale à Plogoff 

■ " 

" ■ ■ ■ ■ 

Après le conseil régional de Bretagne qui, le mois dernier, 
avait accepté le projet de construction d’une centrale nucléaire 
& Plogoff dans le Finistère, le conseil général de ce département 
a adopté la même attitude, au cours de sa séance du mercredi 
29 novembre. Vingt-cinq conseillers de la majorité se sont 
prononcés en faveur du site demandé par l’EDJF., dix-huit 
conseillers de l'opposition ont refusé et deux conseillers de 
la majorité sa sont abstenus. 


Le conseil général a également 
demandé qu'au cas où la création 
d’une deuxième centrale serait 
décidée elle soit installée à Bren- 
nilis (où fonstionne déjà une 
centrale expérimentale) a pour 
répondre aux vœux de déve- 
loppement économique exp Ti- 
ntes par les élus de la Bretagne 
intérieure ». Si te gouvernement 
décidait la construction «une 
centrale d'un nouveau types. 1e 
conseil général a demandé à être 


consulté sur une telle implanta- 
tion. 

Ces décisions n'ont pas manqué 
de soulever une vive émotion 
dans te Finistère, où sept mille 
personnes avaient manifesté, U 
y a deux semaines, dans tes mes 
de Quimper contre la centrale de 
Plogoff, Une cinquantaine de 
membres du comité de défense 
étalent présents â la séance du 
conseil général et ont conspué les 
conseillers â leur sortie. 


A LA HUSSARDE... 

par LOUIS LE PENSEC <*) 


Les Bretons sont de plus en plus 
hostiles à l’installation d’une centrale 
nucléaire à la pointe de la Bretagne, 
lis manllestent en nombre à Plogoff. 
& Brest, à Quimper. Nombreuses sont 
les voix autorisées qui se lèvent pour 
crier casse-cou et appeler les pou- 
voirs publics à (a prudence Bn ma- 
tière d'énergie nucléaire. La majorité 


LES PERSONNALITÉS Dü CONSEIL 

Voici la composition du 
Conseil : Mme Simone Vell, 
ministre de la santé et de la 
famille ; M. Albert Denvers, 
député du Nord (P JS.) et maire 
de Gravelines ; M. Marcel Gony, 
maire de Saint-Paul -Trois-Châ^ 
teaux (Drôme) ; M. Gérard 
Percevante, maire de Chlnon 
(Indre-et-Loire) ; M. Henri 
Varia, maire de Flaman ville 
(Manche) ; M. Roland Chevriot, 
président de l’association Nature 
et Progrès ; M. François Lapone, 
président de l'association Jeunes 
et Nature; docteur Jean-Claude 
Laredo (Union régionale du Sud- 
Est pour la sauvegarde de la vie, 
de la nature et de l'environne- 
ment) ; professeur François 
Ramade. président de la Fédéra- 
tion française des sociétés de pro- 
tection de la nature ; M. Philippe 
Saint-Marc (comité de la charte 
de la nature) ML. Pierre Samuel 
des Amis de la Terre I : 
MM. Pierre Jacquinot et Ray- 
mond Latarjet (Académie des 
sciences) ; M. Edouard Bonne- 
fous, sénateur des Yvelines (gau- 
che démocratique) ; professeur 
Jean Bernard ; M. Louis Beriot, 
rédacteur en chef à Antenne S: 
M. François de Closets, Journa- 
liste & TF 1 ; ML Jean Couture, 
conseiller du président de la 
Société générale ; M. Robert 
Lattes, économiste. 


AÉRONAUTIQUE 


SELON LA PRESSE NÉERLANDAISE 

Les Pays-Bas auraient choisi 
l’avion américain * Orioh » 
de préférence au Bréguet-Aflanfic 

De notre correspondant 

ministre. M. Van Agt, n’a pas 
hangé la point de vue des Fays- 
las. h i» 


Amsterdam. — Le gouverne- 
ment néerlandais préfère, sem- 
ble-!- fl, l’avion américain Orion 
k l’avion français Bregnet-Atlan- 
tic de la nouvelle génération, 
comme successeur des avions de 
patrouille de la m ar i n e , les 
Neptune. Le prix des treize Atlan- 
tic du groupe Breguet-Dassault 
est plus élevé que celui des treize 
Orion de la société Lockheed 
d'environ 600 remi*»» de francs 
français. A La Haye, l'opinion est 
que le gouvernement considéré 
toujours comme insuffisantes les 
propositions françaises pour par- 
ticiper au développement d’un 
nouvel avion civil de l’indus- 
trie aéronautique néerlandaise, le 
court-courrier biréacteur de cent 
à cent vingt places Fokker F-29. 
Le Journal NJLC. Handelsblad 
affirme même que le choix est 
déjà fait en faveur de l’Orion. 

Un porte-parole du gouverne- 
ment a confirmé que l'annonce du 
choix néerlandais serait faite 
prochainement, mais il s’est refu- 
sé à donner des détails. 

Fins encore que le montant de 
cette participation dans l'avion 
de Fokker (les Pays-Bas deman- 
dent de l'ordre de 500 millions 
de francs français), c’est la ques- 
tion de savoir dans quelles condi- 
tions la France participerait au 
projet de Fokker et comment la 
société néerlandaise participerait 
au consortium de l’ Airbus. Fokker 
peut-il rester le constructeur 
principal de son F-29, ou bien 
la participation française signi- 
fierait-elle, en fait, que Fokker 
perdrait sa qualité d'industrie de 
pointe? On craint cette dernière 
hypothèse à La Haye. Comme les 
Pays-Bas veulent conserver leur 
place dans la technique de pointe 
aéronautique, on attend toujours 
une concession française dans ce 
domaine avant le vendredi 1" dé- 
cembre, date à laquelle la déci- 
sion finale serait prise. 

La visite de l’ambassadeur de 
France, M. de Souza. au premi er 


que le diplomate fran 

çals ait souligné l’importance 
d’une -politique européenne - dans 
ce domaine. -Au Parlement, la 
majorité semble être favorable 
pour différer la . décision. Du 
côté socialiste, on remarque que 
les négociations avec la France 
sur 2a participation dans Fokker 
ont seulement réellement com- . 
wwnB* le 17 octobre, mais, le 
ministère de la défense nationale 
désire, en fait, trancher, mainte- 
nant en faveur de l’avion améri- 
cain. 

D'autre part, U faut remar- 
quer que la position néerlandaise 
est assez faible dans cette « petite 
guerre des nerfs » entre Paris et 
La Haye. En effet, les Améri- 
cains offrent un prix inférieur,. 
mais aucune chance d’aider vrai- 
ment au développement du F-29. 

MARTIN YAN TRAA. 

(An* demandes néerlandaises 
concernant le développement du 
P -29, la France a répondu par un 
accord de principe, non assorti d’une 
proposition ferme d’avances j 
financières, dans la mesure où 
ce projet d'avion - ne serait pas 
concurrent 4*021 programme en 
cours d'exécution, de l'Industrie 
aéronautlQne britannique. La Com- 
mission de Bruxelles a, dn reste, 
attiré mttentton des gouvernements 
européens sur les dangers d'une riva- 
lité Interne à l'Europe entre deux 
avions — * le F-29 néerlandais et le 
BS- 146 de Brbtish Aerospaca - aux 
caractéristiques comparables. 

La France a également subordonné 
Sa décision aux possibilités d'une 
coopération néerlandaise à la fabri- 
cation de l'Airbus. Enfin, les res- 
ponsables français, dans l'hypothèse 
d’une refus par La Raye d'acheter 
les Bregu et- Atlantic, ont envisagé 
de rapatrier en Franco, au bénéfice 
de 1 Industrie aéronautique nationale, 
les sous-traitances confiées aux Pays- 
Bas la réalisation, du Bregnet- 
Atlantle.] 


Durant les neuf premiers mois de 1978 

■ 

l’industrie française a reçu pour 12 milliards de francs 

de commandes étrangères 


Dorant les neuf premiers 
mois de 197B, la construction 
aéronautique française a reçu 
pour environ 12 milliards de 
francs de commandes étran- 
gères de matériels civils et 
militaires. Ces résultats lais- 
sent espérer un montant de 
16 à IB milliards de francs 
d'exportations pour l’ensem- 
ble -de l'année, au lien de 
23820 millions de francs de 
prises de. commandes étran- 
gères en 1977. 

Apparemment, ce courant des 
exportations pour 1978 est donc 
en diminution par rapport â l’an- 
née précédente et la seule compa- 
raison du montant des comman- 
des enregistrées â l'étranger 
durant tes neuf premiers mois de 
chaque année — 12 milliards de 
francs en 1978 au lieu de 17 mil- 
liards en 1977 — confirme cette 
baisse sensible des exportations. 

En réalité, l'année 1977 a été 
exceptionnelle. Ce fut, l'an der- 
nier, la première fois que l'indus- 
trie aéronautique française a 
enregistré de tels résultats & 
l’exportation, dus. pour les trutë 
quarts de la 'somme, aux ventes 
de matériels militaires lie Monde 
du 21 janvier). 

SI l'on compare tes résultats 
attendus pour l'ensemble de l'an- 
née en cours, soit de l'ordre de 
16 â 18 milliards selon des éva- 
luations de source Informée, avec 
les chiffres des années 1976 et 
1975, l'année 1978 aura été bonne, 
sans être aussi exceptionnelle 
que 1977. Four toute l'année 1976, 
en effet, tes commandes enregis- 
trées de l'étranger se sont élevées 
à 9 710 millions de francs et, en 
1975, ces mêmes exportations de 
l'Industrie française ont été de 
9 210 millions de francs. 

Contrairement aux années pré- 
cédentes. il semble, toutefois, que 
la part des matériels civils est en 
'augmentation et cette évolution 
est liée à la signature, en 1978, 


de nombreux contrats sur l’Air- 
bus européen. 

Ainsi, depuis 1e début de cette 
année, les ventes du moyen-cour- 
rier franco-allemand Airbus ont 
pratiquement doublé par rapport 
aux ventes déjà conclues depuis 
le début du lanoement de ce pro- 
gramme d'avion de transport 
-ci viL Au 31 décembre 1977, le 
consortium européen avait enre- 
gistré cinquante- trois commandes 
fermes — dont quarante-deux 
avions déjà livrés — et quarante 
et une options, a ee jour, les 
ventes fermes d’Airbus totalisent 
cent dix -sept exemplaires — 
parmi lesquels cinquante -six sont 
livrés — et quarante-huit options. 

La part française de cet avion 
européen ne représente que le 
quart, à l'achat, du contrat qui 
doit être partagé entre tes dlffé- 
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33 % en raison de la présence à 
bord de l'Airbus de réacteurs et 

d'équipements américains. 

■ 


du conseil général du Finistère n'en 
e cure. Sous la houlette du député 
Guy Guermeur (R.P.R.), élu de Fta- 
groff précisément, et partisan déter- 
miné -des centrales nucléaires. 

Elle a non seulement rstllfé 
un choix déjà effectué au niveau 
régional, mais souhaité (Implantation 
de nouvelles tranches dans las monts 
d’Arrée. Et ce, après qu'un repré- 
sentant du ministère de- l'Industrie 
leur eut indiqué que le gouvernement 
avait des projets pour Brennilis. Et 
pas n'importe lesquels : on y implan- 
terait un surgénérateur I 

Voici donc Brennilis embarqué dans 
une autre aventure nucléaire sans 
que sa population et ses élus aient 
été Informes, sans, è plus forte rai- 
son, qu'ils aient été amenés à en 
débattre. Ils apprendront per les jour- 
naux que les élus départementaux 
ont parlé pour eux, sans eux. Si, 
d'aventure. Ils ne sont pas d'accord 
avec cette «vocation» qu'on leur 
prépare, les pouvoirs publics auront 
beau jeu de répondre : «Ma/e les 
élus de voire département ont ré- 
clamé cerfs implantation . • 

-Les- élue socialistes ont pourtant 
souligné à l’envj Je caractère propre- 
ment IrToiiT et" dangereux pour (‘avenir 
de cette décision à double détente. 
Rien' n’y fait Les élus de !a majo- 
rité ont engagé l'avenir du Finistère. 
Saisis d'un dossier pour, la patrie. 
Ils se son te n gagés, sens base, Irré- 
versiblement sur Je tout On était en 
droit, après le vote d*une loi qui 
voulait améliorer les relations entra 
l|admiinstratlon et le public, de pen- 
ser que les prises de décisions à 
la hussarde en matière nucléaire 
appartenaient A une autre époque. 
La nucléaire a ses raisons... 


ir Député FAI du Finistère, 
conseiller général de Qulmperlé. 


URBANISME 


FAUT-IL MODIFIER LE 
DE LA RÉGION 

■ 

M. Jean Gardln, président du 
comité économique et social de 
la région d'Ile-de-France, a 
déclaré, mercredi 29 novemhre, 
qu'il n'était pas favorable à une 
révision trop radicale du schéma 
directeur d'aménagement et d’ur- 
banisme. e Si la population de 
Paris régresse et si celle de la 
petite couronne se stabilise, la 
grande couronne continue à se 
développer et de nouveaux équi- 
pements y sont nécessaires e, 
a-t-il affirmé, en exprimant ses 
réserves sur l'opportunité de révi- 
revanche qu’ c ü est nécessaire de 


SCHÉMA DIRECTEUR 
PARISIENNE 7 


dispensantes déclare le '.syndicat 
aux réalités régionales ». 

L’Union régionale parisienne 
des syndicats G JJ3.T. estime en 
revanche « qu’il est nécessaire de 
réexaminer le schéma directeur 
dans son application et ses pers- 
pectives ». 

« Des fléchissements sont in- 
dispensables », déclare le syndicat, 
pour modifier une orientation 
faite (Zone une optique très écono- 
mique ne prenant pas suffisam- 
ment en compte ramüioration 
des conditions de vie dans la 
région parisienne ». 



Voici comment investir dans la pierre 
quand on est de ceux qui ne mettent jamais un sou de côté 


a 

1 

U 

3 


appartement 
de fonds représente bien souvent une somme que 
beaucoup de gens ne peuvent réunir, malgré leurs 
revenus mensuels parfois confortables. 

Cest pour cela queHampton & Sons, conseil inter* 
national en immobffier, a choisi d'appliquer à rolympe 
une formule qui intéressera tous ceux qui n'arrivent 

pas à mettre un sous de côté. 

Cdtefbrmule leur permet de constituer en 24 mois 
tes 20 % d'apport nécessaire à rachat de leur(s) ap- 
partement® en ne disposant, maintenant que de 5 % 
seulement du prix actueL Ces appartements sont 
feiabfes dès aujoürtftaft ce qui assure un revenu 


locatif immédiat suffisant pour former la plus grande 
partie de fîpport obSgàtore. 

■ 

Avec cette formule HamptonA Sons offre la pos- 
sibilité de constituer, mois par mois, un capfta^pærre. 

Exemple: 

Pour acquérir un 3 pièces de 61 m 2 , situé au 8 e éta- 
ge, cfune valeur actuelle de 275.000 F (324500 F 
prix ferme et définitif après un contrat de 24 mois) 
3 suffit de verser I&QOOF et 4400F de caution 
dont 3.400 F sont récupérables auprès du locataire. 

Pus les règlements sont échelonnés mensuellement 
à raison de 2200 F par mois. Ces mensualités sont 
immédiatement -couverte en partiepar les loyers 


versés par le locataire. 

A titre indicatif : le loyer habîtueBement pratiqué â 
nSympe, pour ce même 3 pièces, est de 1750 F par 
mois. C'est donc la faible somme de 450 F qui sépare 
les mensuafîésdues par investisseur et te loyer qi/9 
perçoit 

En outre, â rOfympe, il est possible d’obtenir, après 
acceptation du dossier, un nouveau prêt conventionné 

dont le taux varie delO^O % à 1^80 %. 

Faites vos comptes, et venez nous voir : nous som- 
mes â votre disposition tous tes jours dellhàl9 h, 
sauf le mardi, et le mercredi, 8, rue des Cailloux, 
à Cfichy 92110, ou partéléphone au 73733.60 et33.6L 


TOfympe est un Immeuble préconisé par: 
Hampton & Sons Conseil Intématlonaî en InunobiSlBr 



8, rue des CaSoux, 92H0 Cfichy 


-I 


Pour recevoir nie documentation retournez œbon à: 

Hampton & Sons 

39, avenue E Rooseuefl; 75008 Paris. 

Nom Prénom 


Adresse: 



Code postal: 
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Ni Séguy : en matière d'ouverture et de perfectionnement démocratique 

nous avons atteint un point de non-retour 


Grenoble. — Le 40 e congrès de la C.G.T_ 
à Grenoble, s’achèvera le 2 décembre. 
Avant de passer aux votes qui doivent 
avoir lieu ce Jeudi, M. Séguy, secrétaire 
général, a répondu mercredi anx quatre- 
vingt-dix intervenants qui, pendant trois 
jours, s’étalent succédé & la tribune. Près 
de deux cents autres inscrits, faute de 
temps, n'ont pu se faire entendre, et leurs 
textes seront publiés dans l’organe 
confédéral. 

La parole a été abondamment donnée 
aux mécontents de « sensibilité socia- 
liste *, tendis qu’à côté des exposés de 
caractère traditionnel le nombre des mili- 
tants qui défendirent sans réserve la 
ligne confédérale n’a pas dépassé la 
dizaine. Les prochains scrutins permet- 
tront de compter cette majorité silen- 
cieuse. Ses inquiétudes et ses perplexités 
devant le flot montant des contestataires 
ont été apaisées si besoin était par cer- 
tains passages du second discours de 
M. Séguy, qui a su balancer ses propos, 
parfois jusqu'aux limites de l’ambiguïté 
ou de la dérobade. 

Si nul ne peut contester au leader syn- 
dical le droit d'un choix politique qui, & 
seize ans, lui valut la déportation, le 
précédent dont M. Séguy se réclame en 


De notre envoyée spéciale 


faisant état de la « double casquette » si 
longtemps portée par M. Benoît Fracbon 
est sujet à controverse, du moins si l'on 
songe à l'indépendance de La C.G.T., si 
souvent évoquée à Grenoble, car l’hégé- 
monie du parti communiste, exercée pen- 
dant toute une période sous l'autorité du 
prédécesseur de M. Séguy, contribua fort 
à détériorer l’image de marque de la 
grande centrale. N’est-ce pas pour lui 
donner un nouveau lustre que M. Séguy 
s'est fait le champion de l’ouverture? n 
y a réussi sur plusieurs points appré- 
ciables. Les militants socialistes, qui, dans 
les couloirs du congrès, livraient plus 
facilement leurs Impressions que les élé- 
ments chrétiens on sans engagement 
politique — dont le nombre n'est pour- 
tant pas négligeable dans les rangs de- 
là confédération, — pouvaient marquer, 
sur plusieurs points, leur satisfaction. 

Cest ainsi que MM Feuilly fsyndicat 
des journalistes) et Carassus (ÜJD. de 
Paris), pour ne citer que ces deux mili- 
tants socialistes, se déclaraient satisfaits 
des assurances données par M. Séguy 


concernant le maintien des tribunes 
libres de discussion, la préparation démo- 
cratique des congrès à venir, ou la pour- 
suite de rélargissement de la commission 
exécutive au bénéfice des éléments de 
différentes sensibilités. En revanche, les 
deux syndicalistes étaient plus réticents 
quant aux considérations émises par 
M. Séguy sur sa « double appartenance » 
ou sur l'Europe. 

Au-delà de ces observations, il faut 
souligner que c'est sur la relance de 
l’unitâ que M. Séguy a, une nouvelle fois, 
mis Je pins fortement l'accent. 11 a mis 
en relief l'aspect novateur, selon loi, du 
comité national d'action dont 11 a lancé 
l'idée, reprochant à ses éventuels parte- 
naires de ne pas avoir accordé suffisam- 
ment de considération à sa proposition. 

L'idéal unitaire est toujours glorifié à 
la C.G.T„ même lorsqu'il est absent du 
terrain où se retrouvent les travailleurs 
de la base, comme cela est actuellement 
le cas çà et là. M. Séguy a su l'utiliser 
en réalisant une synthèse à usage interne 
comme à usage externe. En effet, les 
congressistes, debout, ont acclamé cette 
conclusion selon laquelle • II ne pouvait 
y avoir de meilleure rampe de lancement 
que cet ardent congrès ». 


k Au terme de cette discussion 
apparaît une évidence : nous avons 
atteint en matière d'ouverture, de 
perfectionnement démocratique . 
d’élan audacieux, novateur et 
conquérant, un point de non- 
retour. a déclaré M. Séguy. Que 
cela plaise ou non, tout le monde 
doit en tirer les conséquences. » 


DEUX MHJTAHTS 
EXPULSÉS 

Deux militants qui, mercredi 
29 novembre, distribuaient des 
tracts demandant la libération de 
deux syndicalistes tchécoslo- 
vaques emprisonnés dans leur 
propre pays pour leur apparte- 
nanc & la Charte 77 ont été 
expulsés. 

Sur proposition du bureau 
confédéral, le congrès a ensuite 
adressé un message au porte- 
parole de la Charte 77. il 
a voté à l'unanimité moins une 
voix et quatre abstentions une 
résolution rappelant la position 
de la C.G.T. sur toutes les 
libertés. Cette position a été 
défendue au sein de la fédé- 
ration syndicale mondiale au 
printemps dernier, lea principes 
devant s'appliquer sans réserve 
dans tous les pays sans excep- 
tion. 


Les applaudissements qui écla- 
tent de toutes parts montrent que 
M. Séguy, dès le début de son 
second discours, est parvenu, en 
exaltant la qualité des débats, à 
rallier, au moins pour l'instant, 
la totalité de son auditoire, n ne 
lui a pas échappé, et il l'a dit 
cursivement à l’adresse des élé- 
ments les plus traditionnels de la 


centrale, qu'au sein de la C.G.T. 
cette ouverture a pu provoquer 
«des sentiments d’inquiétude ou 
pour le moins de perplexité ». Si 
le débat démocratique est béné- 
fique, ajoute-t-il, < ü faut nous 
habituer à écouter les opinions 
différentes, y compris sous une 
forme ou.tr ancière ou intolérante s. 
Puis, M. Séguy reprend les pro- 
positions qui s'adressent aux or- 
ganes directeurs de la centrale. 
Les tribunes préalables aux confé- 
rences nationales, au comité 
confédéral national, selon leurs 
ordres du jour, et aux sujets par- 
ticuliers vont devenir « un mode 
de oie pour toute la C.GJ. le 
forum permanent n’étant pou l’ir- 
responsabilité ». 

Il sera recommandé que tes pro- 
chaines assises nationales soient 
préparées par la réunion de 
congrès des divers syndicats, les 
votes émis pouvant être recensés. 
M. Séguy souhaite que le congrès 
approuve une meilleure représen- 
tation des courants de pensée à 
la commission exécutive, «n ne 
s'agira pas de la concertation 
entre deux courants, cela n’est 
exclusif d’aucune sensibilité, il n’y 
a pas a la C.G.T. de privilèges se 
rattachant à uns étiquette poli- 
tique. La proposition ne vise pas 
à demander au comité confédéral 
national de revenir six mois après 
le congrès sur l'élection à la com- 
mission exécutive, mais elle s’ins- 
crit dans la perspective d’ouver- 
ture plus large encore. » 

En ce qui concerne l’Europe, la 
réflexion sera poursuivie sur les 
différences d'appréciation. Quant 
à demander que la C.G.T. ne 
privilégie pas tes candidats d’un 
parti politique pour l'élection au 
Parlement européen, cela « relève, 
selon lui, du procès (Tintentions ». 

Le cumul des mandats politiques 
et syndicaux est longuement 
traité, entraînant M. Séguy â un 
ton passionné. Aucune modifica- 
tion des statuts, dit-il. n'a été 
proposée devant ce problème aussi 


vieux que la C.G.T. elle-même. H 
y a treize ans, le trente-sixième 
congrès avait décidé d'en rester 
an statu quo. 

Le secrétaire général a repris 
les arguments dont il a déjà usé 
maintes fois : l’interdiction du 
cumul serait une grave atteinte à 
la liberté de tout militant et 
constituerait un appauvrissement; 
dans la plupart des pays capi- 
talistes, les syndicats entretien- 
nent officiellement des relations 
organiques et financières avec les 
partis politiques ; M. Vetter, pré- 
sident du D.G.B. allemand, peut 
être candidat au Parlement euro- 
péen an côté de M. Willy BrandL 

« Ce qui dérange, poursuit 
M. Séguy, c’est que mon engage- 
ment politique se soit porté sur 
le PX2S.» Mais « l’essentiel est 
que chacun soit jugé sur son 
comportement dans la vie mili- 
tante et sur son travail, et que le 
secrétaire général donne 

l'exemple. » 

La syndicalisation des ensei- 
gnants à la C.G.T. est un pro- 
blème très important, qui devra 
être traité par la future direction 
confédérale, estime ensuite M. Sé- 
guy. en décochant quelques flèches 
plus ou moins acérées en direction 
de la FJSJï. et du Syndicat natio- 
nal des instituteurs. 

Enfin, le secrétaire général est 
revenu largement sur la création 
d*uu comité national d'action, qu'il 


avait proposée dès l'ouverture du 
congrès de Grenoble, s U est des 
propositions, dit- 11, dont l’intérêt 
et l’avenir ne se mesurent pas 
forcément aux premières réactions 
de ceux à qui elles s’adressent.» 

H constate, « fl est vrai », que 
la CFJD.T. a précisé que la ques- 
tion serait certainement grarninfe 
par son bureau national. « Nous 
n’avions pas Ftttusion de entre 
qu’aussitôt après son lancement, 
notre idée pourrait être appliquée. 
Mais elle vient combler un vide, 
celui qui sépare les conditions 
actuelles de l’unité d'action des 
perspectives d'unification syndi- 
cale • fj EUe serait platonique 
si elle restait givrée an sommet 
EUe sera vivifiante si l’esprit dans 
lequel nous la faisons stimule 
l’action unie dans les entreprises. » 

. Les organes directeurs de la 
C.G.T. vont Instruire oette Initia- 
tive et auront tontes conversa- 
tions' utiles, y compris avec les 
organisations syndicales à qui elle 
s'adresse. 

■ Quelle meilleure preuve peut- 
on donner de notre libre détermi- 
nation. de notre indépendance 
syndicale et de l’autonomie de 
notre action? Faire un pas vers 
les autres organisations, oui, un 
pas, deux pas s'il 2e faut, pourvu 
que Vunitè et la lutte progres- 
sent. » 

' JOANINE ROY. 


Le déficit de la Sécurité sociale 


Très vive émotion à Boulogne-sur-Mer 
après l'annonce de 1569 licenciements 
anx Adéries de Paris et d'Ontrean 


Le mécontentement soulevé par 
l'annonce de 1S69 licenciements 
aux Aciéries de Paris et d’Ou- 
treau fait tache d’huile dans le 
Boulonnais. On prépare pour le 
4 décembre une grève de toutes 
les entreprises de la région, orga- 
nisée par tous las syndicats, avec 
blocage du port. Les milieux poli- 
tiques de gauche ont fait savoir 
qu ils participeraient à cette Jour- 
née. « C’est une vague de colère 
qui déferle dans le Boulonnais », 
disent les syndicats. La liste des 
salariés licenciés n'étant pas en- 
core élaborée, les milieux ouvriers 
des usines demeurent dans l’ex- 
pectative. 

On craint que cette affaire de 
l'A-P.O. ait des répercussions sur 
d’autres entreprises ayant de 
grosses créances sur les Aciéries 
de Paris et d'Outreau. Leur non- 
recouvrement peut entraîner une 
aggravation du chômage. Pour le 
port de Boulogne, c'est une bonne 
partie du trafic des minerais qui 
risquerait de disparaître. 

Le taux de chômage va dépas- 
ser celui de la région des mines. 
On redoute d'autres fermetures 
d'entreprises, en particulier celle 
de l’usine du Fortel de la C.G.C.T. 
(du groupe I.T.T.) où travaillent 
1 100 personnes, surtout du per- 
sonnel féminin. L’Inquiétude con- 
cerne aussi deux usines : Balgnol 
et Farjon et Blanzy Conte Gil- 
bert. dont la société com m erciale 
commune enregistre un très lourd 
déficit. Au moment où la situa- 
tion de la pêche industrielle 
commençait à se redresser, le cli- 
mat social à Boulogne se dégrade 
brusquement. 


La fédération des métaux 
C.G.T. « élève, dans un communi- 
qué. la plus vive protestation » 
contre les licenciements. 

EUe a soutient sans réserve V ac- 
tion syndicale unitaire engagée à 
Outreau, soutenue par l’ensemble 
des travailleurs pour défendre le 
potentiel technique et remploi, 
obtenir les investissements néces- 
saires propres ü relancer la pro- 
duction des ferro-alliages et à 
satisfaire les revendications tou- 
chant notamment salaires, à 
la diminution de la durée du tra- 
vail, sans perte de salaire, et à 
l’avancement de l’âge de la 
retraite ». 

A l'Assemblée nationale. M. Bar- 
ci ol fp.c.). député de Boulogne- 
sur-Mer. a qualifié le gouverne- 
ment de « fossoyeur de notre éco- 
nomie », tandis que M. DupUet 
(PJS.ï, député du Pas-de-Calais, 
évoquant la crise de la pèche à 
Boulogne, où le taux de chômage 
est passé à 14 %, a demandé que 
les réglons de Boulogne et d'Hir- 
son soient considérées comme 
prioritaires, M. Monory, ministre 
de l'économie, a répondu que 
l’Etat allait accorder une aide de 
50 millions de francs sous forme 
de prêts et de subventions, sans 
préjudice de l’Intervention du 
Fonds spécial d’adaptation indus- 
trielle. IL Giraud, ministre de 
l’industrie, a imputé la situation 
difficile des Aciéries de Parla et 
d'Outreau à la crise des investis- 
sements, au désir manifesté par 
tes pays producteurs de ferro- 
manganèse de traiter le minerai 
sur place, ainsi qu’à une « gestion 
confuse». 


(Suite de la première pape J 

Pour trouver ne serait-ce que 
10 milliards de francs, Il fau- 
drait non pas relever légèrement 
le « ticket modérateur », mais 
purement et simplement suppri- 
mer soit le remboursement des 
honoraires, soit des médicaments, 
ce qui est écarté. 

Deux voies de sortie restent à 
emprunter. Des économies? Le 
gouvernement compte renforcer le 
contrôle et la maîtrise des dé- 
penses hospitalières ; mais les 
gains prévisibles de ce fait sont 
faibles ou aléatoires. 

Reste l’augmentation de cotisa- 
tions. Placé au pied du mur, le 
gouvernement s'apprête à majorer 
d'abord les cotisations d’assurance- 
maladie : il s'agirait d'accroître 
le taux des cotisations partant 
sur la totalité des salaires d'au 
moins 3 points et vraisemblable- 
ment de 5 à G' (pour le porter 
à 7 ou H) %. an Usu.de 4 % actuel- 
lement), en réduisant d’autant 
le taux des- cotisations calculées 
sur un salaire plafond (actuelle- 
ment 13.85%) (1). Les salariés 
devraient supporter une grande 
partie de ces charges nouvelles 
au titre de la solidarité, dans la 
mesure aussi où, dans le passé, 
tes augmentations de cotisations 
ont surtout visé les employeurs (2i. 
Selon l'Importance du transfert 
i3 à 6 points), soit 6 à 10 mil- 
liards de francs de ressources 
supplémentaires. Il resterait en- 
core & trouver plus de 5 milliards 
de francs. 

Puisque le déficit de la Sécu- 
rité sociale s'explique en grande 
partie par les difficultés du ré- 
gime des retraités (— 8 milliards 
en 1975), le gouvernement est prêt 
à majorer d'au moins un point le 
taux cotisation de l'assurance- 
vteillesse 5 milli ards de recettes 
■nouvelles), pour le porter à 
12,15 % sur le salaire plafonné au 
lieu de IL 15 % actuellement. 

Ces mesures Impopulaires, qui 
réduiront 1e pouvoir d'achat des 

(1) Cotisations actuelles : mala- 
die. 3 % plafonnés et 12 % dépla- 
fonné pour les salariés: respective- 
ment 1025 et 32 % ' pour les em- 
ployeurs ; vieillesse. 3.45 % plafon- 
nés pour les salariés; 7 .1% pour 
Iss employeurs. 

(S) Depuis 1845. le taux de coti- 
sation A la charge des entreprises 
est passé de 23 % à 30,13 % et celui 
des salariés de 6* a 7.85 ïi. 


salariés, seront d’autant moins 
bien reçues que les partenaires 
sociaux — gérants des retraites 
complémentaires des salariés non 
cadres envisagent d’accroître 
eux aussi le taux de cotisation 
de 4,40 % à 4,60 % voire 4,80 % 

Et l’autre solution ? 

Ces opérations douloureuses, 
qu'envisagent sérieusement les 

S uçoirs publics, pourraient certi 
e atténuées si l'on acceptait de 
faire supporter par les consom- 
mateurs le coût des maladies pro- 
voquées par l’usage du tabac et 
de l'alcooL Comme nous l’a dé- 
claré le professeur Jean-Jacques 
Bemier, « Ü est évident que l’al- 
cool et le tabac sont des facteurs 
de risques excessifs de maladies. 
Tl est normal que tout le monde 
soit solidaire des frais causés par 
les malad ies qui peuvent frapper 
indistinctement tout un chacun. 
H est moins normal que le non- 
fumeur ou le non-buveur subisse 
les conséquences des déficits liés 
A la pathologie des grands fu- 
meurs ou des grands buveurs. 
Dans ces conditions, ü est légi- 
time de faire payer au tabac et 
à l’alcool une taxe pour risque 
excessif de maladie ». 

Selon 1e professeur Bemier, ces 
maladies coûtent au moins 
20 ndlllards de francs à la Sécu- 
rité sociale. Or, la seule augmen- 
tation de i franc da paquet de 
cigarette apporterait 3 à 4 mil- 
liards de francs. N’est- Il pas en- 
core temps de recourir & ces for- 
mules ? Elles permettraient de 
réduire l'accroissement du taux 
de cotisation proposé par le gou- 
vernement. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 
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APRÈS L'ANNULATION DE PLUSIEURS CIRCULAIRES 

SUR L'IMMIGRATION 

Le GISTI estime que la décision du Conseil d'Etat 
remet en cause la politique de M. Stoléru 

L’annulation, par le Conseü d’Etat . de sept circulaires du ministre 
de l’intérieur et du secrétaire d’Etat chargé des immigrés (le Monde 
du 28 novembre J est commentée avec une relative satisfaction par 
l es organisations qui avaient déposé un recours, notamment par le 
GISTI ( 1 ). 

Cependant, alors que venait de se terminer la Semaine du dia- 
logue Français-immigrés tant pontée par M, Lionel Stoléru, les forces 
de l'ordre ont fait irrution vers S heures du matin, mercredi 29 no- 
vembre , au foyer Sonacotra de Bagnolet fie Monde du 28 novembre). 
Deux cars de CJtJS., plusieurs fourgonnettes de la police, au total 
plus d’une centaine de policiers, ont pénétré dans les chambres, 
matraque à la main, sortant tous les résidents de leur lit. Le 
s contrôle d’identité » a duré près de trois heures. 



Les autorités françaises ne 
pourront plus se retrancher der- 
rière les « circulaires Dijoud » de 
juillet et nov em bre 1974. suspen- 
dant l’immigration, pour refuser 
systématiquement aux travail- 
leurs immigrés les demandes de 
mutes de séjour et de travail et 
pour les refouler aux frontières. 
Telle est, selon le GEBTL la 
principale conséquence de f 'annu- 
lation, Je 24 novembre dernier, 
par le Conseil d'Etat, des sept 
circulaires qui avaient fait l'objet 
de recours de la part de cette 
organisation, ainsi que de la 
C.G.T. et du Mouvement contre 
le racisme et pour l’amitié entre 
les peuples. 

M* Arlette Gnmsteln et l’abbé 
Legouy, dirigeants du GISTI, 
ainsi que M* Waquet, avocat de 
oette association, ont fait te point, 
mercredi 29 novembre, sur ces 
arrêts qui, dans l'ensemble, 
remettent ai cause, notamment 
sur le plan familial, selon eux, 
« la politique de l’immigration, 
bâtie A coups de dradatres». 

Rappelant que l'une des circu- 
laires annulées concernait « l'aide 
au retour» instituée par l’actuel 
secrétaire d'Etat. M. Lionel Sto- 
léxu, le GISTI souligne que l'oc- 
troi du pécule de 10000 francs 
avait pour effet de priver les 
travailleurs Immigrés de droits 
sociaux garantis par la lé 
française et de leur ' 
définitivement de revenir exercer 
un emploi en France. Le Conseil 
d'Etat, ont-ils rappelé; a jugé, 

conformément à largumentation 
do GISTI, que les deux ministres 
n'étaient pas' compétents dout 
prendre sous leur signature des 
mesures qui relèvent du décret, 
ou même de la loi. Le gouver- 
nement et l'administration n’ont 
plus le droit d'appliquer ces 
textes. Le recours à ces circulaires 
confidentielles fait que les étran- 
gers ne peuvent connaître exac- 
tement leurs droits ni les régies 
qui leux sont applicables : l’admi- 
nistration leur oppose constam- 
ment des k instructions », dont 
elle refuse de leur préciser le 
texte et l'origine, et qui peuvent 
changer d'un Jour à l'autre. 

Cela ne signifie pas que l'admi- 
nistration sera tenue d’accorder 
des autorisations de séjour et de 
travail à tous ceux qui en font 
la demande. Ainsi que l’a précisé 
mercredi à l’Assemblée nationale 
M. Robert Boulin, ministre du 
travail, la décision du Conseil 
d’Etat s ne change rien à la si- 
tuation » du fait que, . depuis la 
suspension de l‘ immigration en 
1974. un décret a réformé le ré- 
gime des cartes de travail : « Le 
ministre, a dit M. Boulin, peut 
les accorder ou les refuser selon 
la situation, de l’emploi. » 

H est probable que le gouver- 
nement va chercher à suspendre 
de nouveau l'immigration, compte 
tenu, précisément, de cette situa- 
tion de l'emploi. Or un débat sur 
ce sujet d evant le Parlement sera, 

(1) GISTI : Groupe dlxtfamatlon 
et de soutien des travailleurs immi- 
grés. 15, rue Gay-Lussac, Paris, 5 *. 


selon le GISTL d'une grande 
utilité, quelle qu'en soit la con- 
clusion. pour faire connaître à 
l'opinion publique la situation 
réelle des travailleurs étrangers 
et les avantages que la France 
a retirés de leur présence. — J. B. 


Â Marseille 


TROIS NOUVELLES PLAINTES 
POUR VIOLENCES POLICIÈRES 

(De notre correspondant .) 

Marseille. — En moins de 
trente-six heures, trois plaintes 
pour coups et blessures ont été 
enregistrées à Marseille à la suite 
de violences subies par des res- 
sortissants tunisiens et algériens 
qui accusent des policiers en 
exercice de les leur avoir infligées 

Après la plainte pour coups et 
blessures et injures déposée lundi 
m a tin 27 novembre, par M. Hadj- 
khalifa qui, témoin d’une scène 
de violence, avait lui-même 
averti la police avant d'être 
frappé (le Monde du 29 novem- 
bre), c’était au four d’un manu- 
tentionnaire algérien, vivant en 
France depuis vingt-deux ans, 
de déposer, lundi après-midi, 
entre les mains du doyen des 
juges d'instruction, une plainte 
pour coupe et blessures volon- 
taires se rapportant a des faits 
remontant' au 23 novembre. 

Ce matin-là, à 8 h. 30, M. Ah- 
med Jadj MedhidI recevait la 
visite, à son domicile, de deux 
policiers enquêtant sur la dis- 
parition d'un lot de vestes. Selon 
ses dires, M. Mhldi était trans- 
féré à l'hôtel de police, où. 
dévêtu, U aurait été frappé â 
coups de poings, de bâton et 
de c h aise. Le certificat médical 
rédigé le jour même, à 13 h. 30. 
fait état c d’une commotion ner- 
veuse importante (pouls à 140 >. 
(T ecchymoses du cuir chevelu et 
d'œdèmes testiculaires » 

Le même jour enfin, un autre 
ressortissant algérien, M. a™ 7 
Benarioua, ancien harki, a man- 
date M* Aragon és, avocat de la 
LICA, pour porter plainte en son 
nom auprès du procureur de la 
République, affirmant avoir été 
l objet de violences dans un car 
de police lors d’un contrôle de 
routine dans la nuit de vendredi 
à samedi. 

Du côté de Fhôtei de police, 
«i se refuse pour l’instant a 
«mmenter ces trots incidents, 
indiquant seulement que des en- 
quêtes ad minis tratives sont en 
cours pour établir le fondement 
éventuel des accusations. 

Une conférence de presse a été 
organisée, ce jeudi 30 novembre 
en tin de matinée & Marseille’ 
sur l'initiative des délégations 
régionales du MJULP. de “ 

« <* 
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MANUFRANCE 


mettre 


en œuvre son plan de restructuration 

■ 

M. Sanguedolce demande une nouvelle réunion 

du conseil d’administration 


« Mamxf rance n'est pas én liquidation* Le 
plan sera respecté », a déclaré Jeudi 30 novem- 
bre le P.-D.G. de la firme stéphanoise, M. Gadot- 
Cleti en sortant du tribunal de commerce de 
Lyon, où venait de se tenir une ré unio n de 
routine, selon les termes du président, M* Nan- 
tenne* De son cfitd, M. Sangneldoce, maire P.C. 
de Saint-Etienne, au nom de la' municipalité et 
des administrai te tirs, a notamment précisé s ■ Le 
conseil d'administration doit poursuivre éner- 
giquement l'application, après les ajustements 
nécessaires, du plan de juin, et ie demande 
qu 9 il se réunisse dans les prochains jours* ► - Il 
s’agit d’organiser la production et de la renta- 
biliser», a ajouté le maire. Ces phrases pour- 
raient signifier que les mesures préconisées 
par ML Gadot-Clet pourraient être mises en 
œuvre après de nouvelles discussions* 
donc un mensonge». ont-Qs ajouté* 

■ 

Pour protester contre le nouveau plan de 
restructuration présenté, mardi 28 novembre. 


par le P.-D.C. de la firme, M. Gadot-Clet. mille 
cinq cents personnes ont défilé à Saint-Etienne, 
mercredi, & l’appel de la CG.T.. de la CJJÏ.T. 
et de la F.E.N. 

L’affaire Man uf rance a été évoquée ce 
même jour à T Assemblée nationale. Répondant 
à des questions de MM. Neuwirth UUMU et 
Aurocuc (P5.) députés de la Loire, M. René 
Monory, ministre de l’économie, qui avait 
affirmé que les pouvoirs publics n'avaient 
« & aucun moment imposé un quelconque plan 
au conseil d'administration - a déclaré : « Le 
foor où le tribunal de commerce aura accepté 
ce (nouveau! plan et où celui-ci aura été pré- 
senté au gouvernement, noos verrons ce que 
nous pourrons faire : les pouvoirs publics sont 
toujours prêts à apporter leur concours à un 
plan valable. » De son côté, M. Robert Boulin, 
ministre du travail et de' la participation, a 
estimé, jeudi matin au micro de France-Inter, 
que l’Etat n’avait pas & intervenir sinon pour 
« conforter les aides » comme celle du FJXEJS. 


Saint-Etienne. — Ceux qui 
attendaient — et redoutaient — 
des réactions passionnées de la 
population de Saint-Etienne et 
du personnel de Manuf rance en 
particulier, après l’annonce, 
mardi soir, de la fermeture im- 
minente de la Manufacture d'ar- 
mes et de cycles et le licen- 
ciement de la moitié de ses 2 600 
salariés, amont pu constater que 
le travail a repris normalement, 
mercredi matin, dans les usines 
du cours Faurlel et de la zone 
industrielle de Molina. Simple 
sursis, peut-être, pour ne pas 
compromettre les discussions avec 
le president du tribunal de com- 
merce de Lyon, qui devait Jeudi 
matin, avant de réunir les admi- 
nistrateurs de la société en cham-' 
bre du conseil, recevoir les re- 
présentants du personnel de 
l'entreprise. Ceux-ci qui ont 
répété, mercredi, que la décision 
du Conseil 

n'était pas définitive, se sont 
employés, tout an long de cette 
journée. & effectuer des démar- 
ches auprès de personnalités — 
le préfet de la Loire, le président 
du conseil général M. Finay, le 
député de la circonscription sur 
laquelle est Implantée la société, 
M. Lucien Neuwirth (RJP.R.) 
notamment — pour qu’elles in- 
terviennent auprès de la juri- 
diction consulaire dans le sens 
d’un abandon des mesures pré- 
conisées par M. François Gadot- 
Clet, P.-D.G. de Manuf rance. 

Une prise de parole le matin 
de M. Joseph Sangueldoce, maire 
de Saint-Etienne, devant les 
ouvriers de la Manufacture, un 
débrayage d’une heure des cadres 
G.G.C. de l’entreprise. la mani- 
festation organisée en fin de 
Journée sur la voie publique, ont 
ponctué cette journée d’observa- 
tion et de réflexion. Avec aussi 
l'absence remarquée cours Fau- 
riel de M. Gadot-Clet, qui craint 
toujours — ou feint de craindre 
— une occupation et a procédé 
dans cette éventualité au retrait 
de son bureau des principaux 
dossiers. 

Le froid rigoureux ou! enve- 
loppe la préfecture de la Loire 
a «ns doute freiné bien des 


■ 

De notre correspondant 

■ 

régional 

élans de solidarité à l’heure où 
s’effectuait le rassemblement de 
protestation organisé par la 
C.G.T, la CFDT. et la FEN 
devant le siège social de Manu- 
france. U n’y avait guère plus 
de mille cinq cents personnes, 
transies de froid, pour écouter les 
représentants syndicaux exhorter 
les uns et les autres à r sauver 
Manufrance ». « Les Manufrance 
ne tomberont pas dans les pro- 
vocations, mais ne sont pas prêts 
à laisser assassiner leur autü de 
travail pour des Profits bassement 
politiques ». a déclaré notamment 
Monique Garnier (C.G.T.). secré- 
taire du comité d’entreprise. 
Constatant les diminutions régu- 
lières des effectifs au cours des 
derniers mois, le porte-parole de 
la C.FD.T. s’est Interrogé sur le 
type de lutte à entreprendre 
dorénavant : < Va-t-on attendre 
de n’Çtrc plus eue trois cents pour 
bouger », a-t-n demandé. 

Sur ce. les manifestants ont pris 
la direction de la préfecture au 
pas de charge, davantage d’ail- 
leurs pour se réchauffer que pour 
témoigner dtn tentions agressives. 
Car ce défilé, conduit par les no- 
tabes — maires et conseillers 
communistes, socialistes et radi- 
caux de gauche ceints de leurs 
écharpes tricolores, et responsa- 
bles syndicaux. . — surmonté de 
banderoles, s’est révélé des plus 
traditionnels. 

Le comportement du P.-D.G. 
de Manufrance continue d’ali- 
menter les déclarations publiques 
comme les conversations privées. 
« Pourquoi If. Gadot-Clet décla- 
rait-il à la mi-novembre au Pro- 
grès de Lyon que tout allait bien 
à Manufrance et qu’elle était sau- 
vée, et estimait-il quelques fours 
plus tard que l’entreprise était 
foutue », s'est interrogé M. San- 

S eldoce, mercredi matin, devant 
i ouvriers. Ce revirement brutal 
de M* Gadot-Clet a effectivement 
de quoi surprendre. M. François 
Gadot-Clet avait lui-même estimé 
que la recherche de nouveaux 
Investisseurs, point essentiel de 


La crise du batiment 

k M. Giscard d'Estaing confirme le déblocage dès janvier 
de 80 % des crédits 

» Les H.LM. dénoncent les retards dus aux financements 
et aux procédures 


Reçu à l’Elysée mercredi 29 
novembre, M. - Jacques- Danon, 
président de la Fédération natio- 
nale du bâtiment, a exposé au 
président de la République les 
difficultés de son secteur, qui a 
« perdu un quart de son activité 
depuis 1974 ». Une récente en- 
quête de la Fédération parisienne 
du bâtiment fait état de la sup- 
pression de 19 000 emplois en 
Ile-de-France entre septembre 
1977 et septembre 1978, soit une 
perte de 12 des emplois. 

M. Giscard d'Estaing a confirmé 
que 80 ïi des crédits publics 
alloués au bâtiment pour 1979 
seront débloqués dis Janvier c ce 
qui. Je l’espère, donnera un cer- 
tain souffle à notre profession ». 
a déclaré M. Danon. 

De leur côté, les présidents des 
ouatre • familles » regroupées 
dans lTtakm des HUI (1) 
viennent de rendre publique sous 
!c titre e le Bdtiment te va pas. 
A qui la faute ? ». une déclara- 
tion dénonçant les financements 
et les procedures de construction 
du lacement social. Alors que le 
programme d’HJ-M. locatives a 
clé réduit de 49 ** en quatre 
ans — on ne mettra guère en 


chantier que 60 000 logements (21 
de ce type en 1979 contre 117 500 
en 1 Q 75 _ s la demande locative 
augmente partout et dépasse sou- 
vent la demande de logements à 
acheter ». 

Plusieurs miniers de logements 
locatifs sont prêts â être mis en 
chantier, mais les crédits de 1978 
étant épuisés, il faudra en recon- 
vertir le financement pour obéir 
aux nouvelles procédures nées de 
la réforme, ce qui en retardera 
de plusieurs mois le lancement 
En accession à la propriété, jes 
organismes d*H L.M. « ont des 
files d’attente de malien de can- 
didats et des opérations prêtes 
à partir ». Mais les masses 
financières disponibles (près de 
2 milliards de francs au Crédit 
foncier) sont bloquées par les 
directions départementales de 
l’équipement, dont les contingents 
de « décisions favorables » sont, 
paraît-il, partout épuisés... 

rii offices publics, sociétés anony- 
mes. coopératives, sociétés de cré- 
dit In mobilier. 

(2) Les maîtres d ouvrage BJLU. 
jurant trop optimiste Le chiffre Ins- 
crit dans la loi de finances pour 
1979 ; le prix moyen par logement 
serait estimé de 5 A î Si, 


son programme d’actkur — adopté 
officiellement en juin. — réclame- 
rait six à neuf mois. Pourquoi 
avoir renoncé prématurément ? 
M. Bruno Vennin, adjoint (FJ3.) 
à la mairie de Saint-Etienne, 
considère que le comportement 
du P.-D.G. a péché sur -deux 
points : manque de sérieux dans 
la recherche de partenaires finan- 
ciers éventuels, notamment par un 
man que d’empressement à exami- 
ner les propositions faites par les 
représentants de la ville — et 
refus de s’entourer des gestion- 
naires et animateurs que son plan 
même le mettait en demeure de 
recruter. « En somme, conclut 
M. vennin. M. Gadot-Clet s’est 
montré incapable de gérer la 
bàtte. » 

C’est, en termes nuancés, le 
sentiment partagé par d’autres 
observateurs, comme M. Finay 
par exemple qui estime que 
« pour gérer Manufrance a faut 
un homme rompu aux problèmes 
économiques, un homme qui ait 


DEUX AHS DE CRISE 

• 22 avril 1977. — M* André 
Blanc, P.-D*G. de Manuf rance 
depuis deux ans* démissionne, à 
la suite du refus du conseil 
d*adm in ïi (ration d'entériner le 
plan de redressement et les 
licenciements qu'il propose* 

• 31 mai 1977. — La tri b anal 
de commerce accorde à la so- 
ciété le bénéfice de la suspen* 
don provisoire des poursuites. 

• 10 octobre 1977* — M. Jac- 
ques Petit, es - directeur des 
ma g asins Prisante, est nommé 
P.-D.G* 

O 10 octobre 1977. — Un plan 
de sauvetage est annoncé par le 
nouveau P.-D.G» U exige des 
apports de fonds de M minions 
de francs. 

• 30 septembre 1977. — Le 
plan est homologué par le tri- 
bunal. 

• 11 Janvier 1978. — Les pou- 
voirs publics acceptent se prêter 
A Manufrance 20 millions de 
francs par l'Intermédiaire du 
FJ>JB,S. 

• 4 février 1973. — M. Jacques 
Petit démissionne & son tour. 

• 1*' mars 1978. — m Fran- 
çois Gadot - Clet est nommé 
P.-D.G. Deux mutuelles accep- 
tent d’apporter 15 millions de 


• 6 Juin 1978. — Le conseil 
d’administration et le gouver- 
nement acceptent le programme 
d v actfon et le plan de licencie- 
ments dn nouveau P.-D.G. Les 
pouvoirs publics débloquent une 
■ avancée de 8 millions de 
francs sur les 20 millions 
promis* 

• 11 août 1978. — L'assemblée 
générale des actionnaires accepte 
de transformer la société en 
holding contrôlant trois filiales, 
l'une pour la production* ren- 
tre pour la presse, la troisième 
pour la vente par correspon- 
dance. 


AFFAIRES 


LA VISITE DE M. DENIAU A PEKIN 


La signature de l'accord de coopération franco-chinois 

s'annonce plus difficile que prévu 


La signature de r accord de 
coopération fr&nco-chinoia, qui 
devait intervenir mercredi 29 no- 
vembre à Pékin, n’est plus prévue 
que pour le 4 décembre. M. Jean- 
François Deniau, ministre du. 
commerce extérieur, arrivé en 
Chine le 25 novembre â la tète 
d’une mission, éprouve des diffi- 
cultés â conclure cet accord- - 
cadre de coopération économique 
et Industrielle, dont la négocia- 
tion dure en fait depuis six mois 
Les problèmes soulevés sont, 
semble-t-il, de deux ordres : le 
volume global des échanges entre 
les deux pays jusqu’en 1085 (Paris 
avance des c hiffre s très supé- 
rieurs aux propositions chinoises). 


la volonté de Pékin d’équlllbrer 
ses achats par des exportations 
équivalentes, ce qui pose la ques- 
tion des importations de pétrole 
chinois par la France. 

Au cours des derniers jours, 
l'atmosphère rfa-na les ■ milieux 
français ■ à Pèldn s’est refroidie 
lorsqu'on ont été connus les deux 
s ratages » d'industriels français 
qui participent & Pékin & l'Expo- 
sition pétrole-gaz et pétrochimie 
(soixante entreprises françaises). 
Heurtey a perdu un contrat 
pour une usine d'acide nitrique 
au profit d’une entreprise Japo- 
naise. et Alsthom-Atlantique, 
■ malgré sa technologie de pointe 


dans ce domaine, un contrat de 
centrale hydro-électrique basse- 
chute (à bulle). 

A l'occasion de l’inauguration de 
oette exposition. M. Jean-François 
Deniau a réclamé par dazlbao 
des contrats pour la France 
à son homologue chinois, M. Lï 
Chlang. M. Deniau a tendu au 
ministre chinois -du commerce 
extérieur une pancarte portant en 
caractères noirs sur fond blanc 
l'inscription suivante : « A nos 
amis chinois : nous voulons des 
commandes. L’amitié se nourrit 
aussi de contrats. » M . Lï Chiang 
a ri en recevant cette revendi- 
cation gouvernementale française 
par affiche â grands caractères. 


Les exportations de la France vers la Chine 
sont complètement dépendantes des grands contrats d 'équipement 


U y a deux ans, la France était 
devenue le quatrième fournisseur 
de la Chine. Succès sans lende- 
main. pulsqu’en 1977 notre pays 
se retrouvait au treizième rang. 

Cç recul n’a pas de mystère : 
les ventes à la Chine dépendent 
des livraisons de biens d’équipe- 
ment (matériels .lourds, usines 
clés en main, grands équipements 
Industriels complets, soit 35 % 
des ventes de la France en 1976). 
dont l’exportation est soumise à 
de fortes variations d’une année 
sur l’antre. Les ventes courantes 
(aciers, aluminium, produits de- 


mi-finis, soit seulement 15 % des 
ventes de la France en 1976), sont 
en revanche plus faibles que 
celles des grands pays concur- 
rents pour lesquels elles consti- 
tuent souvent le premier poste 
d’exportation. 

Un communiqué du ministère 
du commerce extérieur note que 
s l’importance des grands con- 
trats d’équipement du secteur 
chimique et pétrolier de 3973 et 
1974 a maintenu nos exportations 
à un niveau élevé tant que les 
■livraisons correspondantes se sont 
poursuivies. Dans la mesure où 


pratiquement aucun contrat n’est 
oenu prendre en 3975 ef 3976 fie 
relais des contrats signés précé- 
demment, le flux des livraisons 
de biens d’équipement s’est tari 
en 3977. Une reprise des ventes 
dé biens d'équipement s’est amor- 
cée en 1978. 

» De plus, ajoute le ministère 
du commerce extérieur, on cons- 
tate en 1977 un recul de nos 
ventes courantes à la Chine, no- 
tamment celles d’acier et de pro- 
duits chimiques. Cette évolution a 
'contribué pour une part à la dé- 
térioration de nos exportations. » 


DES VENTES EN DENTS DE SCIE 


(En minions de francs) 


■ 

1970 

1972 

1973 

1974 

1975 

1976 

1977 

9 mois 
1978 

BxpnUfctoni françaises 

■ 

448,3 

391 

393 

769 

■ 

1 610,2 

1 503.8 

468,1 

581 

Importations françaises 

388 

539 

653 

878,4 

741*9 

928*3 

9524 

737 

Solde 

+ GtJ 

— 828 

— 255 

— 109,4 

+ 368J 

+ 675,5 

— 4814 

— 156 

Taux de couverture (des importations 
par ira exportations) 

IU% 

57 % 

si % 

■ 

>7 % 

217 % 

172% 

49 % 

79% 


DES CHRYSLER SIMM HORIZON. ET 130M308 
SERONT ASSEMBLÉES EH FINLANDE 


Chrysier-Fïance et Oy Saab- 
Valmet A.B. (Finlande) viennent 
de signer un contrat pour l'as- 
semblage de' l’Horizon et de la 
1307-1306 à l’usine Saab-Valmet 
de UUsïkaupunken (sud-ouest de 
la Flniaode). 

Saab-Valmet importera égale- 
ment les véhicules (voitures par- 
ticulières et véhicules industriels) 
construits par le groupe Chrÿsler 
en Europe 

t / ensemble des produits Chrysler 
■sera commercialisé par l'Intermé- 


diaire dé deux réseaux distincts : 

— Scanauto pour . les Horizon 
et les véhicules industriels légers 
en provenance de Grande- 
Bretagne ; . 

Chrysauto pour tes 1307-1308, 
les voitures particulières et déri- 
vés produits par Chrysler-Frahce 
et les Chrysler Sunbeam. 

■ 

L’assemblage débutera en mars 
1979 pour les 1307-1308 et au dé- 
but de septembre pour Horizon. 


• M. André Giraud, ministre 
-- français de F industrie , va se ren- 
dre au Mexique du 6 au 12 dé- 
cembre avec l'Intention de négo- 
cier l’achat de pétrole et la vente 
de biens d'équipement: Les décou- 
vertes récentes des gisements de 
Chlcontepec et- de Làguna-Madre 
— si l’Importance .pn est confir- 
mée — vont faire du Mexique 
une! des premières . puissances 
pétrolières du monde. La Femex, 
compagnie pétrolière d'Etat, parle 
maintenant de réserves de l'ordre 
de 200 â 400 milliards de barils, 
soit l'équivalent de l’Arabie Saou- 
dite. La France, qui n’importe 
d’Amérique que moins de 1 % de 
son pétrole, estime Indispensable 
de rééquilibrer ses Importations. 


du crédit dans le milieu des 
affaires et non pas dans le mi- 
lieu politique ». s Un homme d’af- 
faires averti aurait pris des 
mesures pour que l’entreprise ne 
vende pas seulement des quan- 
tités mais vende avec profit » 
dlt-fl. Certes le reproche s'adresse 
aussi bien au P.-D.G. actuel qu'à 
la plupart de ses prédécesseurs. 

qui ont, depuis 1960 an moins, 
l’entreprise aller à vau- 
Teau. M. Cadot-Clet parviendra- 
t-il quant à lui à faire la démons- 
tration que ses décisions lui ont 
été dictées dans le seul intérêt 
économique de l'entreprise, à l'ex- 
clusion de toute considération de 
a base politique» comme l'affir- 
ment volontiers ses. adversaires? 

BERNARD EUE. 


prix spéciaux 



A 




du 30 novembre au4ciéce mb re. 


Femmes 

MANTEAUX 
85 56 laine 15 % nylon 

MANTEAUX 
80 % laine 20 56 polyamide 

ROBES 

100 % coton ou 100 % viscose 

PANTALONS VELOURS 
à pinces 100 % colon 

Josqva épuisement des stocks. 



495 



149 F 


Hommes 

COSTUMES 2 PIÈCES 

45 % laine 55 % polyester 

COSTUMES 3 PIÈCES 
45 % kûie 55 % polyester 

VESTONS 

pure laine 

PULLS 

lambswool 



695 

395 

95 


Barton 


Paris: 14/18, bd Poissonnière. 71, rue de Passy. 118, rue de Rivoli. 
66, bd du Montparnasse. 48, avenue du GénéraHederc 
Centres commerciaux: Belle-Epine, Véfizy II Rosny IL 
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AFFAIRES 


Les gaietés de la concurrence 

Pont-à-Monsson sans inquiétude ni complexe 


Po ni -â -Mousson est uns nou- 
velle fois accusée de fausser la 
concurrence : une enquête 
lancée en 1972 par les pouvoirs 
publics sur le marché des tontes 
de voirie (accessoires de cana- 
lisations) avait montré que les 
pratiques de cette grande entre- 
prise française visaient à taire 
disparaître run de ses princi- 
paux concurrents. Pour parvenir 
A ses fine, Pont-A-Mouason bais- 
sait artificiellement ses prix, jus- 
qu'à vendre en dessous de ses 
coûta de revient. 

Pont-ê-Mousson avait déjà été 
Impliquée dans plusieurs affaires 
de ce genre, dont certaines 
avalent été lugées assez graves 
par la puissance publique pour 
relever de poursuites Judiciaires. 
Cela avait été le cas notamment 
pour Tentante réalisée avec 
quatre autres sociétés dans la 
fabrication de canalisations en 
matière plastique (1974). 

La grands société française ne 
semble pas se soucier outra 
mesure des avis, mises en garde 
et autres algarades de fane/ en ne 
commission des ententes, si Ton 
en Juge par la persévérance 
avec laquelle se renouvellent de a 
fautes qui. sans être tout à tait 
semblables, ont toutes pour effet 
de fausser délibérément le leu 
de fa concurrence. 

Il est peu probable que Pont- 
à-Uousson puisse être Impres- 
sionnée, cette lois encore, par 
ravis qui vient d’être publié au 
B.O.S.P. (Bulletin officiel des 
services des prix) du 23 novem- 
bre. « Las faits relevés auraient 
pu justifier la transmission du 
dossier au parquet, s'ils n'avaient 
été prescrits», note avec une 
ironie — probablement Involon- 
taire — une note publiée par le 
ministère de fôeo nom/e. Déjà 
dans une affaire de canalisation 
d’eau, datant de 1977, la pres- 
cription avait empêché toute 


poursuite judiciaire contre Ponf- 
è-Mousson. 

L’Impuissance qu'a manifestée 
F ancienne commission technique 
des ententes et des positions 
dominantes — tout au moins 
durant les dernières années de 
son existence, car pourquoi 
n'avoir pas sorti ce dossier 
quand II en était encore temps 
— aura peut-être tout de même 
quelques côtés positifs. L'en- 
quête menée è partir de 1972 
par la commission avait mis en 
lumière ce fait important qu’une 
société peut parfaitement do- 
miner un marc/ié sans être la 
première sur celui-ci. Or Pont- 
è-Mou&son taisait bel et bien la 
pluie et le beau temps sur ia 
marché des /entes de voirie, à 
cause de sa supériorité techno- 
logique, d’investissements consi- 
dérables qui lui donnaient une 
marge de manœuvre Importante, 
d’une productivité excellente, 
enfin d’avantages commerciaux 
stratégiques essentiels f/es /entes 
sont l’accessoire des canali- 
sations. domaine dans lequel 
Pont-é-Mousson occupait déjà 
une place prépondérante). Or la 
grands firme française ne déte- 
nait é fépogue pas plus de 20 °lt 
du marché. Le tait est important 
car Jusqu'à présent les pouvoirs 
publics jugeaient qu'il y pvait ou 
non position dominante presque 
uniquement en /onction de la 
part du merc/ié détenue. L'utilité 
du travail de r ancienne commis- 
sion n’est donc pas nulle. D'une 
certaine façon, on volt mainte- 
nant comment et avec quels ar- 
guments le puissance publique 
pourra au cours des mois et des 
années A venir voler au secours 
des petites et des moyennes 
entreprises étranglées par des 
firmes décidées à les supprimer 
pour éliminer tout concurrent 
gênant. 

ALAIN VERNHOLES. 


Deuxième fabricant mondial de pneumatiques 

Firestone s'apprête à fusionner avec Borg Warner 

• En proie à des difficultés sans appareils de climatisation, la 
nombre, le géant américain Pires-' fume s'est surtout fait une 
tone, deuxième fabricant mondial renommée mondiale dans les 
de pneumatiques, a décidé de” équipements destinés à l'industrie 


fusionner avec Bqrg Warner, un 
conglomérat, américain lui aussi, 
tr. ï diversifié dans les équipe- 
ments Industriels. Une holding 
commune sera créée, précise un 
communiqué des deux firmes, 
dont la présidence sera confiée à 
M. James Bere. président de Borg 
Warner. La réalisation de cette 
opération reste toutefois soumise 
à l’approbation des conseils d’ad- 
ministration des deux groupes, 
qui auront, en plus, & se prononcer 
sur les modalités d’échange. Les 
propriétaires d'actions Borg War- 
ner se verront proposer une action 
de la nouvelle holding pour 
chaque titre détenu. De leur côté, 
les actionnaires de Firestone 
pourront, à leur gré, échanger 
leurs titres soit contre des actions 
de préférence convertibles soit 
centre des obligations. Dans ce 
dernier cas, le nombre d'actions 
échangées contre des obligations 
tv* pourra être inférieur & 30 % 
ni être supérieur à 40 % du 
capital de Firestone. 

Apparemment surprenant, ce 
mariage n'est pas dénué de logi- 
que. De fait, si Borg Warner 
fabrique des produits chimiques, 
des matières plastiques, et 
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automobile (.transmissions, freins, 
etc.). Borg Warner, en outre, 
gagne plus d'argent que Fires- 
tone pour un chiffre d’affaires 
moitié moindre. Pour 1978, les 
dirigeants de ce groupe tablent 
sur des résultats records. Le 
bénéfice net avoisinerait 130 mil- 
lions de dollars pour un chiffre 
d’affaires de 2J3 milliards de dol- 
lars. 

De son côté, Firestone ne 
devrait guère dégager plus de 
80 millions de dollars de profits 
contre 104 millions en 1977, alors 
que ses ventes totaliseront près de 
4,8 milliards de dollars. Firestone 
traverse en effet une période dif- 
ficile avec son pneu radial s 500 », 
doit 7,5 millions d’exemplaires 
vont être retirés de la circulation 
à la demande du département du 
commerce. L e coût de cette 
malfaçon va lui coûter 230 mil- 
lions de dollars (le Mande du 
24 octobre). De plus la firme a 
dû faire face cette aimée & de 
lourdes dépenses occasionnées par 
la fermeture de plusieurs usines 
Tout semble donc indiquer que 
Borg Warner aura la haute main 
sur les affaires du nouveau 
groupe. Mais avant qu’il ne soit 
constitué, le département de la 
justice pourrait avoir son mot & 
dire. — A. D. 


Le Conseil d’Etat vient de 
jeter les requêtes présentées sépa- 
rément par M. Julien Schvarts, 
député (TLPJL-) de Moselle, et 
par M. Gaston Deffene. député, 
maire (P.S.) de Marseille, sur 
l'apport des actifs industriels de 
l'Entreprise de recherches et 
d'activités pétrolières (ERAP) à 
la Société nationale des pétroles 
d'Aquitaine iSJNPA.). Cette opé- 
ration avait donné naissance le 
7 Juillet 1976 à la Société natio- 
nale Elf-AqultaJne. Le parti so- 
cialiste avait alors considéré que 
cet apport rendait les action- 
naires privés minoritaires de la 
S-N.P-A. c seuls maîtres de la 
décision finale », et qu’une telle 
modification dans le patrimoine 
de l’Etat était du ressort du Par- 
lement. 

Le décret du 7 juillet 1978, rap- 
pelle le Conseil d’Etat, prévoit 
que l'ERAP (dont l'Etat est seul 
actionnaire) doit conserver la 
majorité du capital de ia SNEA 
et disposer de plus de la moitié 
des sièges du conseil d'adminis- 
tration de cette société, c ' Les 
sociétés nationales Elf- Aquitaine 
et Elf-Aqvitatne production de- 
meurent dans le service public », 
affirme l'arrêt du Conseil d'Etat, 
ai ajoute qu’il ne saurait donc 
tre question d’une violation de 
l'article 34 de la Constitution, qui 
réserve au législateur le soin de 
fixer les règles concernant les 
transferts de propriété d'entre- 
prises du secteur public au secteur 
privé. 


• La Deutsche Bank va prendre 
25 % dans le capital du fabricant 
ouest -allemand de mini-informa- 
tique. Nlxdorf. L'opération se fera 
par le biais d’une augmentation 
de capital d’une valeur de 

200 Hiflllwia de liwi tohwnarlnL 

Cet argent frais devrait permet- 
tre à la société de financer sa 
croissance au cours des prochai- 
nes années tout en conservant son 
indépendance. M. Heinz Nlxdorf 
conservera 70 % du capital de ia 
firme quli a créée. 
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Pour infraction à la politique des salaires 

Le gouvernement britannique 
vent prendre des sanctions contre Ford 


Londres. — Le chancelier de 
l'Echiquier, M. Healey, a confir- 
mé mardi 28 novembre aux 
Communes que des sanctions se- 
raient prises contre Ford, « cou- 
pable » d'avoir accepté d’accorder 
une hausse de salaires de 17 %, 
plus de trois fols supérieure & la 
norme officielle de 5 %. Appa- 
remment, le gouvernement n’a pas 
accepté les arguments de la so- 
ciété, qui fait valoir que le dépas- 
sement des 5 % représente en 
fait un accord de productivité 
qui coûtera & l'entreprise 31 mil- 
lions de livres, lesquels seront 
très p robablement récupérés par 


la 


la fin des 


luction, sinon 
sauvages. 

D'autre part, Ford a annoncé 
que l'augmentation des prix de 
ses voitures sera inférieure à 5 % 
et que les consommateurs ne sup- 
porteront, eux, que très faiblement 
les effets d’une grève de neuf 
semaines qui a entraîné la perte 
de cent dlx-sept mille véhicules 
et de 450 millions de livres. 

Selon M. Healey, Ford ayant 
délibérément Ignoré les avertisse- 
ments officiels, le gouvernement 
doit à regret prendre des sanc- 
tions. Ces sanctions paraissent 
devoir être modérées. Elles 
concernent essentiellement la sup- 
pression de commandes de l'Etat 
et des industries nationalisées et, 
éventuellement, le refus de recon- 
duire les prêts, subventions 
crédits Â l’exportation dont béné- 
ficie la société. Si ces sanctions 
sont effectivement appliquées, 
Ford perdra environ 100 millions 
de livres sur le revenu total de 


ses ventes, évaluées è 2 milliards 
500 millions de livres ; la fin de 
l'aide financière de l'Etat lui 
coûtera quelque 60 millions de 
livres. Mais Ford, qui a un carnet 
de commandes surchargé, ne 
souffrira pas exagérément de 
cette « punition pour l’exemple ». 

Néanmoins, la décision du gou- 
vernement a provoqué une tem- 
pête de protestations. La direction 
de Ford considère qu'il est e éton- 
nant » et a arbitraire * que des 
sanctions soient prises contre une 
société efficace et rentable (ses 
bénéfices bruts sont évalués pour 
cette année à 350 mini ons de 
livres), alors que le gouvernement 
soutient, avec l’argent du contri- 
buable, les « canards boiteux» de 
l’industrie automobile. La direc- 
tion de Ford laisse entendre qu’elle 
pourrait envisager des représailles, 
a commencer par une révision de 
son programme d’investissements 
en Grande-Bretagne. 

Aux Communes, le gouverne- 
ment risque de se trouver en 
difficulté face & l’opposition dé- 
terminée des conservateurs, des 
libéraux et des petits partis natio- 
nalistes dans le scrutin sur les 
sanctions qui doit avoir lieu la 
semaine prochaine. En indiquant 
qu'il ne considérerait pas ce scru- 
tin comme un vote de confiance, 
le gouvernement risque une 
défaite ou en tout cas un vote 
très serré si un certain nombre 
de députés de la gauche travail- 
liste, hostiles è la politique offi- 
cielle des salaires, s’abstiennent. 

— H. P. 


Échec sur la formation 
d’un fonds commun des matières premières 


De notre correspondante 


cription détaillée sur ce que 
devrait être le Fonds commun, 
ainsi que ses propres suggestions 

Î [ liant , au financement de ce 
onds. H prévoit ainsi 400 mil- 
lions pour le k premier guichet», 
dont 200 millions devaient étire 
versés et 200 antres seraient 
« appelables », et 300 millions pour 
le c deuxième guichet» (Ze Monde 
du 17 novembre). Ce document 



Genève. — En dépit de mul- 
tiples consultations, réunions et 
prises de contact, l’impasse des 
négociations sur la création d’un 
fonds co mmun pour la stabili- 
sation des pro duits de base est 
totale è la CNUCED. Four sauver 
la face et laissa: la porte ouverte 
à de nouveaux pourparlers, qui se 
tiendront probablement fin jan- 
vier - début février, M. Herbert 
Walïer (Jamaïque), qui préside n’en traînerait aucun 
les travaux de Genève, fera puisque les principaux 
co nnaî tre, au cours d’une séance ne sont parvenus à aucun accord, 
plénière, annoncée cette fois pour - Le désaccord porte princlpa- 
r après -midi de ce jeudi 30 no- lement sur le montant du Fonds : 
vembre, ses conclusions person- le groupe dit des « 77 » (en fait 
nelles- cent quinze pays du tiers-monde) 

Le texte comportera wm des- exige notamment 500 millions de 

dollars destinés è la création d’un 
«stock de réserves», tandis que 
les pays industrialisés du groupe 
iBi refusent de s’engager au- 
delà de 200 millions. En outre, 
comme cela avait été le cas en 
novembre 1977, la réponse à don- 
ner aux diverses revendications 
des pays pauvres n’est pas conçue 
de la même manière par tous les 
membres du groupe «B», qui 


AGGRAVATION DU DÉFICIT 
COMMERCIAL AMÉRICAIN 

Washington MJF-PJ. — Le 
déficit commercial des Etats- 
Unis a atteint 2,12 milliar ds de 
dollars en octobre, soit le chiffre 
le plus élevé, depuis celui de 
3 milli ards de dollars enregistré 
en juillet. Ce résultat se 
compare aux déficits de 1,7 mil- 
liard de dollars en septembre et 
de 1,6 milliard de dollars en août. 
Les exportations, qui totalisent 
13 milliards de douais, ont di- 
minué de 3,1 % en octobre, leur 
plus forte baisse depuis le mois 
de janvier où elles avaient chuté 
de 9 %. Les importations, en re- 
vanche, ont augmenté de (U % 
pour s'élever à 15,1 milliards de 
dollaia Toutefois, les achats de 
pétrole ont diminué de 3,5 %. 

Pour les dix premiers mois de 
1978. la balance commerciale amé- 
ricaine a été déficitaire de 2&JB 
milliards de douane contre 21.2 
milliards durant la même période 
de 1977. Four l’ensemble de l’an 
dernier, le déficit avait atteint 
26,5 milliards de dollars, ce qui 
sera sans doute dépassé cette 
année. 


• L’indice global des princi- 
paux indicateurs économiques 
américains n’a augmenté que de 
0^5 % en octobre, contoe 0.9 % 
en septembre comme en août 
( — 0,9 % en juillet). Cet indice, 
qui est censé préfigurer révolu- 
tion de la conjoncture, s'est établi 
à 139,2 (base 100 en 1967). Par 
rapport à octobre 1977, la pro- 
gression a été de 4 %. — ( AgéfL ) 
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Itou» donnons a-deasua n 
dea devises tels qu'lia étalent Indiq 
banque de la place. 


coure pratique» «m u marafie interbancaire 
usa eu fin de matinée par une grande 


compte en son sein deq « faucons» 

et des «colombes». 

■ 

Le groupe des «,77» compte 
redéfinir ses positions lors d’une 
réunion, prévue en février, à 
Arusha (Tanzanie). Finalement, 
les deux parties — un troisième 
groupe, ait groupe «D» (pays 
socialistes), ne Jouant pratique- 
ment aucun zélé dans les pour- 
parlers en cours — s’affronteront 
lors de la cinquième Conférence 
des Nations unies pour le com- 
merce et le développement (CNTJ- 
CED), en mai 1979, à Manille 

L V, 


AGRICULTURE 


LA COMMISION DE LA C.E.E. 
PROPOS DE GELER LES PRU 
DS PRODUITS AGRICOLES 
EXCÉDENTAIRES 

La Commission de la CJ5LE. 
souhaite geler les prix des pro- 
duits agricoles européens excéden- 
taires, c'est-à-dire essentiellement 
les produits laitiers, le sucre et 
une partie des céréales poux la 
campagne 1979-1980. 

Elle envisage également une 
hausse très modeste pour les 
autres produits, de sorte que le, 
niveau moyen des prix agricoles | 
européens ne serait augmenté que 
de 0,3 % pour la prochaine cam- 
pagne. Tels sont les éléments 
essentiels du rapport que la Com- 
mission du Marché commun 
aurait adopté et qui doit être 
présenté les 4 et 5 décembre au 
prochain sommet des chefs d’Etat 
et de gouvernement de la Com- 
munauté. 

La Commission européenne 
estime, en effet, qu'une politique 
« «scène» des prix est nécessaire 
pour rééquilibrer la 1 politique 
agricole commune et diminuer 
fortement les excédents qui grè- 
vent la « tirelire communautaire ». 

De source proche du ministère 
de l'agriculture, on estime que la 
France soutiendra ces proposi- 
tions qui permettront de ne pas 
avantager les producteurs dea pays 
à monnaie forte, notamment les 
Allemands, et qui laissent à Paris 
la possibilité de réhausaer les prix 
nationaux par une dévaluation du 
s franc vert ». 
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POUR VOS COMMUNICAnONS 

Vau ans UUpfaontz vu aassogu. Na» lu 
UTexoas. Vu earrujHMdaats ans rApantnt MT 
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SERVICE TELEX 
34SL2L6Z+ S48JHL28 
SSL Avenue Daumesnfl. 75012 PARIS 


LE MONDE 

met chaque jour à le disposition 
de ses lecteurs des rubriques 
a'Anncnces Immobilières. 

Vous y trouverez oe ut-être 

L’APPARTEMENT 

que vous recherchez. 


i 
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LE PLUS HAUT NIVEAU 
DE VOTRE CARRIÈRE 

Four le préparer ou rassumer, nous 
vous proposons le plus haut niveau 
des Techniques d* Ex pression et de 
Communication: 

la Méthode Le Féal. 

Sans engagement , prenez rendez- 
vous avec Hubert Le Féal pour 
assistera une séance de travail. 

orale 



OFFRE PUBLIQUE 
D'ECHANGE 
U.F.B. - LOCABAIL 


Desf offert 

trois actions U J.B.. en échange de quatre actions LocabaH. 

LUF.B. attribuera gratuitement à tous ses acfîorrores 
me action nouvelle pourvois actions actuelles. 

Pour quatre actions Locabaü échangées, il sera donc remis 
quatre actions U.FJB. droit d'attribution détaché, 
CeSes-p pertidperant à la cfistributfon des dividendes à verser 
per affectation du bénéfice de 1978. 

L'offre publique d'échange est ouverte 
jusqu'au 15 décembre 1978 indus. 


La note dlRtamatton a f*çu!evteiif7tM40 data Cbmcntakm des Datations da Bourse 
Va fi novsfiibre 1978. ÊDe peut Aire obtenue sans freli auprès de Ka Banque de Pans et des 
Pays-Bas, le Crédit Lyonnais, la Société Générale, ia Banque Wtorms»- fit auprès de [a 
Compagnie Bancaire. 

L’avts de la Chambre Syndcate des Agents de Change^ if 78-104!* a été publié â la Cota 
Officielle du fi novembre 197ZL . 


PAPETERIES DE GASCOGNE 


AUGMENTATION DE CAPITAL 

m 

da F 38 489 220 à F 67 673 280 par : 

. — Création do 63 443 actions de 60 P, nominal à remettre k la 
société Aquitaine Total Emballage en rémunération do son apport ; 

— Incorporation directe a au capital d'une somme de 25 377 480 P 
réalisée par : 

• Elévation de 60 P à 80 F du nominal des 704 930 1 actions repré- 
sentant le capital social après création des 63 443 actions ATO ; 

• Création de 140 066 actions nouvelles de 80 F nominal. 

Droit d'attribution : une action gratuite pour cinq actions 
anciennes (coupon n« 29). 

Jouissance des actions gratuites : 1- janvier 1978. début de 
T exercice en cours. ^ 



seront 
nominale 

demande des porteurs. 

. à l’opération d’attribution gratuite, U ava procédé 

à léebange titre pour titra sans conformité de numéro., de 

attaché a®** 011 ® anclwines numérotée, de là 37L280. nopanao 30 

d’attribution gratuite d’échange et 

* partlr dn «novembre 19787aanFto5 
l®® guloboto. agences et bureaux permanents en France- dr. a*-, m 1 .r . 
ment» suivants : Société génÆcrédlt 
Banque nationale de Paris. Banque Pelletier et CleT SoSétA 

de crédit industriel et oommarei^ bÏÏS ïSm ïïÆSÏÏÎÎH 
do Paris, Banque Worxna. verra et commerciale 

HAlsO des 11 et 18 septembre et 20 novembre 1876, 




GROUPE SCREG 


Le Chiffre d’affaires à fin septem- 
bre 1978 d'élève à 4 322 miin^y ig de 
francs contre 4 335 millions de francs 
ta neuf premiers mois de 1677 
Ce plafonnement global de l'actl- 
mé recouvre doua évolutions très 
différentes : 

„ ~ ** France, les sociétés du 
groupe, notamment dans la branche 
routière, ont continué & souffrir de 
Ia récession du marché. 


■“J s’est 
encore développée, en particulier tyn 

Afrique, au Moyen-Orient et en 
Bxtrtmô-Ortont. 

La part du chiffre d'affaires du 
groupe réalisée hom de France est 
de près da 40 % m D'importante mar* 
chéa récemment signés devraient 
assurer de nouveaux progrès en 1879. 



CESSATION DE GARANTIE 
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A peine soutenu 

La timide améttoration observée 
manitou palan Bronçrniart ne 
* ert démentie m Vraiment confir- 
mé** risette de la séance de 
mercredi. Comme la vgOie, r tu-' 
dlcat eur instantané des valeurs 
françaises a enregistré un p ro- 
Srrès minime f+ 02 % environ). 

U, uc certaine irrégularité est 
restée de régie dans 1‘ ensemble 
d.j compartiments, seul le ma* 
terfej Sectrigue se plaçant en 
évidence avec une hausse quasi 
générale. De fait, seule valeur 
dont la cotation .dut être retar- 
dée devant ^insuffisance de l'of- 
fre, Société des téléphones s’est 
finalement adjugé SA %. Som- 
mer. BX2.T, et Denatn ont pro- 
gressé de 4 à 4 Ji %i A Vinverse. 
Métallurgique de Normandie a 
Cèd* B J %. Labtna 7 . et Os inor 
perdant chacun 33 ■&. 

«Sans les . discrètes Interven- 
tions de soutien opérées par quel- 
que» Investisseurs Institutionnels, 
les indices auraient probable- 
ment fléchi» Te Z était l’avis le 
plus répandu autour de la cor- 
beille, où, le climat général de- 
meure, envers et contre tout, 
-relativemen t serein, mils s ne 
peuvent pas laisser baisser les 
cour» au moment où la dernière 
va éüouotr-vjet u srp Vf 9p anOva 
arriver sur te marché. De cela 
aussi, les professionnels qui. eux. 
æ tiennent à Pécari du marché 
en raison de la loi sur la taxa- 
tion des plus-values, sont convain- 
cus. Sn fait , Ü semble même 
qu'as n'attendent que cette arri- 
vée pour alléger leurs positions. 
Qui fera le premier pas? 

Sur le marché de for, le lingot 
a encore cédé 500 F à 28000 F 
f après 28 280 ) et le napoléon a 
perdu 1 F à 259 F. Le volume des 
transactions a doublé pour attein- 
dre 14JB9 minions de francs. ■ 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 


LONDRES 

ï« repu t'accentue, et l'Indice des 
industrieuse cède 24 points K 1B6£. 
TJuaemtnc des pétroles. Lh fonds 
d'Etat sont soutenus et les mines 
d'or irrégulières. 


0» «nrortsm (Ssium tps SB met» 198 gs 



Ton do marché monétaire 
Effets smst BBS 


NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

LAFASGB. — Selon le président 
Lecerf, le bénéfice net consolidé 
(part du groupe) dépassera 180 mil- 
lions de francs en 1978 contre 
159 millions Tannée précédente et 
devrait s’établir entre 200 millions 
et 250 millions es 1979. Le dividende 
global pour l'exercice en cours 
atteindra 20 P r contre 16,77 P). 

Le plan d'investissement 1979-1981 
porte sur 2,4 milliards de francs, 
dont 53,1 % en France. 31,1 % en 
Amérique du Nord, M % on Europe 
et (U % en Afrique. 

La politique d’adaptation des -trac- 
tons du groupe dans l'Hexagone se 
traduira dès la fin de cette année 
par T amélioration des résultats de 
Ciments Larazge, qui s’élèveront a 
70 millions de francs contre 45 infl- 
uons en 1977. 

Le président Leoerf a en entre 
révélé que le groupe avait récemment 
Offert de livrer une cimenterie an 
Chine. 

NESTLÉ. — La déprédation de 
presque toutes les devises vis-à-vis 
du franc saisie se traduira par une 
baisse des résultats du groupe (chif- 
fre d'affaires, bénéfice consolidé) 
exprimés dans cette dernière mon- 
naie. Déjà, pour les dix premiers 
mois, le montant des ventes, compte 
tenu de la première consolidation 
d'Alcon et de Ghambouroy France, 
atteint 15À milliards de francs suis- 
ses contre 17,1 milliards au 31 octo- 
bre 1977. 

BLM-LEBLANC. — Une augmenta- 
tion substantielle du dividende versé 
au titre de l'exercice 1978 est envi- 
sagée. Four 1977, les actionnaires 
avalent encaissé une somme globale 
de 37,50 P par titre. 


NEW-YORK 

Derechef en dessous de 800 

Malgré l'optimisme de circonstance 
manifesté par ML Blumenihal, secré- 
taire d’Etat au Trésor, T annonce 
d'un déficit commercial plus élevé 
que prévu en octobre a déclenché 
une nouvelle et très forte balsas des 
cours à Wall Street et. à r Issue 
d'une séance peu active, l'indice des 
Industrielles s'établissait à 790JL0 
(—14*02 points), après être, pour 
la seconde fols en quinze Jours. 1 
passé en dereooa de la barre psjoho- ; 
logique des 800. En l’espace us qua- 
rante- huit heures, sa perte s’élève 
à 23,72 points. L'activité a porté sur 
21 AB millions de titres contre 22,74 

millions. 

Les mauvaises nouvelles arrivant 
rarement seules, les opérateurs ont 
appris en coure de séance que l'in- 
dice des principaux indicateurs éco- 
nomiques avait seulement monté de 
DA % en octobre oontre DA % en 
septembre» 

But 1 870 valeurs traitées. 1 281 ont 
baissé et 257 ont progressé. 
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décembre 1978 


UN JOUR 
DANS IE MONDE 


— ÉDUCATION : • Toajoar* la 
réforme », par Rné Haby ; 
■ Testons; testons », par 
Bnmo Frappât; « L'Unhor- 
vté et roBtnri tomme », par 
Pierre Dufaarooart et Philippe 
Leduc. 


1 ETRANGES 

— Les difficultés dn Vietnam. 


L PROCFE-ORIENT 

— La visite à Paris dn président 
Sortis. 


5. EUROPE 

5-6. U CONSTRUCTION 


i ySa i. i 


7. AMERIQUES 

— «Le pétrole, sang et tour- 
ment da Venezuela »' (H), 
par Marcel Nledergong. 

8 à 13. POLITIQUE 

— « Quel est le meïfletir can- 
didat socialiste pour 1981 ? », 
par Roland Cayrol et Jerome 
Jaffré. 

14 SOCIETE 


15. SCIENCES 
UNESCO 


LE MOKBE DES LIVRES 

PAGES 17 à 25 


Le feollle ton de Bertrand 
Poirot-Delpech : « Brecht : 
une biographie », de K. VB1- 


HtatoLre : Quand. Shrorecky 
fait le bilan dn printemps 
de Prague; Un portrait de 
Dorlot par son lieutenant. 

Religion : Françoise Dolto et 
l'Evangile ; Mort où est ta 
défaite T; L'histoire de l'Eglise 
racontée par elle-même; De 
Martin Luther à Charles 
Manrraa. 

Malaise et résurrection des 
lettres françaises en Belgique. 


2GA28L CULTURE 

— THÉÂTRE : « Shakespeare, 
one lainière blanche », par 
Roger Planchait. 

21 PRESSE 

— inculpation da M. Robert 
Hersaat. 


32. SPORTS 

— VOILE ; inqaiâudes 
Alain Colas. 


pour 


31 ÉQUIPEMENT 

— Le conseil électro-nucléaire a 
à peine commencé son travail 
d'information. 


34331 ÉCONOMIE 

— SOCIAL : le quarantième 
congrès de la CG.T. 


lire Egalement 


RADIO -TELEVISION (29) 

Annonces classées (30 et 31) ; 
Aujourd'hui (32) ; Carnet (16) ; 
« Journal officiel » (32) ; Loterie 
nationale et loto (32) ; Météo- 
rologie (32) ; Mots croisés (32) ; 
Bourse (37). 


Le numéro du «Monde» 
daté 30 novembre 1978 a été 
tiré & 568701 exemplaires. 
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Étamines imprimées exclusives. 
Tweeds et ctariottes tf Mande. 
Draps, réversibles, poils de 
cfiameao, cachemires, luxueux 
lainages pour manteaux. 




Jerseys, ajourés, style “tricot". 
Carrés, panneaux et bases. 

Imprimés d’hiver depiis 15,30 F. 
Lodens d’Autriche, cabans. 
Soieries, lamés, crêpes, denteüe 


ITM OKI 


36. CHAMPS- ÉLYSÉES - PARIS 


D AI IM style 

spécialiste-créateur du 

vêtement de peau H. F, et Enf, 

prêt à porter, à vos mesures 
ou scion votre croquis 

réparât, ira ns f cm. nettoyage 

V. g, pf* des Victoires - Paris- ZÊO. 95. 
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En Algérie 


le colonel Bendjeddid Chndli 
anroif été chargé des affaires militaires 
par le Conseil de in révolution 


FILS DU PORTE-PAROLE DE LA CHARTE 77 


M. Vaclav Sabata veut attirer 


l’attention de l’opinion en France 
sur le sort des prisonniers politiques tchécoslovaques 
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De notre correspondant 


Alger. — Tandis que le président 
BoumadTâns lutte toujours contre la 
mort l’Algérie vit à l’heure de la 
« mobilisation pour la défense de la 
révolution socialiste ». Les organi- 
sations régionales du F.L.N. sont 
entrées à leur tour, mercredi 29 no- 
vembre. dans la batailla De tout le 
pays, de Tebessa à Tlemcen et de 
Bouirn & Tamanrasset, des messages 
de soutien parviennent à la prési- 
dence de la République. Tous les 
militants assurent «fa direction poli- 
tique du pays, de leur engagement 
total au service de la révolution 
socialiste et de la défense de ses 
acquis » et se disent prêts i faire 
échec « à toutes les manœuvres de 
la réaction Interne et externe ». De 
toute évidence cette campagne, lar- 
gement relayée par les différents 
moyens d’information, est destinée à 
prévenir une éventuelle initiative de 
groupes hostiles à la ligne suivie 
Jusqu’à présent par le président Bou- 
mediène. 

Les autorités, cependant, conti- 
nuent à garder un silence qui alourdit 
chaque jour l’atmosphère. Le Conseil 
de la révolution, qui assure la mar- 
che de l’Etat, n’a pris, jusqu’à pré- 
sent. du moins officiellement aucune 
Initiative. On ignore tout de la répar- 
tition des tâches qui aurait pu se 


faire en son sein, ainsi que des 
contacts qu’il a eus avec les respon- 
sables militaires et le gouvernement 

On croit savoir, cependant que 
le colonel Bendjeddid Chadii, qua- 
rante-neuf ans, commandant de la 
région militaire d’Oran et membre 
du Conseil de la révolution, se serait 
vu confier par cette instance la 
supervision et la coordination des 
affaires militaires (le Monde du 
23 novembre a publié une biogra- 
phie du colonel Bendjeddid). C’est 
en effet te président Boumedtenne 
qui détient le portefeuille de la 
le défense, et c’est lu) seul qui a le 
pouvoir de nommer les ministres. 
Toutefois, compte tenu de la ten- 
sion qui persiste avec le Maroc, il 
paraît logique qu’un membre du 
Conseil de la révolution assume 
momentanément certaines responsa- 
bilités militaires du chef de l’Etat 

Le nouveau coma du président 
Boumediène serait dO à une hémor- 
ragie cérébrale ou à un déplacement 
du caillot sanguin qui avait provoqué 
18 précédente attaque. Les spécia- 
listes ont dû renoncer 6 utiliser un 
scanner arrivé des Etats-Unis lundi 
matin, car il leur aurait fallu prendre 
le risque de déplacer le malade. 

D. J. 


Dans nu communiqué qne publie « l’Humanité », le bureau 
de presse du parti communiste s’en prend A M. Vaclav Sabata, 
le fils du porte-parole de la Charte 77. emprisonné à Prague 
depuis le 1* octobre. M. Vaclav Sabata est actuellement à Paris, 
où il veut attirer l’attention sur le sort de son père. 

Le P.CJF. affirme qne ce voyage « donne lieu à une véritable 
provocation * contre lui, parce que, ajoute- t-iL M. Sabata se prête 
« à une opération politicienne montée avec l’aide de « l’Express » 
et du « Matin ». 

Le P.CJF. affirme n’avoir Jamais reçu T original ou la copie 
d’une lettre envoyée par M. Sabata à M. Georges Marchais, le 
32 octobre dernier. D ajoute i « Utiliser le sort de son père pour 
une telle besogne est particulièrement déshonorant Le P.CF. 
ne saurait se prêter à des manœuvres qui n’ont rien à voir avec 
la Juste défense des droits de l’homme. Pour la justice et la 
liberté. Il poursuivra son action dont l’efficacité est reconnue et 
appréciée. 


Nous avions rencontré M. Va- 
clav Sabata avant la publication 
de ce communiqué. Il nous a 
confirmé qu’il ■ attendait une 
réponse à sa demande d’audience 
par un représentant du P.C.F. Il 
précisai : « Je veux voir des diri- 
geants communistes fronçais sim- 
plement pour les remercier des 
démarches qvfüs ont faites et leur 
demander (Ten entreprendre d'au- 
tres, car je suis très préoccupé 
par la situation de mon père. Je 
«*ai nullement l’intention de faire 
de la politique. Seul m’importe 
le sort des détenus en Tchécoslo- 
vaquie. s M. Sabata a, d’autre 
part rencontré des représentants 


au parti socialiste, qui l’ont assu- 
ré de leur soutien. 


ré de leur soutien. 

M. Vaclav Sabata nous a donné 


NOUVELLES BRÈVES 


• M. Raymond Barre a adressé, 
mercredi 29 novembre, une lettre 
à ML Jean-Gabriel Eiiau, qui a 
quitté ses fonctions de haut com- 
missaire de la République en 
Nouvelle-Calédonie (le Monde du 
30 novembre), afin de lui témoi- 
gner c ta satisfaction du gouver- 
nement pour le travail qu/ü a 
accompli durant cinq ans dans 
des conditions difficiles ». 

• Le comité central du parti 
communiste marxiste-léniniste de 
France (P.C.MJjJF^ maoïste) a 
décidé de mener, & l’occasion des 
élections européennes, une cam- 
pagne pour defendre les thèmes 
suivants : a Contre la politique de 
restructuration, d'oppression des 
masses populaires dès bourgeoisies 
européennes ; contre la liquida- 
tion accélérée de la petite pro- 
duction agricole ; pour l’union des 
peuples et pays européens contre 
la politique d’hégémonie des deux 
superpuissances, notamment de 
rUJIÆJS. » 


MARTINE ALLAIN-REGNAULT 
ROBERT CLARKE 
NICOLAS SKROTZKY 
YVES COPPENS 
lauréats des prix Glaxo 
(vulgarisafion scientifique) 


IE TAUX DE BASE DES BANQUES 
VA BAISSER DE 0,10 % 


quelques précisions sur les pri- 
sonniers en Tchécoslovaquie. 
M Chmel. âgé de vingt-trois ans, 
purge une peine de dix-huit mois 
de prison pour avoir reproduit un 
document de la Charte 77. Trois 
jeunes gens. MM. Pastichai, 
Chloupek et Cibula, ont été 
condamnés à des peines de huit 
à quarante-trois mois de prison 
pour < subversion ». En fait, ils 
avaient diffusé des œuvres de 
poètes Interdits de publication : 
Kohout. StaceL Mikulasek. etc. 

« On constate, nous dit M. Sa- 
bata. que les peines sont de plus 
en plus lourdes. Les accusés ont 
été choisis pour intimider la jeu- 
nesse. Tl s’agit de gens qui n'ont 
jamais fait de poüttque, et insuf- 
fisamment connus pour susciter 
des réactions internationales. De 
plus en plus, on reproche aux 
personnes arrêtées de prétendues 
« activités criminelles ». qui relè- 
vent du droit commun. » 


FEU ROUGE BRULÉ A PARIS 
Trois morts, deux blessés graves 


Les prix Glaxo (d’une valeur 
unitaire de 10 000 francs), qui sont 
destinés à encourager la vulga- 
risation scientifique, ont été attri- 
bués pour la deuxième fois à des 


Journalistes et à un chercheur 
français. Les lauréats sont, d’une 


français. Les lauréats sont, d’une 
part, Mme Martine Allain- 
Regnault (Antenne 2, Science et 
Avenir et auteur du livre Objectif 
coeur) ; d’autre part, MU Robert 
Clarke (TP 1 et le Matin), et 
Nicolas Skrotzky (TP 1 et France- 
Culture) ; enfin, M. Yves Cop- 
pens. sous-directeur au Musée de 
l’homme. 


Le Crédit Industriel et commer- 
cial a décidé de ramener de 8,9 % 
à 8,8 % son taux de base, qui déter- 
mine le cotxt de l’ensemble dn crédit 
à court terme, à compter du 1“ dé- 
cembre. H devrait être Imité par l'en- 
semble des banques françaises. 

Ce sera la troisième fols depuis le 
début de l’année que ce taux sera 
réduit. Le 1* Juillet 1978, O avait été 
ramené de SJO % (taux eu vigueur 
depuis aoât 1977) & 9.15 %, puis, le 
4 septembre, de 9,05 % 1 8,90 %. 

Cette nouvelle réduction a été 
rend ne possible par la baisse du 
loyer de l'argent au Jour le Jour sur 
le marché monétaire, qui est revenu 
de 10,5 % avant les élections légis- 
latives à 6 5/8 % ces derniers Jour*. 

ZI apparaît douteux que cette 
réduction, qui, du fait de son am- 
pleur, semble plus symbolique que 
réelle, influence vraiment les déci- 
sions d’investissements. 


M. Vaclav Sabata, qui est Ins- 
tallé à Vienne, nous a précisé que 
la Charte 77 avait créé des grou- 
pes qui suivent les divers aspects 
de la vie en Tbhêcoelovaquie. 
Ainsi un comité, dans lequel tra- 
vaille Mme Sekaninova-Cakrtova, 
la veuve de l'avocat de Georges 
Dlmifcrov, s'occupe des personnes 
injustement poursuivies. Ce co- 
mité a publié; jusqu’à présent, 
cinquante -neuf communications 
concernant des personnes ou 
des groupes de personnes Injuste- 
ment poursuivies. 



• Accompagné de sa femme, 
le physicien Benjamin Levltch, 
qui s’efforcait depuis près de sept 
ans d'obtenir un visa de sortie, a 
quitté mercredi 29 novembre 
l’Union soviétique. Le cas de 
M. Levltch avait fait l’objet de 
pétitions de savants du monde 
entier. H avait aussi été évoqué 
par le sénateur américain Edward 
Kennedy, lors d’un entretien avec 


Attribués chaque année depuis 
1966 en Grande-Bretagne; les prix 
Glaxo ont été. à partir de 1971, 
étendus, par roulement, à d'autres 
pays européens (1a France en 
ayant bénéficié une première 
fois en 1975). 
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Trois personnes ont été tuées 
et deux autres grièvement bles- 
sées. après un accident de la 
circulation survenu le jeudi 30 no- 
vembre, à 3 h. 5, avenue de l'Opéra 
à Paris. 

Une voiture occupée par cinq 
jeunes employés des P.T.T. circu- 
lait à vive allure, en direction de 
l’Opéra, lorsque, selon des témoins, 
le conducteur brûla un feu rouge, 
entra en collision avec un second 
véhicule qui croisait sa route, et 
vint percuter contre un lampa- 
daire. 

Les trois personnes décédées 
sont : MM. Eugène Scheyer, 
trente-six ans, Jean-Pierre Gau- 
thier et Michel Alvado. vingt-trois 
ans. Les deux blessés graves sont 
Mme Dominique Lefol et M. Guy 
Deschamps. 


M. Brejnev. Le couple, qui devait 
faire une uremlère escale à Vienne. 


faire une première escale à Vienne, 
compte s'installer en IsraëL 


Le docteur Thomas, directeur 
de la société française Glaxo, a 
annoncé que les prix seraient 
désarmais attribués chaque année 
à des journalistes et auteurs 
scientifiques français. 
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• Un photographe français âgé 
de vingt-trois uns , m. Daniel- 
David Bœno. est détenu depuis 
plusieurs semaines à La prison de 
Meched, en Iran, où une grève 
de la faim serait actuellement 
menée par la moitié environ des 
deux mille détenus. L’état de santé 
de M. Boeno, atteint d’une mala- 
die du sang, suscite des Inquié- 
tudes. Les dernières nouvelles 
reçues par sa famille datent du 
18 novembre. Aucune inculpation 
ne lui aurait été notifiée. 
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offrez-là en cadeau! 
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293 F, 385 F, 560 F selon la rose 
(longueur 27 an environ) 


ous suggère un cadeau original 

une vraie rose éternisée 
par un bain d’or à 24 carats.” 
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